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METAMORPHOSE 


D’OVIDE,  CONTENANT 


1/  Olympe  des  histoire» 
Poétiques,  traduits  de  Latin 
en  François. 

Nouuellement  reueu  & corrigé; 

E T 

Mis  en  meilleur  François  que  les 
precedentes  Impreflwns. 


\0  F É N, 

Êkï  Théodore  Reins  art 
le  Palais , à l'Homme  Armé/ 


LE  PREMIER  LIVRE 


DE  LA  METAMORPHOSE 

D*  O V I D £. 

Brfàfue  prof  cfit  ton  de  Fœuure, 
aitcc  inuocatton . 


ccs:  Non  pas  fans  premièrement  implorer  le 
fecours  & faueur  obtenu  de  leurs  Auteurs,  qui 
les  ont  ainfi  transformées.  Lefquels  de  prêtent 
ïiduoqueâ  vouloir  aider  à leur  ouurage,en 
deduifant  mon.ilile  perpétuel , & concatené 
dés  le  commencement  des  chofes,  & première 
origine  du  monde  que  T Aage  doré  commen  ça 
iufques  à mon  temps  , que  le  Pere  du  pays 
O&auian  Augufte  1 iniiaurateur  de  paix  Ta 
reuoqué  & eftably  par  toutl’vniuerfei  Empi- 
re de  Rome» 


jOuloir  m a prirrsd’efcrire , & 
Heciter  les  mutations  & admi- 


râbles  for  mes  tranfmueesd’v- 
ne  incredible  Metamorphofe 
|É|  en  nouueaux,cfh*anges,&  va- 
^riables  corps,  figures,  & efpe- 
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Lî  I.  L1'VRE 
Jiïar/Jtîon  commençant  k ta  résolution Je 
Cbaes,&  feparation  des  Eléments. 


AVant  que  lagrâd  & fpacieufe  mer  Ocea- 
ne  fuft  en  fa  fource , que  les  Terres  fuf- 
fentdefcouuertès , & le  Ciel  comprint  & eft- 
uelopaft  toute  la  machine  du  monde  : En  na- 
WJte  mere  de  toutes  créatures , n eftoit  qu’vn 
afpeâ:  cofus , St  face  couuerte  de  nulle  variété 
cliftinguee,  laquelle  (tefmoignant  l’antiquité) 
on  appeîioit  Chaos,vne  mafle  de  chofes  côfu- 
féSjembroüiilees  & mal  jointes. Et  n’eftoit au- 
tre chofe  qu’vn  poids  lourd,  difforme,  & im- 
muable fans  art  & artifice,  enfembîe  vn  grand 
amas  de  femences  difeordâtes  de  chofes  entre- 
mefkes,&  confufes.  La  grande  Lanterne  du 
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Ciel, le  Soleil  de  fes  rais  eftincelans  encore 
n’efclairoit  point  le  iour.  Encoresla  Lune  in- 
conftante  nerenouuelloit  pointtous  les  mois 
lès  cornes.  Encoresla  Terre  fouftenuë  de  fon 
poids  & péduë  au  milieu  desElementsn  eftoic 
mife  à fon  plomb  folide  ni  fixe  en  fa  ron- 
deur fpherique.  Encore  la  grande  meriVauoit 
eftendu  fes  longs  & larges  bras  à la  Terre.  Car 
là  où  eftoit  la  Terre , indiflin  dement  là  eftoit: 
l’Eau  enfemble  , l’Air,  & le  feu , & par  a in  fi  la 
terre  eftoit  inftabte,  l'eau  innauigable  , l’Air 
fans  lumière, SC  le  feu  fans  chaleur.  Parqubyil 
n’eftoit  Elément  qui  euft  fa  nature , forme  8c 
figure.  Il  n’y  auait  que  répugnante  contrarié- 
té, encre  inéga!e*&  diffoim  proportiô:  Qua- 
litex  contraires  eftoient  en  vn  fuiet.Car  en  vu 
corps  enueloppé,lefroid  cotredifoit  au  chaud, 
le  moite  refi  ftoit  au  fec,  le  mol  batailloit  auec 
le  dur,  &lelcger  difeordoit  au  pefant.  Mais 
Dieu  ayant  meilleure  nature  accorda  ce  diffe- 
rent.-car  il  feparade  Cield’auec  la  Terre  , tira 
les  Eaux  des  fources,  & defaflembla  le  Feu 
clair  de  l’air  efpais.  Et  apres  toutes  ces  chofes 
defaflemblees,  Scfait  à parcelles  fes  extraids 
diftinguez  d’vn  môceau barbouillé  &obfcur* 
va  obliger  les  Eléments  en  paix fvn  auec  l’au- 
tre , combien  qu  encore  leur  dure  la  mémoire 
de  l’ancienne  noife. 

la  fituaîim  dts  LUmmU. 
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DEs  incontinent  que  les  Eléments  fetrott- 
uerent  chacun  à part  foy,  & n’eftre  plus 
liez  Tvn  auec  l’autre,  chacun  va  choifir  Ton 
lieu  félon  fon  inclination  & nature,  &prédre 
pofièffion  de  fon  propre  fiege.  Le  Eeu  pur  Sc 
agile, Iuifant  & chaud,  corne  principal, & fei* 
gneur,va efîire  foneftage  & refidéceeminen- 
te  au  plus  haut  lieu  , tout  auprès  de  la  voulte 
concaue  du  Ciel.  L’air  qui  eiloit  afiez  léger, 
& deflié,  fuyuiftle  feu,  prenant  place  auprès 
de  fon  frere.  La  terre  efpefie&  graue,ayanten 
foy  le  dur , le  rude,  & le  pefant  , laquelle  refta 
au  fonds  duchauderô  pour  lie  & crafle,  apres 
que  les  autres  Eléments  furent  purifiez, pour  fa 
pefanteur  fut  contrainte  defe  contéter  du  plus 
bas  lieu.  L’eau  voyant  que  chacun  auoit  défia 
fa  fi  tu  £t  ion  & loge,  fut  grandement  douteufe, 
où  elle  feroit  fa  demeure  pour  fa  variabilité: 
volontiers  euft  pris  habitation  auec  le  Feu , fi 
l’ancienne  inimitié  d’entr’eux  deux  ne  l’euft 
gardee,  Ôcne  voyant  lieu  vacant,  va  requérir 
l’air  & la  Terre,  de  la  vouloir  loger,  l’Air  qui 
fon  peu  l’aimoit , promift  en  lieu  & temps  en 
receuoir  certaine  pa&ion , & puis  bien  toft 
apres  la  defehargeroit.  La  Terre  toute  eil our- 
die & fi  la  (Te  qu  elle  ne  fe  pouuoit  bouger  d’vn 
Heu,  fut  contente  d’auoir  qaelquVn  qui  la  fe- 
couruft  au  befoin,  & permit  à l’eau  d’habiter 
ai'eptpur  d’elle,  &;  par  toutou  il  ’uy  plairait. 
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A quoy  s’accorda  rEau>&  va  tellement  accol- 
1er  fa  fceur  , qu  elle  la  confina  par  fes  nuages 
& bords. 

Description  des  quatre  Eléments,  de  leur 
nature  & compofition . 

À Près  ces  chofes  ainfi  égalemét  difpofèes, 
Jlï  &quela  machineeuft  fes  membres  bien 
qualifier,  & par  ordre  proportionnez, ce  grâd 
fadeur  voulut  que  la  terre  print  figure  ronde, 
en  laquelle  puis  apres  fift  diftindiôsde  Fon*- 
taines, Sources,  Riuiercs,  Eftangs,  Lacs, Palus, 
& Matefis.  Et  voulut  que  les  riuieres  fuffent 
tortues 8c obliques  , &quc  lesgroflfes englou- 
tiffent  les  petites,  de  puis  d’vn  cours  perpétuel 
s’allaflent  plonger  dans  le  ventre  de  leur  raere. 
Commanda  pareillement  que  les  champs  fuf- 
fent  eftendusen  bellesPlaines& Landes  plan- 
tureufes,les  Vallces  baffes  & courbes, les  Mon- 
tagnes enflees  & boffues^es  Foreftscouuertes 
de  ramee , les  Arbres  veftus  de  robbes  vertes, 
les  Prez  diaprez  & tapiifez  d’vne  gaye  & ref- 
iouiflfante  verdure, enrichisse  aornez  d’her- 
bes, ayans  pour  leur  légitimé  du  patrimoine  ' 
de  leur  mere Nature,  fleurs  colorées, odoran- 
tes & deledableSjfueilles  comeftibles  &faîu- 
taires , racines  appetiffantes  & médicinales. 
Permift  aufli  à la  Mer  indignation  S:  cour- 
roux à fe  tourmenter  aucunesfois  par  grande 
fureur  de  rage,  Scfemer  fes  inondations  $c 
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tourbillons  terribles  iufques  aux  nuées,  & tan^ 
tcfft  apres  continuant  fes  tempeftes  & orages, 
les  déprimer  iufques  aux  creux  des  abifmes, 
&.  menacer  la  terre  de  fubmerfioo  par  impe- 
tuofué  des  vagues  redoublées.  Ordonna  dere- 
chef que  le  Ciel  fuft  ceint  de  cinq  cercles  ap- 
pelles zones  8c  autant  la  Terre  , & voulut 
que  la  zone  du  milieu  fuft  plus  ardantej&  in- 
habitable par  force  de  chaleur.  Et  les  deux  des 
extrémitez  femblablement  inhabitables  par 
le  grand  froid  exceftif  qui  y eft  : mais  entre  la 
chaude  8c  les  froides , en  colloqua  deux  attré- 
peespar  la  participatiô  du  froid  & du  chaud, 
8c  pat  ce  habitables  des  créatures.  En  apres  dé- 
créta que  l’air  de  fa  nature  ferain,  receuroic 
nuées,pluyes,  exhalations,  grefles,  bruines,va- 
peursfumees,  impreflions,  efclairs,  tonnerres 
efpouuentabîes, foudres  8c  tous  les  vents; com- 
bien qu’il  ne  permift  point  que  tous  enfem- 
ble  vomi ffent  les  grofles  goulees  d’air  fur  la 
campagne  ; mais  à chacun  fa  propre  région 
fut  aflignee  , 8c  temps  defigné  à fouffter , afin 
que  de  leur  rencontre  ,entrebattement  & vio- 
lence, ne  deftruifiïfcnt  le  monde,  fi  grand  eft  le 
difeord  des  freres.  Parquoy  il  logea  Eurus,  dit 
fubfolan  , au  pays  du  îeuant  au  chafteau  de 
l'aube  fa  mere  , feigneuriant  fur  la  contrée 
orientale,  Nabathee  8c  de  Perfe,aue£  les  monts 
vaffaux  des  rais  du  Soleil  Ieuant 8:  luy  fut  aC*. 
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fignél’Efté  i dominer  & régner  fur  la  Terre. 
Puis  voyant  le  gracieux5delicat,&  doucet  Ze- 
phirus  ,touc  mignon  & amoureux , enramelé 
de  fleurs, & apimpeloté  de  gaye  verdure,  l'eu- 
uoya  au  ponant  auec  s'amie  Flora  au  palais  du 
vefpre, Prince  des  parties  Occidentales , & luy 
commanda  reparer  de  fa  douce  &foiiefueha- 
laine  , les  richeffes&  aornemens  du  plaifant 
Printemps  -,  deftruites  par  la  cuifante  & mal 
gracieufe  Btfe,  appellee  la  trauerfe, autrement 
1 le  baley  du  Ciel , laquelle  fut  enuoy ee  en  pofte 
| tenir  garnifon  fur  la  mer  Septentrionale,  & 
5cy tique  A rechiner  contre  fon  vieux  mary  le 
pareffeux,  fourré,  tremblant,  &croteuxYuer. 
MaisAufter  le  fumeux  & bouillant , aimant 
! bonne  chere  & gros  feu  , alla  prendre  d’aflawt 
lacuifine  du  Soleil  vers  midi , là  où  Phœbus 
faitfadifnee,  & va  prendre  accointance  auec 
iadefpetifiere  de  l*Annee,nommee  i’Efté.bieu 
pourueuë  de  vitaiile  Si  monition , & auec  lé 
! gros  bomeitler  maigre  Automne  lënyuré, qui 
£ fort  rempüft  fa  veffie,  que  depuis  iamais  ne 
fouffle , qu'il  ne  pifle,  ou  peu  ou  prou  , & qu'il 
j ne  rem  pli  de  d’humidité  les  efponges  de  l’Air. 

L'ornement  des  Eléments. 

! â Grand  peine  les  Eléments  eidoient  dé- 
| Jr\meilez  , ’&  tirez  de  la  confuft  marte  de 
| Chaos  } que  les  eftoifes , lesquelles  parauant 
eftoiêt  patrny  les  Elemets  cachées  U mufliess 
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fe  vont  démon  ftrcr  claires  & luyfantes.  Et  afin  i 
cju’ii n y eull  regiô  vacante  & priuee  de  chofes 
a luy  appartenantes,  chacune  fut  aornee  de  ce 
qu’eftoit  expédient  à fa  nature.  car  les  eftoilles 
de  matière  claire  &reluyfante,furentmifcs  8c 
attachées  au  ciel  comme  doux  tenans  le  Ciel* 
La  Mer  8c  Riuieres  eurent  en  cefte  diuifion 
pour  leur  part  & portion, les  poiffons  & bcftes 
nageantes.  La  Terre  reçeut  toutesfoftes&e- 
fpeces  de  bettes  brutes.  Lair  agitable  &mobi-i 
le,fe  contenta  des  oifeaux. 
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1 l’Animal  plus  faind  & parfait  de  toutes  !e$ 
1 ; créatures , capable  de  haut  entendement, bon- 
! ne  raifon , longue  mémoire,  & plain  fçauoir* 
qui  dominait  à toutes  les  beftes,  & pofledaft 
ccft  opulent  & magnifique  héritage  dumon~ 
deauecles  biens terriés  & threfors  inferieurs^ 
& peuft  dilater  fon  empire  & puiflance  par 
Mer  & par  Terre,  & enclorre  tout  fous  fa 
|main  & iurifdi&ion.  Lequel  homme  de  fa 
première  naifiance  fut  fait  premièrement  par 
le  maiftrede  toutes  choies  de  la  Terre  recente 
i&Trefchement  née , plaine  des  premières  fe- 
mences , par  les  influences  du  Ciel  foncoufin, 
reçeut  efprits  vitaux  par  engin  & fubtilitê. 
Car  Prometheus  pere  de  Deucalion  vn  des 
Titanes, fils  de  l’ancien  Iapetus,  paringenieu- 
fe  fcience,  & art  prudemment  exccgitee , print 
du  limon  de  la  Terre  deftrempé  d’eau,  &ea 
fabriqua  vn  fimulachre  à la  femblance  des 
Dieux,  & fit  vn  image  noble,  de  mefehante, 
& tres-vile  eftofFe.  Et  combien  que  tous  les 
! autres  animaux  & beftes  ayent  de  leur  nature 
à regarder  la  Terre,- & endinerlatefte  en  bas: 
nonobftant  donna  àlhommevn  vifagefubli- 
jme&  efleué,  & par  droite  & entière  iineature, 
jcompaflee  par  fymimerne  , le  fift  regarder  le 
Ciel,&  auoitla  facecuuene,&  drefTee  entiers 
les  eftoillts.  La  DeeiTe  Minerue  extraite  du 
cerneau  de  Iupiter , maiftrefle  de  tous  ans  & 
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■feiences,  fçachantla  nobîe  entreptifè  ie  PrO' 
metheus,defira  pour  la  nouueauté  du  cas, voir 
lechefd’œuure  de  l’homme , & accordai  Pro- 
metheus  apres  auoir  veu  fon  induftrie  haute- 
ment excogitee,tirant  plus  fur  Kouurage  diuia 
qu’humain,  luy faire  clairement  voiries  per* 
fedions  excellentes,  & beautés  celeftes : ce 
quelle  fit,  & le  tranfporta  au  Ciel.  Prome- 
theus'bien  efmerueillé  , voyant  que  les  corps 
celeftes  eftoient  efmeus  & animez  par  la 
chaleur, délibéra  pour  raccompliffement  de 
fon  ceuure,  qu’il  luyfalloit  aüoir  de  ce  feu  ,3c 
pafiant  près  du  Chariot  du  Soleil , vadefro- 
ber  de  ce  fea}&  en  alluma  vne  torche, laquel* 
le  (apres  qu’il  fut  en  terre)  mift  dans  la  creufc 
poidrine  de  fon  manequin.  L’image  va  feotir 
incontinent  la  chaleur  vitaler&fe  va  remuer, 
& commença  à viure  : & eut  nom  Pandora, 
qui  vaut  autant  à dire , comme  comble  de 
tous  biens , & fourniflement  de  tous  dons  êc 
voiuptez. 


» s la  Métamorphosé.  îj- 


ÜM%e  doré. 


REgnanc  SSturne  après  que  le monde 
commença  à fe  peupler, vint  i’aâgèioré', 
fait  par  lés  bonnes  gens  Se  lageS  peïfbnnes; 
ique  pour  lors  nourtiffoit  Nature  , lefquelles 
ïfans  réformateur  aucun , loy.&precepte,  de 
|leur  bon  gré  & franche  volonté  girdoientpar 
gtande  vénération  à chacun, foy, droit  & hon- 
nefteté.auec  touteautre  vcmuinifibleà  gens 
débonnaires  & paifrbleS.  Crainte  n’auoit  point 
|îieu : caries  peines  nettoient  encores  fur  les 
rengs  pour  la  tranfgreflîonduoommanderaét, 
il  n’eftoit  encores  mention  de  certaines  paro- 
les plaines  de  menaces, & prohibitions  graueés 
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en  tables  d'airain , & affichées  en  lieu  publi- 
que , ne  contraignoient  â obferuations  la  genc 
fimple  & traitable.  Le  vifage  graue  & feuere 
du  iuge  rigoureux  n’eftoit  eacores  en  horreur, 
failant  peur  à la  fuppliante  multitude  des  ci- 
toyens. Car  ils  eftoient  fans  iuges,  procez, 
aduocats,piaideries,  & fente n ces,  bien  feurs, 
&.  d’accord.  Supériorité  & infériorité  eftoient 
encores  mu  fiez  dans  la  fpelonque  des  maux. 
Ils  eftoient  tous  égaux  félon  l’ordre  dénaturé 
& raifon.  Le  haut  & gros  Sapin  n eftoit  par 
force  defeendu  de  fà  montagne,  & entré  en  la 
Mer, pour  aller  en  pèlerinage  aux  régions  bar- 
bares & lointaines , defcouurir  terres  neufues. 
Nul  ne  s’occupoit  aux  nauigations , à fabri- 
quer nauires  & gallionst  chacun  eftoit  content 
de  ce  queluy  apportoit  fa  prochaine  Terre,  & 
ne  fçauoit-on  plus  loin  quedefonriuage.  Les 
citez  ounertes , & villes  patentes  à vn  chacun, 
n eftoient  encores  munies  & remparees  de 
profonds  fo/Tez,  imprenables  renforts,  boule- 
uerts,  & greffes  fortereffes.  La  trompette  & le 
tabourin  nauoient  encore  efueillé  le  furieux 
Dieu  Mars, qui  dormoit  profondément . L on 
îie  (çauoit  que  c*  eftoit  de  barnois  de  guerre; 
de  bataille,  garnifon,  êc  gend’armes.  Car  U 
peuple  paifible  ioüiflbit  à fouhait  du  détecta- 
ble repos.  Pareillement  la  Terre  qui  eftoit 
vierge,  a eftoit  encore  foüilke  de  fang  hu- 
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main,  voire  vioîce  ni  nauree  de  fer.  Sans  la 
contraindre  par  labourage,  elle  de  parfoy  ex- 
pofoit  les  biens  abondamment  à chacun  par 
; equalité.  Suffifance  contentoit  les  appétits  des 
viandes  produites  fans  trauail  6c  moyen  de 
| l’home.  Le  Soleil  leur  cuifoit  les  doux  froids, 
les  vermeilles  6t  humbles  fraizes  leur  eftoienc 
pour  viandes  delicieufes  6c  exquifès.  Le  temps 
j ne  fe  changeoit  iama.is: toujours  edoit  fcrain, 

I toufiours  fleurs  St  froids  enfemble  ! inceffam- 
; ment  fouffioit  le  gracieux  6c  tiede  Zephirc. 

; Lon  nefçauoit  que  ceftoit  de  froid  6c  chaud, 

I I eau  des  ruifleaux  eftoit  laid , les  grandes  ri- 
! uiercseftoient  pur  vin  , plus  doux  qu*Hypo- 

: cras.  Le  Miel  diftilloit  tout  au  long  des  ar- 
j 1>res, la  Terre  eftoit  toufiours  couuerte  de  tou- 
! te  fertilité , 6c  abondance  plantureufe.  Et  ce 
temps  précieux  , 6c  d'incomparable  fuauité, 
dura  tout  au  long  du  régné  de  Saturne* 


) 


tj 
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De  l'aage  d'^Argent^  du  tiers  ange. 


APres  que  la  plaifante  & venerable  vieil  • 
lefledu  bon  Roy  Saturne  fut  contrainte 
par  la  violence  Scoppreflion  defon  fils  Iupi- 
ter,  prendre  le  chemin  tenebreux  de  la  mort: 
fuccedalupiter,  lequel  réduit  !e  monde  fous  fa 
püifTance  : & lors  print  fa  naidance  la  lignée 
d*  Argent, nôtf  pas  fi  noble, bonne, & riche  que 
celle  del’Or,  nefiaifee  & plaifante.  Carlupi- 
ter  defiors  qu’eut  prins  le  feeptre , & admini' 
flration  de  la  Monarchie, va  retirer  & abréger 
ce  perpétuel  bon  temps , îefeparant  en  quatre 
parties, en  Printemps, Efté, Automne, & Yuer, 
& confina  dans  ces  quatre  temps  l’an  reuolu. 
Alors  commença  le  froid&  chaud, fecherdfe 

échu- 
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& humidité,  clair  & obfcur  , foucv  & peine, 
plailir  & douceur,  pauureté  & richeffc.Meum 
& tuum , on  commença  à baflir  maifons,  non 
pas  de  ptodigieufe  fomptuofîté , mais  fobre- 
n>ent  & de  contentement  naturel.  Lors  fut 
detpucelee  la  grande  mere  de  la  Terre,  & luy 
fit-on  de  longues  playes.  L’on  commença 
d emprunter  les  threfors  de  la  DeelTe  Ceres, 
pour  les  enfeuelir  dedans  la  terre.  Les  fauuaees 
f forts  taureaux  furent  lors  réduits  en  feruim- 
. ’ c°utrains  preller  le  col,  & gémir  fous  le 
îoug.  Et  ne  tarda  on  guère*  apres  que  l'aaee 
. argent  fut  décédé , qu’on  ne  donna  place  ait 
ticis  aage  dit  faage  d’airain , excedant  en  ma* 
lice&mauua.ftié  laage  d’argent  fon  prede- 
ceffeur, &l°rs  commença  Ion  à mettre  à bon 
tlcientlamamaucoufteau.  Cupidité  la  nour- 
nce  d iniquité  commença  à ietterfes  allumet- 
tes dans  lafournaife  du  cœur  mortel , nonob- 
ttant  que  1 entendement  humain  n’eftoit  en- 
core defeendu  de  la  haute  cftage  deraifon  : en- 

' rvî-f  °n-  “ ft101t  ?as  mis  ,a  mafqae  en  amitié, 
Piomefle  eftoit  encore  de  bonarroy  , &n’e- 

lioit  point  rompue, fors  vn  peu  efcorneeà  rn 
ouc.  Vergongne  tenoit  encore  fa  marque  au 
Iront  des  femmes.  Bobance  & Somptuofité 
eltoiem  en  enfance,  & à grand  peine  fefça- 
uoient-ils  encores  habiller , iufques  à ce  que 
le  dernier  aage  de  fer  deshonté  & rcmply 
E 
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d’iniquité,  euft  gagné  Le  fort  , *PW  iaflauc 
le  ruyneux  Sc  affamé  courage  de  1 homme,  par 
la  trahi  Ion  de  fenfualite* 


LE  dernier  aage  conduaeut  & guide  de 
tous  maux  heritier  & poffeffeur  vmque 
de  tout  le  monde  , à fon  entree  aux  vertus 
qu’auoieat  fetuy  fes  predece  fleurs  8c  dehuia 
ks  pnfonniers  8c  capitaux  vices , 8c les  a^ia» ' 
chit , leur  donnant  grâce  8c  pleine  puiflance. 
lefcuels  furent  tresbien  reçeus , 8t  fmguherc- 
ment  ce  defloyal,  conuoiteux  8c  inextinguible 
feu  d’auarice,  qui  tellement  embrafa  fes  four- 
neaux de  l’appetit  desgens,  queconfcience  y 
fut  bnifl.ee-,  8c  tellement  desfiguree,que  depuis 
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eftmefprifee,  fans  en  tenir  grand  conte.  Les 
voiles  alors  commencerét  d eftedie  leurs  bras 
& enfler  leurfcin,&  pilots  & mariniers  fevonc 
fier  à Team,  &aux  vents  qu’ils  ne  cognoifioiée 
pas,  le  gros  arbre  vint  fauter  & tresbuchec 
dans  la  mer  : là  terre  qui  parauant  efteit  entiè- 
re & commune)  commença  a eftre  dèfchique  - 
tee  & mife  en  pièces  , receuant  limites  & bef- 
foles , par  diueriès  appellations  & diuers  mai- 
ftres.  Et  non  tant  feulement  fut  content  le  def- 
reiglé  défit,  dauoirde  ce  que  amplement  la 
terre  produirait  : mais  encore  force  fut  daller 
an  ventreSt  entrailles  delà  terre, & luy  faignef 
la  riche  & maiftreffe  veine,  pour  en  auoirîe 
fàng.  Alors  le  nourri flemét  & entretié  de  tous 
maux  a elle  de  terré.  Le  fer  a efté  en  vogue 
pour  exercer  tout  maléfice  fans  punition:  Tîro- 
micideaefté  reçeu,larrecin  & deftroufiernêc 
ont  entretenu  les  paflages;  l’on  à commencé 
yiurede  rapine , tellement  que  depuis  l’iiolle 
i enuers  fon  boite  n’eft  pas  en  feu  reté,  le  pavent 
I entiers  le  parent,  vn  amy  â l’antre , le  mary  en- 
uers lafémme : brefpitié  eft  profternee  St  ren- 
I uetfee.  Toutefois  encor  la  redoutable  vierge 
1 Aftree,  vertu  de  iufticenauoit  encore  aban- 
donné fon  lîege, comme  hs  autres  fesJceurs; 
mais  voyant  que  malheur  fe  deriuoit  fur  toute 
la  face  de  l’vmuers , & que  pljns  on  ne  tenoit 
, conte  d’elle , fe  banda  les  yeux  pour  ne  voir  tac 
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as  maux , & lemift  Ton  glaiuc  à repos,  & laiffe 
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les  terres, fe  retirant  vers  fonpere  au  ciel 


Ceutreprinfi  & témérité  des  Geans  entiers  le 
Ciel,  gr  de  leur  deictthtt. 


ET  afin  que  la  haute  région  ne  fe  peut  van- 
,ter  cfeftre  plus  en  feureté  que  les  parties 
inferieures,  londit  que  les  Géants  membrus 
St  robuftes  filsie  la  terre,  affectèrent  terne- 
ratrement  le  Royaume  celefte , & le  voulurent 
iouader  par  force  : car  tous  cbvne  proterne  en* 
treprinfe  oferent  bien  affembler  les  plus  hautes 
montagnes  de  la  terre  Jes  rengeanc  fvne  tut 
î autre,  fi  bien  que  peu  s’en  CaU  icque  ne  tou- 
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cliaflent  défia  les  cornes  de  la  Lune,  Mais  Ju- 
piter voyant  telle  audace  8c  plus  que  hardie 
témérité.  Enuoya  vers  fon  forgeron  Volcan 
auxfournaifes  d’Ethna,  quérir  des  plus  gros  8c 
maflifs  foudres,  &leurenuoya  par  telle  rudef- 
fe,  que  le  haut  mont  Olympe  de  Macédoine  en 
futbrifé.  Les  renommées  montagnes  de  Thei- 
fâie,  Pelion  5c  O lia  furent  defaffembkes  T vue 
de  i autre  par  pièces  5c  efclats.  Et  ces  grands  8c 
poudreux  corps  foudroyez  & opprimez  de 
leur  pefanteur.  Eftans  eftenduSjl’on  dit  qu’ils 
arrouferent  grandement  le.fein  de  leur  mere 
defangnoir  8c  efpez  , duquel  afin  qu’ils  laif- 
falfent  quelque  mémoire  d’eux,  furent  pro- 
créez hommes  (anguins  8c  colériques  mefpri- 
fans  les  Dieux,  & n’aymans  que  meurtres  8c 
fang  efpandu  , faifant  ample  foy  de  leur  ori- 
gine. Ce  que  voyant  le  grand  pcre  Jupiter  fils 
- de  Saturne , en  fut  bien  marri , 8c  en  contem- 
plant la  malice  du  monde , fe  va  arrefter  fur  la 
cruauté  du  tyran  Licaon  Roy  d’Arcadie,  & en 
jva  conceuoir  grandes  indignations  5c  ires  di- 
gnes de  Jupiter,  Parquoy  par  fon  h erault  Mer- 
cure fit  conuoqüer  confeil,  5c  appeller  tous  les 
Dieux,  lefquels  fans  dilation  vindrent  aucoa- 
fiftoireàce  deftiné. 
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lecûnfeil  des  Diefixpour  deftruire  le  Monde. 


IL  y a vn  chemin  eücué  en  haut,  lequel  fe 
manifefle  en  Ciel  ferain  , nommé  Galaxia, 
cercle  de  laid,  & tres-apparentpour  fa  blan- 
cheur: ceft  le  chemin  , & par  là  paffent  les 
Dieux  quand  ils  vont  au  grand  palais  de  lu  pi- 
ler 8c  maifon  royalle.  Et  incontinent  que  les 
Dieux  furent  appeliez  & conuoquez  par  le  lie- 
r au c Mercure , ce  chemin  fut  rem pl y de  dieux 
tendans  vers  le  grand  confeil  Sc  palais  de  leur  1 
feigneur.Et  ià  fe  comméçoit  à oayrîe  bruit  de 
la  multitude  deiîa  affcmblee  : car  les  maifons 
des  nobles  U puilfans  feigneurs  font  frequen - 
tees  à portes  omieaes.  Et  dft  un  tous  les  dieux  ; 
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dedans  la  grand  falle  , chacun  print  fon  lieu 
félon  fon  degré  & tiltre,  fur  beaux  & riches  fie- 
ges  de  marbre.  Etau  plus  haut  & éminent  lieu 
^ftoidupiter  tout  debout,  appuyé  fur  fon  fee- 
ptre  d’yuoire  : lequel  dVnegrauité  héroïque 
penfavn  peu , regardant  la  terre.  Cependant 
l’on  fit  grand  filence.  Puis  iettant  fes  yeux  de 
l’yn  & l’autre  codé , d’vne  fenerité  poudreufe 
va  mouuoir  trois  ou  quatre  fois  fa  redoutee  Sc 
yenerable barbe  , par  laquelle  il  fait  trembler 
la  Terre , la  Mer,  & les  Eftoilles,  & d’vn  vifa- 

fefmeu  & indigné,  parla  ainfî.  Le  temps,  ô 
perieurs,que  la  lignée  ferpentine  des  Géants, 
pretendans  de  toute  leur  pui  fiance  ruynerno- 
ftre  empire  celefte , ne  me  troubla  fi  fort,  ny 
mit  tant  de  folicitudes  en  mon  cerueau,  que 
i’ay  deprefent.  Car  combien  que  les  Géants 
fuflfent  ennemis  terribles  & cruels:  toutesfois 
la  bataille  d’vne  nation  & congrégation  ne 
dependoit , & n’anois  affaire  qu'à  gens  dVn 
lignage.  Mais  maintenant  tout  ce  que  le  grand 
Océan  enuironne,  ed  efieué  Si  bendé  contre 
moy,&  me  liure  l’on  de  chacun  codé  des  dures 
ScgrofTes  alarmes  de  rébellion  & defobeiflan- 
ce  : Parquoy  i!  mefaut  deftruire  tout  ce  ligna* 
ge  & genre  humain.  leiurelesfleuues  infer- 
naux, qu’il  fera  ainflToutesfoispremieremét 
faut  c (Payer  toutes  chofes,  afin  que  les  bons  ne 
périment  p.uroy  îesmauuais  : car  il  faut  cou- 
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parlaplaye  ingua  ri  fiable  du  membre pourry: 
afin  que  le  demeurant  du  corps  ne  fe  corrôpe,& 
procédé  plus  auant.l’ay  là  bas  des  demi  dieux, 
des  Ruftiques , Faunes, Nymphes , Satyres , 8c 
lesSyluains  montiodes,  lefquels  encor  ie  ne 
repute  dignes  qu’ils  foient  reçeus  au  Ciel,&  du 
tout  deifiez  : parquoy  les  terres  8c  habitations 
que  leurs  auons  données  , lai  fions  les  leur  pof- 
feder.  Mais  penfez  vous , ô fuperieurs  , qu’ils 
foyentaffez  feurement  : veu  que  contre  moy 
(quigouuerne  le  foudre  & vous)  le  renommé 
tiran  Lycaon  à confpiré  par  trahifon  & félon* 
nie.  A ces  paroles  tous  les  Dieux  commencè- 
rent à murmurer  8c  frémir  , 8c  requirent  foi** 
gneufement  qui  eftoit  celuypour  en  prendre 
punition. 


dî  là  Métamorphose.  tf 
la  cruauté  de  Licaonemers  luptter . 


IVpiter  alors  voyant  le  bruic  efmeu  par  tour 
le  theatre , va  commander  & de  voix  & d« 
mains  filence.  Et  quand  le  bruit  Fut  appaife 
pour  la  gtauité  du  regent , Iupiter  reprintpa- 
role,difant;  Mettez  à part  ce  foin,  car  Licaon 
eft  défia  de  fon  fait  recôpenfé.  Nonobftant  i e 
.veux  bié  que  fçachez  & le  deli&j&Ia  vengeâ- 
ce,  Vinfameté  du  fiecle  eftoit  défia  par  trop 
en  nos  oreilles  : laquelle  defirant  n’eftre  pas 
vraye,  voulus  fçauoir  la  vérité  : ie  defcendis 
de  noftre  Olympe  en  bas,  & fous  forme  hu- 
maine enuironnay  toutes  les  terres,  llfaudroit 
trop  de  temps  pour  vous  dénombrer  tous  les 
maux  que  partout  on  commettoit^  tellement 


t a i.  a i v k e x 
que  l'execrable  maléfice  furmootoit  prefque 
toute  vérité;  Défia,  iauois  pa(îé  la  peritteufe 
montagne  d'Arcadie,  gifte  à beftes  cruelles* 
auec  les  autres  monts  voifins.  Cyllene  Sc  Le 
froid  Lycens.  Puis  i’entray  au  territoire  du  ty- 
ran , & prins  logis  en  fon  chafteau , & vers  le 
foir  ie  donnay  figne  quVn  Dieu  eftoit  venu, 
tout  le  peuple  commença  reueremment  de  me 
prier  & adorer,  fors  letraiftre  qui  s’enmoc- 
qua , &propofa  le  foir  venant  d’effayer  fi  i’e- 
ftois  immortel  , ayant  deliberation  de  me 
meurtrir  eftant  endormy.  Et  non  content  de 
ceci  ,ilmift  àmortl’vndes  Molofies  qu’il  te- 
noit  en  oftage,&  fit  cuire  la  chair  : mais  quand 
ie  fus  ferui  de  telle  viande,  ie  nepeus  plus  ce. 
1er  mon  courroux , i’ay  commandé  au  feu  d’en 
prendre  la  vengeance.  Le  cruel  voyant  le  feu 
obeyr  à mon  commandement^  mettre  en  exe- 
cution partoute  fa  maifon  la  vengeance demé-  ; 
ritee.efpouuenté  print  la  fuitte  & fe  rfia  par  les  | 
bois  errant  8c  vriât  comme  vn  loup  qui  défiai 
demy  eftoit  tel. Et  perdu  aiioit  parole, quâd  fés 
robbes  furent  mueesen  peau  velue,  les brasen  1 
cuiiTes:  tomesfois  la  blanche  vieil leffe  qu’ri 
auoitluy  demeura  , les  y eux  eftincelans  , & la 
mefme  cruauté  .s  & depuis  l’ardeur  qu’il  auoii 
de  meurtrir,  exercé  enuers  les  fimples  brebis, $ 
à ioyedelangefpandu.  Vne  feule  maifon  a e 
ftè  deftruite  , mais  vne  feule  maifon  feulemé ; 
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û’apas  efté  digne  deftre  dcftruite,  quand  pat 
tout  vniuerfellement  règne  inhumanité.  Voy- 
la  ma  ftntence.  Que  fans  delay  le  monde  fera 
p un  y félon  fon  démérité  &;  totalement  dé- 
fi mit  > & effacé.  A ces  dernières  paroles  eut 
grand1  controuerfité  entre  les  dieux  , & c- 
ftoyent  fort  differens  en  opinions  : car  plu» 
fleurs  auoyét  compaflion  & douleur  de  la  per- 
te de  l’humain  lignage , d'autres  approuuoyet 
laiuftice.  Toutesfois  fut  enquife  la  forme  de 
la  peine  , èc  par  quelle  forte  feroit  la  terre  ve- 
nue. Outre  plus  fe  compîaignoyent  les  aucuns 
qui  feroit  puis  apres  celuy  qui  mettroit  l’encés 
fus  l’Autel  & (àcrifieroit  : A fçaudir  mon  fi  les 
bettes  tant  feulement  poffederoyent  dorefna- 
liant  toute  la  terre  & habiteroyent  par  les  bel- 
les Citez  & maifons  Royalks.^  telles  de- 
mandes refpond  Iupiter  : l’ay  affez  de  fouçi 
jk  folicitude  de  ceci,  n’en  ayez  crainte  : car  ie 
poumoiray  le  monde  de  nouuelle  ligoee  par 
merueilleufe  naifl ance,  laquelle  fera  differen- 
te à cette- ci.  Et  en  difant  ces  mots , comman- 
da aux  Cyclbpesdeluy  apporter  multitude  de 
foudre:  car  il  vouloir  mettre  le  feu  aux  qua- 
tre quarres  du  monde:  toutesfois  vn  peu  apres 
s’auifaque  quand  le  monde  feroit  bien  allumé 
& embrafé  le  feu  pourrait  attaindre  iufques 
au  Ciel,  & mettre  les  Dieux  en  danger.  A uffi  Ce 
founient  que  les  deftinees  ancien  t décrété,  que 
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le  temps  viendroit  que  tout  le  monde  biufle- 
roit  : parquoy  fit  retirer  les  foudres.  Etfe  pen- 
fa  que  mieux  fetoit,  fi  la  totale  deftru&ion  fe 
faifoitpareau.  Ce  que  d’vn  commun  confen- 
tement  fut  accordée  entre  les  Dieux. 


le  Deluge, 


LOrs  mit  Bife  en  prifon,  &tous  les  vents 
fechans  aufli , &. laifla  courir  Nothus , & 
tous  les  vents  qui  font  pluye.  Notlius  affuble 
fa  pîuuieufe  chappe,&:  fit  plouuoir,&  venir  de 
l’eau  boüilloneufe  par  telle  maniéré  & fi  lon- 
guement, que  tout  le  monde  fe  commença  à 
efbahir.  Irisfut  parlait  eftédue  pour  l*eau  des 
abifmes  reboire,  3c  la  refpandre  fur  la  terre/ 
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tellement  que  tous*  les  biens  de  la  terre  furent 
effondrez  & péris.  En  cores  ne  fuffifoit  pas  à 
lupiter  : car  il  commanda  à Neptune  le  Dieu 
de  la  Mer,  qu’il  fiff  fon  effort  pour  la  pericli- 
tâtion  êc  perdition  du  monde. Neptune  obéit 
auffitoft  à fon  coramandement,te!!emét  qu’en 
peu  d’heure  fembldit  de  tout  le  monde  que  fut 
vne  feule  mer.  Alors  pouuoit-on  prendre  les 
poiffons  par  deffuslesarbres.Iupiter  fit  mou- 
rir la  plu^rande  partie  du  monde,  & ceux  qui 
moururent  par  eau, périrent  de  faim  &:  de  peur. 


Entre  Acliaye  &Thebes  y auoitvne  terre  qui 
iadis  eftoit  plantureufe  & riche  5 ou  y a vne 
mogtagneîa  plus  haute  du  monde , qui  eftoit 
appellee  Farnaffus.  Sus  ladite  montagne  y 
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auoit  vne  paire  de  gens  , qui  foigneufement 
adoroienc  & feruoient  Dieu.  L’homme  auoit 
nom  Deucalions&  lafemme  Pyrrha.Gesdeux 
fe  mirent  en  vne  petite  nacelle  par  ainfi 
furent  fauuez.  Quand  Iupiter  vid  tout  le 
monde  périr,  &le  pieud  homme  Deucalion  8c 
fa  femme  fauuez , il  fepara  les  nues,  & fit  cef- 
fer  la  pluye,  & fit  retirer  la  mer  en  fa  fource,  8c 
chacune  riuiere  en  fon  endroit  & lieu.  Et  puis 
fit  Bize  & Ze.phirus  venter  pour  fecher  la  ter- 
re,ainfi  s’apparurent  les  arbres  fur  la  terre. 


De  la  réparation  du  monde  par  Dette  ali  on 
fa  femme  Tynh auprès  le  deluxe. 


Vand  Deucalion  vit  le  monde  à plain, 
il  vint  à fa  femme  > 8c  en  Taccoliainluy 
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dit:  M^a  douce  amie,  vous  m’auez  toufiours*e~ 
fté  loyal  le,  & m’auez  tenu  bonne  compagnie: 
Nous  fommes  la  mercy  Dieu  efchappez  de 
grand  péril, en  toutle  monde  neft  demeuré 
| que  nous  deux  feulement.  Et  fçichez  queii 
i^ous  fuffiez  perie,  ie  me  finie  noyé;  car  la  voye 
de  l’homme  feule  tft  maudite.  Or  il  nous  faut 
aduifer  comment  nous  pourrons  reftaurex 
l’humain  lignage.  Lors  commencèrent  cux< 
deux  très-fort  à piorer.  Apres  conclurrent  d’ al- 
ler requerre  les  diuins  forts , pour  fçauoir  par 
quelle  maniéré  ils  pourraient  repeupler  la 
terre.  Auffitoft  partirent  de  ce  lieu,A&  chemi- 
nèrent tant  qu'ils  vindrent  au  riua^ede.Çe- 
Iphifius , ou  ils  prindrent  de  leau , & la  facre- 
rent  jpuis  en  airoferent  leurs  vefte mens.  Et 
fe  mirent  en  voye,  8c  s’en  vindrent  droit  au 
temple  de  Thémis , ou  ils  trouuerent  les  huys 
ouuerts , mais  ils  n’y  trouuercntfeu  ne  lumière 
dont  ils  peuffent  faire  facrifice.  Us  entrèrent 
jsutemplc,  & firent  a îadeeife  îeuroraifon  en 
telle  maniéré  : O Thémis  tref-honoree  Dame, 
fipar  voftre  priere  les  DieuxduCiel  &dela 
terre  pquuuoient  eftreamolis  & rappaifez, 
vueiîlez  nous  confeiller  par  voftre  débonnai- 
reté comment  nous  pourrions  reftaurer  f hu- 
main lignage.  Thémis  ladeeffeouyt  la  priere, 

, fi  leur  tranfmit  vne  voix  qui  leur  dit  ainfi: 
î Chacun  de  tous  fe  defeende  la  ceinture,  Si  en- 
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ueloppe  fateftede  fa  robbe  , & iette  derrière 
luy  les  os  de  fa  grand’ mere.  Deucalion  & Pyr- 
rha regarder  et  l’vn  & l’autre  fort  esbahis&ef- 
merueiliez  de  l’obfcuie  refponce  qu’ils  auoient 
ouye.  Lors  dit  Pyrrha , ic  ne  prendray  pas  les 
os  de  ma  grand  mere , car  l’âme  perdroit  fon 
repos.  Ils  examinèrent  entreux  d’eux  l’obfcur 
fort,  dont  Deucalion  dift  : Amie,  le  fort  que 
nous  auons  ouy , à autre  intelligence  que  ne 
fçauons  comprendre.  Car  noftre  grande  mere 
ell  la  Terre,  & les  os  font  les  pierres:  de  fes  os 
entend  parler  Thémis  la  Deefle.Et  ceux  pour 
recouurer  l'humain  lignage  deuons  nousiet- 
ter  derrière  nous.  Pyrrha  s’appaifa  vn  peuàla 
raifon  de  fon  mary  Deucalion  : mais  fort  dur 
luy  eftoit  à croire  ceftuy  fèns.  Lors  fe  partirét 
du  Temple, enuelopperent  leurs  teftes,  & ode-  j 
rent  leurs  ceintures,  puis  prindrent  les  pierres}  .! 
les  ietterent  & ruerent  derrière  leur  dos,  & les 
pierres  s’amollifloient  en  peu  d'heure  petit  a 
petit:  &fe  formoient  en  forme  de  créatures  U 
humaines.  Celles  que  Deucalion  iettoir,  h 
auoientforme  d’hommes, & celles  que  Pyrrha  jj 
iettoit,  auoient  forme  de  femmes.  Et  ainfi  fut  P 
l’humain  lignage  reftably  & reftauré*  j <|i 
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De  la  vaillance  & conque fte  de  Thœbws  contre  Ty~ 
thon  le  grand  Serpent:  des  amours  de  T?hœ- 

bus  à la  belle  Nymphe  Daphné. 


A Pte  ce  déluge,  du  limo  pourry  de  la  ter- 
re nafquit  vn  Serpet  detres-merueiileufé; 
grandeur, nommé  Python3lequel  eftoit  fi  long; 
jcju’il  comprenait  vn  arpent  de  terre  de  lon- 
gueur. Geftuy  Serpent  eftoit  tant  fier  & tât  or- 
gueilleux, qu’hôme  n’ofoit  de  luy  approcher, 
Phœbusoccit  ce  Serpent  de  fon  trait. Et  apreV 
bu’il  l’eut  occis  , il  deuint  fort  hautain  & or- 
gueilleux pour  cefte  vi&ôire  : car  le  Serpent* 
puoit  de  logueurbié  trois  mefures  de  terre  Et 
|en  figne  d'icelle  victoire  eftablit  vn  ieu  qu’il 
jït  appeller  làfefte  Pithia.  Et  eftoit  vue  cour- 

€ 


f4  LI  I,  tl  U! 

fe  de  icônes  gens , & ccluy  qui  mieux  fuiroit^ 
auroit  couronne  de  Nefllier.car  en  cetëps  n’e- 
ftoit  point  encore  de  Laurier:  car siien cuit 
efté,Phœbus  l’euftporté  pour  la  vi&oire  qu’il 
auoiteuc.  Et  l’occafion  pourquoy  le  Laurier 
Tint  premieremét,  ie  le  contcray  prefememéc. 


La  première  amour  que  Phœbuseut  oneques, 
ce  fut  à vne  Nymphe  appellcc  Daphné.  Phœ- 
bus  aima  celle  Nymphe, non  parauâture  & de 
mouuant  amour.  Cela  aduint  par  courroux  de 
Cupido  , comme  ie  vous  conteray.  Cupido 
s’en  alloit ioiier  pourpaffer  fon  temps  , &en 
sefbatant  comme  vu ienne  enfant  qu’il  eftoit, 
auoit  vn  arc,&  planté  deflefchesdansfe  peti- 
te troufle.  Fhœbus  qui  nouueUement  auoit 
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occis  Python  le  grâd  Serpent,  dont  il  fe  t en  oit 
fort  outreçuidé  6c  fier,  vint  à Cupide,  de  luy 
diffc  comme  par  mocquerk.  Cdl  arc  ne  fès 
fiefehes  ne  t’auiennét  poinf.tu  ne  les  dois  por- 
ter deuant  moy  : baille  les  moy  qui  fuis  gra  nd 
6c  fort,  6c  qui  ay  occis  le  Serpent  Python  : ie 
les  dois  mieux  porter  que  toy  ,n*auffi  tu  ne  te 
dois  pas  comparera  moy. Cupido  fut  lors  du- 
rement courroucé  à Phœbus,  6c  luydift:  Sça- 
che  que  le  te  feray  bien  toft  ma  force  fentir , 6C 
fçauoirfimes  fiefehes  auront  ne  force  ne  ver- 
tu: carie  t’en  efperc  aucc  le  temps  fi  griefue- 
ment  bleffcr , qu’a  peine  fera  la  playe curable. 
Alors  Cupido  s’en  vola , qui  tant  efteit  cour- 
roucé a Phœbus  que  plus  ae  pouuoit,  6c  s’afik 
fur  le  mont  Parnaffus.Puis  tendit  fon  arc, & ti- 
ra deux  fiefehes  diuerfes  Tvne  à l’autre.  LWnc 
auok  pointe  de  fin  or  , 6c  qui  de  celle  eftoit 
frappce,  il  eftoit  contraint  d’aimer,  6c  l’autre 
auoit  pointe  ae  plomb  , 6c  qui  de  celle  eftoit 
touché, il  eftoit  entaché  de  courroux,  plein  de 
refus  6c  de  haine.  Cupido  pour  fe  venger  de 
Phœ\ius,print  la  flefehe  doree , 6c  la  tira  droit 
au  cœur  de  Phœbus^ui  fut  auflitoft  efpris  de 
l’amour  de  Daphné,  tellement  que  rans  elle  ne 
pouuoit  viure  ne  durer.  Puisprint  Cupido  la 
flefehe, 6c  en  tira  au  cœur  de  Daphné, 6c  elle  ne 
fit  depuis  que  haïr  Phœbus.  Celle  Daphné 
lors  eftoit  la  plus  belle  Nymphe  du  pays  : 6c  fi 
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m'auoit  cure  d’homme  ni  de  mariage  : ai'ni 
efioit  coûte  fà  cure  en  chafless&  à feruir  Dia- 
nela  Deeffe  des  bois,  qui  vierge  eftok* 


Phœbus  bfufîoit  tout  en^àmb?,tantil  éftoir 
furpris  de  i amour  delà  belle  l>à-pHné, ‘qu’il  ne 
fefçauoi t maintenir. Il  la  pourfuyuoic  tous  les 
iburspar  lès  bois  &forefts. Mais  ceftoitpoiir 
néant  & fans  raifon-.car  elle  ne  tenoit conte  de 
|uy.  S ouuent  Phœbus  ïuydifûit  telles  bu  fëtn- 
blàbîes  paroles.  Hélas  Èame  nia  tref-douce 
amie,aÿes  de  moy  pitié  & merci , comme  de 
çëlùy  qui  pour  vÔftYe  amourne  peut  viurc  8c 
durer  Regardes  m'amie  je  ne  fuis  pas  homme 
poureftre  dëfprifé:car  ie  fuis  feof  des  Iflèsdfe 
Dc!plk,dë  Claros,  de  Tenêdos,  Bc  iePadia*' 
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pef& fuis  fils  de  Iupiterle  fouoerain  Dieu,& 
fais  le  Soleil  qui  tout  le  monde  enlumine,  lay 
t-rouué  l’art  de  Médecine, de Phyfique5deMu- 
fique.  Mais  tout  mon  fçauoir  ne  ma  puiffance 
n’ont  peu  remedier  enuers  la  trcfgriefue  & im- 
portable maladie,  qu’amourme  donne , dont 
ne  puis  guarifon  aucune  auoir,finon  par  vous. 

la  belle  Dameauoit  mis  Ton  amour  Sim- 
tente  ailleurs , ne  Faifoit  conte  de?  paroles  ou 
prières  de  Phœbus,n  a ehofe  quiidift,ne  p re- 
çoit Ton  oreille:  car  elle  vouloir  garder  fa  vir- 
ginité. plier  bu  s qui  attendait  &efperoit  gua- 
rifon de  s’amie,&  voyoit  que  par  priera,  ne 
uuffi  par  don  ou  promeffe,  ne  la  pouuoit  con- 
vertir ne  aupir  à fa  volonté , il  la  voul  ut  effor- 
cer. Daphné  qui  f aperçut,  fe  mit  à fu  ir  pour 
luy  efchapper.Et  Plroebus  fe  mit  à courir  apres 
elle  , & de  fi  près,  & l’approcboit , que  la  pu  - 
celle  ne  fçeut  plus  que  faire,  finon  reclamer  fa 
maiftreffe  Diane  jqu’aceft  extrême  befoin  la 
1 voufrft  aider.  Et  suffi  toft  la  Dceife  ouytfa 
prisre  : fi  b conuenift  Bc  mua  en  Laurier.  Et 
quand  pfioebus  la  vid  ainfi  muee,  il  Pacolla  Bc 
haifa , & luy  donna  telle  dignité  , qu’en  tout 
temps  feroit  verd.  Et  puis  Pbeebns  luy  fit  vnc 
i couronne  de  Laurier  qu’il  luy  mift  fur  fa  tefte* 
2}e  V amour  de  Jupiter  à de  la  mutation 

de  ro  en  vache,  & dupafleur  Argw 
qui  laprint  en  fa  garde. 

C iij 
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A Près  que  Daphné  îa  belle  Nymphe  fut 
tranfmuee  en  verd  Laurier , Peneiis  fou 
pere  la  tint  pour  perdue  , dont  il  fît  vn  fort 
grand  dueil , car  il  l’aimoit  fort.  Peneüs  effort 
ainfi  comme  Dieu  des  eaux  & fteuues  de  îa 
contrée.  Il  habitoit  en  vn  lieu  nommé  Tem- 
pe, du  codé  d’vne  montagne  comme  Pindus: 
de  laquelle  la  ri  uicre  en  Peneüs  court,  & eftfi 
roide  & tempeftueufe , qu  elle  bruit  & efcume 
tnerueiîleufement.  La  eftoit  îa  demeure , & la 
maifon  du  pere  de  Daphné.  En  ce  mefme  lieu 
le  vindrent  recôforter  Spcrchius  portepeuple, 
Empheüs  le  trauailiant , Hepidanus  le  vieil, 
Amphryflus  Ieioyeux,  & Eas.  Mais'point  n y 
vint  Inachus  , & la  caufe  f ourquoy  ? Inaclius 
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futiadis  Roy  de  Crete  , lequel  eut  vn  fils& 
vne  fille.  Le  fils  eut  nom  Phoroneus,  & la  fille 
Yo.  lupiter  vn  iout  alloit  îolier  parmy  le 
royaume  de  Grèce,  ou  il  vid  la  pucelleYo  fur 
lariuierc  de  Ton  pere:de  laquelleaufli  toft  s’a- 
moura  ,&de  fait  la  requit  defon  amour  , en 
telle  ou  femblable  manière.  O Vierge  digne 
d’eftre  çoniointe  à lupiter  par  mariage,  tu  es 
bien  heuree.  Demande luy  tandis  que  tues  en 
fon  ombre,  tout  ce  qui  te  vient  à plaifir  , &tu 
l’obtiendras , foit  d'eftre  Deefle  des  forefts  ou 
des  champs  : car  ie  fuis  celuy  qui  eft  feigneur 
par  deflus  le  Ciel , & qui  fais  efchaufîer  le  So- 
leil,& attremper  à ma  volonté.  Ne  crains  pas 
ie  te  prie  d entrer  éscauernes  des  btftes  cruel- 
les: car  ie  fuis  celuy  qui  tiens  le  feeptte  en  ma 
main  par  de  (Tus  tous  les  Dieux  celeftes:  & qui 
de  ma  feneftre  enuoyeen  la  terre  les  foudres 
& tonnerres  à ma  volonté , ne  t'enfuis  pas  de 
moy  iet’en  prie.  La  pucellequi  futhonteufe» 
ne  voulut  au  Dieu  confentir  aucunement: 
ains  de  peur  que  force  ne  luy  fift  , elle  fe  mift  à 
courir  parmy  la  campagne  de  Lycie.  Et  ià 
allait  la  campagne  tranfpaflee,  quand  le  Dieu 
pour  la  prendre  & retenir  , fift  furuenir  vne 
grand  obfcurité  fur  la  terre.  Parquoy  laveue 
de  là  pucelle  fut  tellement  troublée,  qu’elle 
ne  vidou  elle  peuft  fuyr.  Ainû  la  print  Ju- 
piter , & d’elle  fift  fa  volonté , & la  dépucela* 

C iii j 
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Peu  de  temps  cefte  chofe  fut  ceîee,carItino 
s en  aperçcut.  Et  quand  elle  vit  la  nuée  fi  obfcu- 
re  eftre  far  la  terre  fi  foudainemë^elle  pefa  de 
fon  mary  ce  qui  en  eftoit.  Et  s’en  alla  parmy 
le  Ciel  le  cercher,maisne!etrouua  point.  Elle 
defeendit  en  terre,  & fit  tât  que  par  fa  pui  fian- 
ce elle  départit  l’obfcurité  & les  tenebresde  la 
terre,  afin  defurprendre  fon  mary. 


lupiter  qui  fçeut  que  fa  femme  lu  no  venoit 
tmu  îa  belle  Yo  en  vache , afin  quelle  ne  pen- 
iaftlaverité  dufait,ainfi  qu’il  efloitaduenu. 
Et  quand  lu  no  fut  defeendue , 8c  venue  en  h 
prefencede  lupiter  fon  mary*  êlîeluy  deman- 
da dont  venoit  celle  vache,1 comrne.ceî!e  qui  y 
penfoit  malice.  Iupitér  Juy  refpandit  en  nxcn- 
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tant,  pour  couurir  fon  méfiait , quelle  venoit 
de  terre.  Donc  ie  vous  prie  8c  requiers  par 
amour,  dvft  luno , que  vous  me  îa  donniez» 
Quand  Iupitcr  oüit  cefte  nouuellerequefoe* 
il  ne  fçeut  que  dire,  & fut  tout  eibahi;  car  de 
bailler  samie  à fan  ennemie  , ce  luy  fembîoit 
choie  trop  griefue.  Néanmoins  pour  cuiter 
vn  plus  grand  mal,  8c  pour  l’ofter  de  foupçon, 
il  la  luy  donna  8c  octroya.  Quand  luno  eut  la 
; vache  à fa  volonté,  elle  fut  fort  ioyeufeen  fon 
courage,  8c  de  l’autre  part,  elle  eut  grand  peut 
qu’on  ne  la  luy  defrobaft,car  de  cas  iemblabîe 
elle  auoit  efté  deçeue  & trompée  de  lupiters 
pour  laquelle  caufe  elle  îa  bailla  à garder  à 
Argus  fon  vacher  , car  elle  penfa  que  bien  la 
garderoit.  Ceft  Argus  auoit  en  fon  chef  cent 
yeux, defquels  tandis  que  les  vos  prenoient 
leur  reposées  autres  veilloient, 8c  ainfi  ne  pou- 
uoit-on  par  nul  lieu  y aller,  qu’aufli  toft  nel’a- 
perçeuft,  Argus  priât  la  vache  par  le  comman- 
dement de  fa  Dame  luno  en  garde,  8c  la  nour- 
ri doit  d’herbes  amercs,  8c  d'eaux  troubles, 
comme  les  autres  vaches.  Elle  eftoit  liee  par 
ie  col  d’vne  corde, dont  fort  luy  defplaifoit* 
Elle  donc  ainfi  maUheureufe  euft  volontiers 
i prié  8c  requis  merci  8c  pardon  a Argus:mais 
j elle  ne  pouuoit  efttndre  les  bras.  Elle  voulut 
; pa?  1er,  comme  elle  auoit  accouftumé,  mais  el- 
||  le  fit  vn  tel  bruit , que  mefmes  elle  s’en  ef* 
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pouuenta.  Aduint  yn  ioar  que  la  vache  alla  fut  ; 
lariuiere  d’ Inachus  fon perc  , ou  naguère  fe 
fouloit  eibattrc.  Si  regarda  en  feau,  6c  quand 
elle  fe  vid  en  forme  de  vache,  ayâmla  tefte 
cornüe,  elle  frémit  toute  de  peur.  Ses  compa- 
gnes ne  la  cognoifloient , ne  mefmes  Inachus 
fon  propre  pere,  ne  auflîi  fes  fœurs.  Yo  fut 
fort  dolente  de  fa  mutation  , mais  amender 
ne  le  pouuoit  pour  cefte  heure.  Inachus  qui 
eftoit  fort  courroucé  de  la  perdition  d’Yo 
fa  fille,  s’en  al  toit  efbatre  vniour  par  la  pr ai- 
ric,enuiron  fa  demeure:  fi  vid  celle  vache  co- 
ftoyerlariuiere.il  lafüyuàt,&  penfa  la  conte* 
nance  & manière  d’elle  , & en  ce  penfement 
regarda  en  terre , & vid  en  la  poudre, ou  la  va* 
cheauoitpafTéJe  pied  comme  rond,  & parmy 
Th  trai&y  auoit  pour  la  fentç  du  pied  de  la 
vache.  Lors  fe  penfa  Inachus, que  le  traid  qui 
eftoit  parmy  le  rond , Si  le  rondeau  en  laquel- 
le fignifioient  ces  deux  lettres  du  nom  d’Yo 
fa  fille,  luy  donna  vraye  approbation  que 
c eftoit  fa  fille  Yo. Lors  Inachus  accolla  la  va- 
che, luy  arracha  des.  herbes,  8c  lu  y donnai 
manger.  La  vache  luy  lefchoit  les  mains, 8c 
plearoitfort  trifte  de  ce  qu’il  voyait  ainfi  fa 
fille, luy  commença  à dire:  Heîasl  ma  belle  fil- 
le, ie  ton  miferabte  pere  t’ay  tant  cerchee  par 
diuerfes  terres , que  ie  tay  uouuee.  A dure  & 
mate  heure  tu  partis  de  moy,  certes  tufufles 
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maintenant  hautement  mariée  à quelque  puif- 
fant  & renommé  Prince  : ce  qui  meurt  gran- 
dement refiouy,  & encores  plus  les  cnfatis  mes 
£eueux,qui  de  toy  fuiïent  venus. Comme  Ina- 
chus  faifoit  tels  & femblables  regrets  & plain- 
tes fur  la  vache  fa  fille,  furuint  Aigus , lequel 
rudement  la  luy  ofta  > & l’emmena  en  v n lieu 
deftourné  , & fe  mift  en  haut  deflftis  vne  ro- 
che, afin  que  plufloft  peuft  regarder  & voir 
enuiron  de  luy. 


Iupiter  qui  toutes  ces  chofes  regardait , ne 
peut  plus  iouffrir  s’amie  eftre  detenuë  en  telle' 
fafcherie.Siappella  Mercure  fon  fils, &luy  dit; 
Yois-tuillec  fus  celle  ro che  ce  pafleurqui  re- 
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garde  fur  celle  vache,  fçache  que  ceft  Yo  ma 
tref-douce  amie.ya,&  fi  fais  tant  par  tes  fçié- 
ces  & arts  que  tu  occifes  le  pafteur , & deliures 
Yo  m’amie  de  Tes  mains-  Mercure  au  commet- 
dément  de  fon  pereïupiter  s’aprefta  bien  t§ft, 
& mift  fes  pieds  en  Tes  æiles , & print  en  fa 
main  fa  verge  qui  fait  endormir,  & couurît 
fes  cheueux  dorez,afin  que  de  nully  ne  fuft  co-r  ' 
gneu.  Puis  defcendinen  terre, mais  fi  toft  qu’il 
approcha  du  lieu  où  Argus  gardojt  Yo  lav^ 
che.il  fe  mift  en  femblance  de  Pafteur.  Si  print 
efn  lvnc  de  fes  mains  vnbafion  , & vn  flageql 
en  l’autre  : puis  la  roche  ou  feoit  Argus , pas  4 
pas  fort  doucement  flageôllant.  Quand  Ar- 
gus qui  pas  ne  le  cogneuft,oüit  le  doui  fon  du 
flageollet,  il  fut  tant  defir&t  de  l’efcouter, qu’il 
s’oublia  de  la  garde  à luy  baillcedefavache. 
Et  de  fait  requift  à Mercure  qu’il  fe  voufift 
feoir  auprès  de  luy.  Mercure  qui  autre  chofe 
ne  pretendoit,  volontiers  le  fift,  & commença 
à flageoler  tref- doucement , & mieux  que  pa- 
rauantn’auoit  fait.  Et  Argus  luy  demanda  ou 
i!  auoit  eu  ce  flageolet,  car  il  n’suoit  oneques 
veu  le  pareil.  Mercure  luy  refpondit  en  fia- 
geol!ant,pourle  fol  mieux deceuoir  en  telle 
maniéré. 

l'inuention  du  flagcol pour  ï amour  du  Dieu  Ta» 
à Syrînga  laquelle  fut  muet  en  tannes» 
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EN  Arcadie  eutiadis  vnetrelbeîlc  pucelie, 
nommee  Syringa, fil  le  d'vn  puifiant hom- 
me, nommé  Ladon.  Maintenant  eftvne  riuie  - 
re  large  en  maniéré  d’vn  lac.  Celle  pucelie  fur 
requife  St  aimee  de  maints  hommes  -fore 
puiflans, comme le  Dieu  des  vents,  le  Dieu 
des  Montagnes,  le  Dieu  des  Chain  pagnes,  & 
des  Satyres , lefquelsfouuét  auoit  fait  amulcr.. 
Elle  habitoit  en  Ortige,&  elîoit  vierge  de  vé- 
nerie comme  Diane,  St  de  tel  atour  : car  ceux 
qui  la  veoientjcuidoient  d’cllequecefüt  Dia- 
ne propremét>car  elle  eftoit  ceinte  cômeelle, 
& n'y  auoit  autre  différence  , linon  que  Syrin- 
ga  portoit  vn  arc  ferré  de  corne,  & Diane  le 
portoic  ferré  de  fia  or.  Pas  vid  celle  pucelie 
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Syringa, qui  vint  du  tertre  de  Lycie , & la  re- 
quift  & piia  de  Ton  amour , difant  que  volon- 
tiers la  prendroit  en  mariage,  fii  luyfe  vou- 
loir consentir.  Mais  elle  le  refufa,&  ne  fc  fou- 
cia  deluy,&  afin  que  force  ne  luy  fift,clle  s’en- 
fuit vers  la  riuiere  Ladon  fon  pere,  & Jàs’ar- 
rcfta.  Pan  qui  de  près  la  pourfuyuoit,  fe  hafte 
en  intention  de  la  prendre,  & de  la  déflorer: 
mais  elle  pria  à fes  foeurs  que  fa  forme  luyfuft 
muee,  laquelle  chofe  fut  aufii  toft  faite  : car 
quand  Pan  la  cuida  faifir , il  print  plein  foa 
poing  de  rofeaux.  Quand  il  fe  vid  ainfi  trom- 
pé & deçeu  pour  l’amour  de  la  belle, il  fe  print 
fort  à (bufpirer , & fift  de  rofeaux  flageolets 
dontceftuy  en  eft  vn. 

là  mort  à' .Argus , & de  la  mnjlatîon  de  fes 
yeux  aux  queues  des  Taons  qui  traînent 
le  chariot  de  Juno , (p  de  la  reftau- 
ration  de  la  yacht  To 
tn  femme* 


TAndis  que  Mercure  en  flageolant  racôntâ 
cefte  fable,  il  endormit  Argus,  lequel  fer- 
ma tousfes  yeuxPvn  apres  Faune.-  Lors  Mer- 
cure , qui  autrechofe  ne pretendoit  qu*à  l’en- 
dormir, luy  trencha  la  tefte.  Quand  ïuno 
fçeut  que  fon  paftetir  Argus  fut  ainfi  occis  en 
fon  fèruice , elle  en  fut  tant  dolente  & cour- 
roucee.queplusn’en  pouuoit.  Sidefcendit  du 
eteleo  terre,  & print  tous  les  yeux  qui  en  la  te- 
lle d’Argus  ertoieotj&pour  reuerence  & hon- 
neur de  îuy, les  miftenla  queue  de  Ion  oifeau, 
nommé  Paon,  & de  ce  eft  il  que  la  queue  du 
Paon  eft  ainfi  enlumineecn  maniéré  d’yeux. 
Apres  cela  ïuno  eftant  courroucée,  flt  chalFcr 
la  vache  par  tout  Fvniuers , & courait  comme 
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befteforcenee.mugiffanc  & brayant  fins  audîr 
aucun  repos*  tant  quelle  vint  fur  la  riuierc  du 
Nil.  lilec  s’agenouilla  &rdreffa  la  tefte  vers  la 
ciel,  & réclama  en  gémi  fiant  fon  feigoeur  lu- 
piter , par  lequel  elle  eftoit  ainfi  niuee&  vio- 
lée. I u p it er  en tendi t fa  priere.  Si  vint  à luno  fa 
£emme,&luy  pria  tant  comme  il  peut, que  fon 
mal-talent  lùy  voufift  pardonner  , par  tel  fi 
quil luypromift  que  iamais  n’aurokeompa* 
gnie  à elle.  La  Deefie  luno  fut  lors  rappaifee; 
&lay  pardonna  la  faute.  Si  reprint  Yo  fa  for- 
me,& retourna  en  fa  première  beauté. Puis  elle 
s’en  alla  en  Egipte,ou  elle  fut  tenue  pour  D'eefi 
fe.Ët  les  aucuns  rappelloiebt  Ifis.  Elleeuft  va» 
fils  de  Iupiter,quifoft  nommé  Epaphus: 

JD  a débat  quif  ourdit  entre  Epaphm^gr  Tluétofr 
fon  compagnon , qui  fe  difoit  fils 
de  tPhœbM. 

CEftuy  Epaphus  auoit  vn  compagnon  de 
telle  femblance , & tout  pareil  à îuv  d’aa- 
ge^omméPhaeton,  & eftoit  fils  de  pLcebus  lè 
Dieu  du  Soleil, dont  il  s’entenoit  fait  orgueil* 
feux  & fier.  Lequel  auoit  Epaphus  en  defdain* 
& par  fon  orgueil  le  vouloir  fùppediter , & 
fouuent  le  blafmoit,  St  difoit  telles  ou  fembîa<- 
blés  paroles:  o Epaphus  tu  es  bien  panure  de 
feus  & d’entendement  chétif,  quand  tu  crois 
tant  les  metifonges  de  taniere,  difant  que  tu  es 
fils  du  grand  eulupiter,  & que  pour  tel  te 

tiens, 
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tiens.  EtEpaphus  *uy  refpondit  : Mamoy  eu 
nedeuoiseftrefi  fiernefi  orgueilleux  comme 
tu  es:  car  tu  te  fais  fils  du  Soleil , & tune  luy 
appartiens  en  rié,ainses  vn  baftardtrouué,no 
fçaehant  qui  efi  coopéré.  De  celle  parole  eut 
Phaèton  grand’  vergongne , & (ê  teut:mais  en 
fbn  cœur  penfa  qu’il  en  içauroit  en  bref  la  vé- 
rité 3ouilmourroit;à  la  ppurfuite.  Et  partant 
delà  promptement  s’en  alla  vers  Climeoe  fa 
mere  fort  dolent s Jk  Ju.y  conta  du  tout  ce  que 
E paphus luy  auoitdit  à. la  vérité,  & puis  com- 
mença Phaetonà  prier  fa  mere  fort  humble- 
ment en  telle  maniéré.  M a trefehere  & ttefi  ay- 
mee  mere , pour  tout  Famour  que  vous  àuez 
enuers  moy  ,&atous les  Dieux  , dites moy la 
vérité , fi  ie  fuis  fils  de  Phoebus  le  Dieu  du  So- 
leil 3 Sc  mentionnez  telles  en  feignes  que  i’en 
fois  acertené,&  que  mon  peremc  recognoiile 
pour  fils.  Beau  fils  refpondit  Climenc,qui  lors 
tendit  les  mains  vers  le  ciel  : iete  iurepar  le 
hautain  lunaire  du  Soleil  > que  i aduoue , que 
tu  es  fils  du  foîcil  Phœbusqui  nous  efclairc, 
lequel  t’engendra  en  moy.  Et  fi  croirre  oc  me 
veux  jfçauoir  lepeuxdeluy:  la  maifon  ou  il 
demeure,  neft  gueres  loin  d’icy.  Quand  Phaë- 
jton  eut  ouy  fia  mere  , il  fie  leua  tout  ioyeux , SC 
Jit  qu’il  n’arrefteroit  jamais  tant  que  cenai- 
ms  nouuelles  en  fi^auioit.  Lors  fe  mit  P h se- 
lon au  chemin  par  l’enhoitement  défia  mere, 
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qui  iamais  plus  ne  le  verra.  Et  tant  alla  par  fes 
journées,  qu’il  arriua  en  Orient  ça  la  faite  ou 
Phoebus  habitoit. 


Tin  du  p remier  tiare  de  U Metamorphofè. 


LE  SECOND  LIVRE 

DE  LA  METAMORPHOSE 
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LÂ  faite  de  Phœbusefloit  aiïïfe  fur  hautes 
colomnes  claires  comme  fin  or , couuextç 
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dyuolre , ayant  double  porte  d'argent  , dont 
Fouurage  furmontoitla  matière.  En  cefte  fai- 
le  auo.it  Mu  Ici  ber  entaillées-  eaux  quiencdii- 
dent  la  terre,  & le  ciel  environnant  le  mon- 
de. Tri  ton  eftoit  en  mer , 8c  Piochais  en  terre, 
Egyanle  géant,  qui  eheuauehck  les  bal  aines» 
En  terre  eftoient  hommes  peiû6ts,bcff es, nym- 
phes, villes,  &e.  Par  defins  ces  ehofes  eftoit 
peind  fubtilemenrfa figure  dnfirmament. Six 
figues  à doit  dehors  dextre  ; & fis  deoe'rs  fene- 
ftre  JL  enfant  Phaëton  vintlâ,  8c  ft  tint  loin  de 
fon  pere  douteux  : car  la  lumière  Ve  pouuoit 
foufîrir.  Phœbus  eftoit  aflrs  en  vne  chaire  no- 
I blement  attourné.  Enuiron  luy  furent  de  tous 
;Coftez  les  Ans,  les  Mois,  les  Sepmaines  , les 
Tours , les  Heures,  & Minutes,  8c  tous  les  fie- 
!cles  bien  ordonnez.  Printemps  y eftoit  pare  de* 
diueifes  fleurs.  Eftéyeftok  tout  nody  & por- 
toit  chapeau  defpisen  fa  tefte.  Automne  y e* 
ftoit  chargé  de  raifins  Bc  dé  fraies.  Et  Hyuçr 
jlplein  de  gelee 5Î a tefte  charges  de  ciirâcuxgris,. 
iy  eftoit  aulIL  Au  milieu  de  toutes  ces  chofes 
teoif  Phœbus , qui  vid  Phaëton  en  la  falle  de* 
pnt  luy,  lequel  eft  oit  tour  eftahy.  Si  l'appelle 
phœbus  v&  -luy  dit;  Beau  fils  * que  fais  tu  la! 
Quad  Phaëton  s oiii rappel  1er  fils  de  Phœbus, 
iiluy  refpondit  : pere  qui  le  monde  illumines, 

S Vous  dtoictmët  me  nommez,  veritablem^c 
^arceno,  & que  voft  re  fils  ie  fois  , ie  vous  prie 
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que  vous  m’ottroyez  tel  figue  & «ji°n  > clue 
chacun  le  croye  fermement.  LorsPhœbus  a- 
baifi'a  va  peu  les  raiz  , 6c  l’enfant  s’approche 
<Je  luy  : fi  l’embraffa  Phoebus  , & luy  fiiten  tel- 
le maniéré- S^ache  fie  v ray  queie  tay  engendre 
en  Climene  ma  droite  amye,  & fi  ie  te  nue  le 
palus  d’enfer  que  tu  auras  ce  quctu  demande- 
«s. 


la  prtfimptettfe  &■  t-nurasrepfthion  de  T>haeton 

àj0npereVh«b*ht’6Urn&ir{tttCiar,0t‘  i 


QVanfi  Pbaeton  etift  ouy  iaprornetfe  dj 

^Phoebus  fon  pere  deuint  fort  orgucfileu 

& pënfa  qu’il  dcaiaaderoit  don  allez  hautain 


de  la  Métamorphose.  f? 
Si  dit  à Phcehus:  T refchcr  pere  ie  vousdemaa* 
de  h 11  mblement , & fi  vous  requiers  au  nom  dti 
don  que  rn’auez  o Choyé  que  vous  me  don- 
nez la  charge  du  Soleil  à conduire  du  routa 
mavoianté  r & que  ie  puifle  mener  6e  condui- 
re vn  îour  entier  les  chenaux  du  Soleil. 


Qjand  Phcebus  ouyt  la  folle  rc  quelle  de 
Ion  fiîsÇhaeton  f trop  fe  repentit  du  don  qu if 
luy  auoi  fait,  6e  luy  dit  : Sçaches  beau  fils  que 
fi  ie  pouuojs  muer  la  promefle  que  ie  tay  faite 
queie  le  ferois  volontiers.  Comment  ofes  tu 
demander  telles  chofes?Tu  as  demandé  bien  ta 
mort , car  jamais  ne  pourrois  endurer  la  peine 
qu’il  y conuient  ôt  appartient.  Nul  homme 
mortel  autre  que  moy  ne  le  pourroit  faire.  lu- 
piter  mefme  qui  eft  noftrefouueraîn  Dieu  ce- 
Icfte  & qui  tout  peur,  nerle  pourroit  mener  n y 
conduire.  Moy  mefines,  quand  fi  haut  ievoy 
St  deffous  moy  la  terre  Bc  la  mer,  ay  grande 
frayeur  & horreur.  Et  enrores  il  y a autre  cho- 
ie .*  car  le  ciel  tourne  toufiours  Bc  meine  apres 
Itiy  les  efioilles.  Et  conuient  que  ia  pour  le 
mouuement  du  ciel  ne  me  defuoye.  Or  me 
dis  comment  tu  pourras  ce  faire  fans  toy  det 
noyer  ? Attendu  aufîï  que  les  chenaux  font 
tant  roides , qu*onne  les  peut  tenir  quand  ils 
i font  efehauffez  , & leur  chaleur  refplendift. 

I Sçaches , que  toft  t’auroient  (urmonté  & de- 
I ftruk.  Encorcs  t*adniônefle&  advtife  qu’il  te 
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faudra  tantoft  pa fier  par deuant  les  cornes  du 
fier  ToreauVpuis  deuât  la  gueulîe  du  fier  Lyô, 
& apres  deuant  la  queue  du  fierScorpiô,  pour 
lefqucls  figues , files  cheuaux  ne  font  fort  te- 
nus de  leurs  re  fines , ils  ont  accoutumé  de 
frémir , 6c  eux  efipouuenter  : ils  fouillent  6c 
frémi  fient  fi  fort , que  moy-mefmes  ay  grande 
peine  de  les  tenir.  Si  que  beau  fils  » auife  toy, 
& prens  pitié  de  toy  mefmes , tandis  que  tu  as 
le  choix  & le  foifir  de  ce  faire,  le  fçay  bien  que 
tu  as  dcfir  de  fçauoir  fi  tu  es  mon  fîîs,8c  coin  me 
ie  t’ay  du,tu  en  peux  bien  eftre  certain  : car 
comme  pere  , pour  ton  bien  ie  te  confie!! le  que 
tu  te  defiftes  de  ta  requefle.  Phaeton  pour  cho- 
fe  que  fon  pere  luy  dit  ou  confeilîart , ne  fie 
voulut  onc  déporter  qu’il  n’obtint  fa  requelle* 
Pourquoy  quand  Phœbus  vidce  , il  luy  dit: 
Beau  fils  puis  que  tu  ne  me  veux  croire,  fçaches 
que  quoy  qu’il  me  doiue  confier  tu  I auras, puis 
que  te  l’ay  promis®  Lors  le  mena  Phœbus  pour 
veoir  le  chariot,  s’il  s’en  voudrait  ofler.  Du- 
quelles  ais  6c  le  timon  eftoient  d’or  fin  , les 
gantiers  eftoient  dorez  ,êdes rais .argentez : en 
aucunslieuxy  auoit  çhryfolites,  elmeraudes, 
topazes , & autres  pierres  precieufes  qui  par  la 
re  fie  dion  du  Soleil  rendaient  grande  clarté. 
Phàeton  le  regarda,  6c  sefmernçilla  de  la  gran- 
de beauté  qui  en  ce  chariot  eftoit  : mais  onc* 
ques  pour  cela  ne  laiffa  fion  opinion  , a ins 
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plus  fort  que  deuaot  ardoit , & conuoitoit  de 
l’auoir  en  fa  domination . 

Znfîigr, entent  de  Thcehm  à 'Thaéton  pour  ré- 
gir h chariot  le  conduire  d’Qrknt 
en  Occident. 

A Tant  commença  à apparoir  l'aube  deuers 
J\  Orient , qui  chaiïa  Lucifer  & les  autres 
cfloilles  deuant  foy , qui  dernier  demeure  en 
place  au  Ciel.  Quand  Phœbusvid  le. monde 
rougir  & l’aube  dcîarcir,il  appella  les  Heu- 
res, & leur  commanda  atteler  les  chenaux  au 
chariot  > St  tantoft  elles  firent  fon  comman- 
dement. Tandis  Phœbus  oignit  fon  fils  Fhaë- 
ton  d’vn  oignement  précieux , afin  que  la  cha- 
leur ne  luy  nuîfift.  Puis  luy  mift  les  rais  au 
chef,  èi  en  foufpirant  luy  admonefta  de  tenir 
roidement  les  refnes  aux  cheuaux.  Ne  les  ha- 
ïtes beaux  fils  ; car  grand  trauail  efi  de  les  teoin 
parmy  les  airs.  Ne  va  pas  là  où  la  voye  eft  tra- 
chee  en  trauers  en  la  fin  vers  les  trois  zones. 
Et  ne  tiens  pas  le  chemin  vers  Bize  , ne  vers 
Boreas , qu’on  appelle  Aquilon  : aies  tiens  le 
chemin  royal,  ou  la  trace  des  roiies  de  ce  cha- 
riot appert.  Et  pour  donner  efgallement  cha- 
leur au  monde  8c  au  ciel , ne  va  ne  trop  bas  ne 
trop  haut.  Car  tu  en  ardecoisl©  monde  fi  trop 
las  aliois,  &fi  trop  haut,  tu  ar  derois  le  ciel^ou 
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brufierois.Tu  ne  feras  feur  tenir  le  moyen  che- 
min. Ne  tiens  pas  la  voye  à dextreau  Serpent, 
ne  celle  à fcneftre  au  poi  artic  : mais  va  fage- 
ment  encre  deux.  A dieu  te  commande  , tlit 
Phœbus,& fortune  te  garde,  plus  loifirnauons 
de  parler  enfemble , la  nüi&  Ven  va  5c  le  iour 
vient.  Monte  au  char  & prens  les  refnes,  ou  tç 
repentes,  & changes  ta  folle  intention*  & re- 
tiens mon  admonneftement  tandis  que  tu  as 
le  ioifir  & le  pouuoir , fi  me  laiffes  mener  mon 
thar.  Phaetondece  ne  voulut  rien  faire,  ains 
s’eft  fur  le  chariot  afiis  : Si  tient  les  refiles , & à 
le  cœur  fort  ioyeux  de  fon  mal  qui  luy  eft  pro- 
chain. il  remercia  fon  pere  : mais  le  pere  qui 
nauoitcure  de  fes  mcrcis,  foufpiroit  & crai-, 
gnoit  fon  prochain  malheur. 

Dm  mauvais  gouvernement  que  fit  Thâéton 
du  Chariot  de  Theebus  de  fou 

treibuçhemmt. 
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T Es  cheuaux  du  Soleil  furent  incontinent 
JL  attelez  > ôc  eftoient  de  telles  couleurs.  Py- 
rous eftoit  tout  rouge  , Eous  eftoit  tout 
blanc  , Ethon  refpiendiffant , de  Phlegmon  de 
Chaleur.  Ces  quatre  cheuaux  font  pleins  de 
grande  fierté.  Iis  heurtèrent  aux  barres  des 
pieds.  Et  Thetis  leur  ouurit  la  porte,  qui  pas 
neftoit  certaine  de  ion  neueu , comme  grande 
mefaducntureluy  eftoit  prochaine.  Quand  !e& 
cheuaux  furent  au  chemin  , ils  (émirent  auflfi 
Itoft  qu’ils  n'auoient  pas  le  faix  qu’ils  fouloient 
lauoir,  & que  point  n’auoient  leur  maiftre.  Si 
semeurent  incontinent  , & le  chariot  print  à 
faillir  de  à chanceler  par  Pair  , amfi  comme 
feroit  vne  petite  nacelle  qui  eft  yuide  de  fans 
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c mdu&eur  partempefteen  la  mer.  Lors  eut 
Phaeton  grande  doute  quand  il  vid  qu’il  ne 
pouuoit  gouuerner  ne  maintenir  les  cheuaux, 

& qu’ils  couroient  fi  rudement  & furieufeméc. 
ïlfe  repentoit  de  fa  fo!L  entreprife  , & ce  fut 
trop  tard.  Car  quand  il  fe  vid  fi  haut  vers  le 
ciel , & il  regarda  vers  la  terre , il  eut  telle  peur 
qu’â  peu  que  le  cœur  ne  luy  faillit.  Et  la  lu- 
mière des  rais  l’aueugla  en  relie  maniéré , qu’à 
peine  il  fe  veoit  conduire.  Et  lors  aymaft  mieux 
Phaeton  qu’il  n’euft  onques  veu  fonpere  fou 
au  moins  qu’il  Peull  creu  : mais  trop  tard 
doit  de  fe  repentir.  L’vne  heure  regardoit 
en  Orient  3 & Pantre  regardoit  en  Occi- 
dent , tant  qu’il  vid  en  Pair  ?n  grand  Dragon, 
duquel  il  eut  fi  tref-grande  peur,  qu’il  s’oublia 
tout,  & lai  fia  aller  fesrenes.  Et  quand  les  che- 
uaux fe  fentirent  du  tout  à leurfranchife  ,ilsfe 
mirent  hors  du  droit  chemin>&  commencèrent 
à courir  fans  tenir  fèntene  voye  parmy  le  fir- 
mament. Et  auint  qu’ils  allèrent  trop  basrpar- 
quoy  ilsbrufierent  la  terre  en  plufieurs  lieux, 
villes  & chafteaux,&  la  plufpar'c  de  la  mer  fei- 
cha.  Lors  perdit  Lybie  fa  moiteur  , qui  efi: 
maintenant  toute  feiche  & fablonneufe.  Et  les 
Ethiopiens  prindrent  lors  leurs  noires  couleurs 
parla  force  de  la  grande  chaleur  : fontaines* 
puys  & lacs  tarirent  & fecherent  en  diuerfes 
parties  du  monde.  Ceux  de  Thebes  perdirent 


x> t u Métamorphosé.  {? 
t)ircc;  ceux  d'Ârcages,  Amymoncs,en  Ephyre 
faillit  Pyrcne,  en  Efdoch  Alpheus,  en  Meib- 
potamie  Tigri*  ,enLacone  Furotas,  en  Egy- 
pte le  Nil,  en  Arménie  Euphrates,  en  Iode 
Ganges  ,en  SirieOrontcs,en  EüpagneTagns, 
en  Alcan f.gne  le  Rhin , en  France  le  Rofne , en 
Italie  lePau,a  Rome  leTybre.  le  ne  puis  nom- 
mer toutes  les  riuieres , mais  en  quelque  lien 
qu elles  fuffem  , elles  tarirent,  êc  fechcrcnt. 
Ne  pt  un  us  eut  grande  peur, qui  la  mer  veoid  ta- 
rir, & ta  terre  veoid  brufler.  Et  fecomplaignoit 
anfotiueraui  Dieu  Jupiter  en  telle  maniéré: 
Beau  fire  Dieu  fouuerain  , qui  tout  créas , ne 
cueille  pas  confentir  que  la  machine  du  mon- 
de ainfi  péri  (Te  : mais  s’il  te  plaift  que  par  feu 
féit  deftruite5aîlome  moy  ,Sc  efpans  de  ton  feu. 
Tu  fçais  que  ie  fuis  ordonné  pourtour  porter. 
Et  ainfi  fiié£aiI!oye,il  conuiendroitle  mon- 
de faillir:  car  Àthlas  ne  pourroitp’us  foufle- 
nir  te  monde. 

la  mort  de  Thaeton  du  due  il  de  famere. 

A In  fi  fe  complaint  Neptune , 8c  h Terre 
auffi,  & îupiterle  fouuerain  Dieuouyt 
fa  complainte,  & fçeut  & vid  le  grand  mal- 
heur qui  au  monde  eftoit.  Et  penfa  comment 
il  y pourroit  remédier:  iî  n’auoit  point  d’eau 
au  ciel  pour  eftaindre  le  feu  qui  par  tou:  brul- 
loit.  Car  le  char  qui  n auoit  pas  tenu  (on  che* 
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inin  droit  ,&  qui  aucunefois  eftoit  allé  trop 
près  du  ciel  , l’atioieut  tellement  (eiché  , qu’il 
n’y  auoit  point  de  liqueur  ne  de  moiteur  pout 
attremper  & modérer  fa  rage.  Poürce  enuoya 
Dieu  Ton  foudre  & vn  grand  tonnerre,  telle- 
ment qu’il  client  fus  Phaeton , & i’occift  fans 
lien  endommager  les  cheuaux, mais  le  char 
fut  tout  defpecé  & rompu  tellement  que  rien 
ne demenraentien  Et  les  cheuauxpour  là  tref* 
grande  frayeur  quiîs  eurent  s’enfuyrent  lVn 
çà , l’autre  là  , & rompirent  tout  ce  à quoy  ils 
eftoient  tenus  & liez.  Ainfl  fut  Phaeton  par 
fa  grande  outrecuidance  occis  & foudroyé  en 
terre  de  la  hauteur  du  ciel.  Si  futenterré  en  E- 
xidamon , & eferit  on  fur  la  tombe  de  luy  : Cy 
gift  Phaeton  , qui  par  orgueil  voulût  mener  le 
char  du  Soleil. 


le  dueil de  U mere  gr  feeurs  de rphditmipôur  fa 
mort,  & de  leur  Metamerphofe.  Et  de  là 
plainte  de  Cygmts , & de  fa 
mutation. 
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CLymene  pour  la  mort  de  ion  fils  Phae- 
ton,  foc  fi  dolente  que  plus  n’en  pouuoir. 
Si  femiu  à di  (courir  par  le  monde,  plorant  ÔC 
criant  horriblement , comme  hors  de  fon  fens, 
demandant  â tous  ceux  que  elle  rencontroit* 
nouucl’cs  de  fon  fils  ■ Phaëton.  Tant  erra  & 
chemina  l’cCploree  & fol  le,- qu’elle  vint  en  Oc~ 
cident,ou  eîîetrouua  le  tombeau  de  fon  fils-  ëC 
vid tû  epitaphe  qui  ertoit detfuseferit  5 quelle 
lifit  ,&  recommença  fon  dueit  Sc  fes  pleurs  Les 
Hcliades,Phnëtu<c  Lampetie  &‘Pbg^be)fçetirJs 
de  -Phaëton  qui  là  furuindrent  , demenerent 
auffifi  grand  dweil.que  par  la  gt  nd  triftelfe 
qu’elles  menaient  deuindrenr  arbres  Quand 
..Clymeiae  vid  fes  filles  en  arbres  tranfmuee^ 
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lors  n'y  eut  que  courroux.  Si  recommen  ça  pîus 
fort  fon  dueil,  Sc  plus  piteux  regrets  que  deuât^ 
Et  Te  print  à accoler  les  arbres,comme  celle  qui 
les  cuidoit  arracher  Sc  emporter  auec  elle.  Et 
elle  en  dcrompit  les  brâches  : Sc  ainfi  c5me  elle 
hochoit  8c  corrompoit  les  arbres  , elle  defchi- 
roit  fes  filles,  tellement  que  tous  les  arbres  en 
deuenoient  (a  ngta  ns,  8c  crioient  de  grande  an- 
go i fie. Les  Héliades  pleurèrent  leur  frere  Phae- 
ton  fur  Eridan , 8c  furent  en  arbres  muees  .*  en- 
cores  pleurent  les  arbres  larmes , fefquelfes  de- 
uiennent  arbres,  & flottent  par  le  Pau , donc  les 
dames  d'Italie  fe  fardent , 8c  efciar  ci  fient  leur 
yifage. 

Cygnus,  vn  Roy  de  Lombardie , qui  eftok 
extrait  du  lignage  des  Heliades , neucu  de 
Clymene  fils  du  So’cil  & de  îa  Nymphe*  Stele* 
ne  , grand  Sc  puiflant  feigneur  en  Ira  lie,  fut 
prefent  à cefte  mutation.Ec  quand  ilvid Phae-  : 
ron  fon  frerede  par  fon pere‘  Phœlnrs  efëïe  par  j 
la fcntence  de  lupher  Iefouueram  Dieu,  ain- 
fifuîminé8c  foudroyé  ,pourfesfeux  defqueîs 
il  auoix  enflammé  îa  plufpart  du  monde,  plo- 
tatant  & en  fi  grande  abondance,  qu'il  fem* 
bloir  que  de  fes  yeux  failüfient  deux  fieu ues 
accomparex  au  fleuue  d’Eridamis  : & lequel 
Tenant  regarder  fes  fœurs  quieflroient  muees 
en  arbres  comme  dît  e£t,  8t  confiderant  létref- 
buchement  de  fon  frere  Phaéton,  eut  fi  gran- 
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de frayeur  au  cœur , qu’il  fut  fubitecrsent  mué 
en  vn  oy  feau  blanc , qui  eft  nommé  Cygne.  Et 
pource  que  Phaëton  par  trop  haut  monter , 8c 
par  fa  grande  outrecuidance  fut  foudroyé  , ne 
'voulut  oncques  depuis  le  Cygne  voiler  haut: 
ainsfe  tientenbas  de  Au  s les  eaux.  Le  col  de 
Cygnus  en  fa  mutation  deuint  lon^eftendu; 
fes  pieds  luy  fermèrent  8c  deuindrent  noirs. 
Son  corps  deuint  chargé  de  plumes  blanches 
&.  nettes.  Il  hayt  à merueille  le  feu^pource  que 
fbn  frere  Phaëton  , que  tant  aymoit en  auoic 
efté  bru  Hé.  Etcelaeftok  la  principale  caufe^ 
parquoy  il  voulut  depuis  habiter  enuiron  8c 
deflus  les  fleuucs  &eftangs  : confiderant  que 
l’eau  eft  le  contraire  du  feu  , & la  il  gemift  & 
foufpire  perpétuellement  pour  fon  frere. 

la  ccmplahtte  de  Thœhus  fer  la  mort  de  fom 
jUsTphaëton.  Et  de  T amour  de  lupttf^ 
emm  labdUCdipv* 


Ous  auez  entendu  comme  iîmefauint  à 


Phaëton  par  fon  orgueil.  Parquoy  P h oc* 
bus  fut  fi  courroucé  & fi  trifto , & eut  fi  grand 
delpit, qu’il  voulut  mettre  le  monde  en  obfcu- 
rite  , pource  que  lupiter  auoit  ainfi  fon  fils 
brufié  Si  occis*  Aufli  toft  le  monde  s’obfcui  cit, 
& deuint  comme  en  tenebres.  Lors  dift  Phœ- 
buscnfecomplaignant  : Oncques  en  iour  de 
ma  vie  ne  ce  fia  y d’auoir  peine  fans  aiiam 
guerdon.  le  ne  veux  plus  tant  me  trauailler 
pour  feruir  le  monde,  meine  le  chariot  qui 
voudra,  fi  le  meine  pour  dôner  clarté  au  mon- 
de. Et  s’il  n’y  a aucun  qui  le  fçache  ou  pitifie 
faire,  qu’il  viéne  cfprouuer  fon  art  & fa  feien- 
ce,ccluy  qui  mon  fils  a foudroyé,  pource  que 
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ma!  le  gouucrnoit.Bien  fçay  ie  que  s’il  le  me- 
noit,  il  auroit  le  col  fi  chargé  qu’il  auroit  pi- 
tié de  moy , de  ce  qu’il  m’auroit  mon  fils  oc- 
cis. Ain  fi  comme  Phœbus  le  complaignoit  en 
regrettant  Ton  fils  Phaeton  , toutes  les  dçïtex 
celeftes  l’enuironnerenr,  en  luy  priât  &.  requé- 
rant humblement, qu’il  n’aueuglaftk  monde. 
Jupiter  luy  mefmes  l’en  pria,&  le  nomma,  foy 
excufant  de  la  mort  de  Phaeton  Ton  fils,  difinç 
qu’il  vaut  mieux  perdre  vnfeul  homme  , qte 
tout  le  monde  perift.  Lors  Jupiter  qui  vfa  de 
fâ  fouueraine  puiffance,  luy  dift  : Ne  foyez 
courroucé,  ne  fi  mal  veillant  au  monde.  Phœ  ' 
bus  allez,  & faites  voftre  office  ainfi  comme 
vousl’auez  aceouftumé,&  que  le  fouliez  faire. 
Et  fi  ne  me  voulez  obéir, ie  vous  en  puniray  ri- 
Igoureurement.  Phœbus  au  commandement 
de  ïupiter  nbfa  contredire , ains  rafTèmbîa  les 
cheuaux  fort  courroucé  , îefquels  efroient  di~ 
fparsen  diuers  lieux  , & qui  toustrembloient 
de  peur,  quand  ils  virent  leur  maàftre-  Phœ- 
bus fort4rudement  les  traita,  en  leur  repro- 
chant la  mort  de  phaeton  fon  fils. 

Le  feu  que  phaeton  auoit  allumé,  eftant 
eftainc , & le  fiecie  par  phœbus  enluminé. 
Comme  il  fouloit , ïupiter  regarda  par  tout  le 
Ciel, fi  le  feu  l’auoit  endommagé  en  riemmais 
il  n’y  trouua  que  reparer.  Puis  defeédit  en  bas, 

8c  alla  vifiter  la  terre , pour  y faire  reparej^af 
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elle  eftoit  fort  ruïnee.Il  vint  en  Arcadie, pour* 
ce  que  mieux  s’y  aimoit  qu’en  autre  pan  : & ce 
pourl’occafion  de  fa  nourriture.  Ilreuerditia 
terre,  & rcmpüft  les  riuieres  qui  eft oient  fe- 
ches.  Tandis  qu’il  alloit  & venoit  parmy  ce 
pays,  il  trouua  vne  belle  Damoifellc  d’Arca- 
die. Et  fi  toft  qu’il  l a vid , il  fut  fi  efpris  de  fon 
amour,  qu’il  ne  pouuoit  durer.  Cefte  pucelle 
eftoit  apprife  de  charter  aux  belles  fauuages, 
portant  dards,  arc,  & carquois  plein  de  fief- 
ches.  Et  eftoit  compagne  à la deefte  Diane,  la 
plus  prochaine  & la  plus  aimee  d’elle,  & touf- 
iours  eftoit  à fon  cofté.  Mais  humaine  puif- 
fancenc  peutauoir  duree. Car  Diane  luyûfta 
fa  grâce, comme  prefentement  Vous  orrez. 


ON  dit  en  vn  commun  prouerbe;  Amour 
de  riches  trop  peu  dure.  Eol  eft  celuy  qui 
s’y  aireure.rlufieursfontauiourd  huyjqu’auôs 
veu  depuis  n’agneres  eftre  bien  en  la  grâce  des 
grâds  èepuirtansfeigneurs,  qui  depuis  en  peu 
cTheure  perdent  leur  grâce  & bien- veillance, 
& pour  peu  d’occafion  tombent  en  grand  hon- 
te. Ainfi  pour  petit  de  chofe, perdit  la  belle  qui 
eftoit  nommée  Califto,  l’amour  de  fa  Dame  : 
Diane.  le  vous  en  diray  l’occafion.  Vn  iour 
enuiron  heure  de  nonne  , que  Califto  eftoit  ] 
trauaillce  & laflTee  de'chaffer  au  bois  lafau« 
uagtnc  5 & de  courir  apres  , entra  en  tn  bois 
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pour  fe  repofer  à i ombrage.  Elle  defUn  lie 
fon  arc, & mift  bas  fon  carq  ois.  puis  fe  cou- 
cha fur  la  Yerdure  9 penfant  eftre  en  feinté. 


Jupiter  la  vid  lafTe  & fouilee,  & penfaque  lors 
cftoit heure , ou iamais , d’accomplirdelle fa 
volonté,  & que  Iuno  fa  femme  neje  fçauroit. 
Et  fi  elle  parauenture  le  fçauoù  (dift  Iupiter) 
fi  n’en  tiens-ie  conte , puis  que  temps  & lieu  ay 
de  faire  choie  qui  me  plaife%&ne  crains  fa  hai- 
ne. Puis  s*en  alla  vers  la  puçelle , & pour  la 
mieux  deceuoir,print  la  forme  & la  contenait  • 
ce  de  dame  Diane.  E t s’aprocha  d’elle , & luy 
dift  : Viergejbelle  fille,  tu  as  toute  la  iournee 
chaffé  & fort  trauaillé  ton  corps , dont  tu 
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«s  fort  îafîee.  Ellepenfant  vrayement  que  cè 
fuft  Diane  fa  Dirae,fe  leua  datant  elle,&  luy 
dift  : Trefchere  Dame, pins  noble  & plus  vail- 
lante Deefle  que  Iupiter  , s’il  veut,  fi  m’oye, 
ioyc  & honneur  vous  foit.  Iupiter  l’oüit,car  il 
cftoit  prefent  ; mais  pour  chofe  quelle  luy 
dift , ne  luy  defpleut  : ains  s’efioiülfoit  quand 
en  le  defprifant  la  prifoit.  Et  s’aprochant  d el- 
le la  baifa  plus  eftroitement  que  vierge  ne 
deuft  faire  à vn  autre.  Et  auec  plus  de  priuau- 
té  que  Diane  ne  fouloit  faire  , quand  elle  luy 
vouloitdire  ou  elle  eftoit  allee  chafler.  Iupi- 
ter  l’embrafla  & la  ietta  furl’hetbeou  il  ladef- 
puecla.  Si  elle  euft  peu , elfe  fe  fut  volontiers 
deffenduermais  rien  ne  luy  euft  feruy.Si  Iuna 
l’euft  fçeu , moins  l’en  euft  haye  par  apresw 
Quand  Iupiter  euft  fait  fa  volonté  de  la  belle, 
il  monta  au  Ciel.  Califto  fut  dolente  de  fa 
mefauenrure , & print  en  haine  le  lieu  ou  elle 
âuoit  perdu  fon  pucelage , & s’en  alla  fort  tut- 
fte  Sthonteufe,  & bien  peu  s’en  fallut  qu'ai» 
départir  quelle  n’oubliaft  fon  arc  & fon  car- 
quois. 

Alors  furuint  Diane  par  les  montagnes, 
fes  compagnes  auec  elle,  auec  force  gibier. 
Califto  la  vid,  & eut  grande  crainte  , mais 
quand  elle  la  vid  accompagnée  des  autres  Da- 
ines , elle  o’euft  plus  de  crainte , St  s’aflembla 
auec  elles  petfonue  quelle  delfousle  ciel,  SC 
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Befçatioit  qu'elle  fuft  defpeculee:mais  iln’eft 
cho'è  fi  fecrette,  qu’en  fin  ne  foie  reuelee  Vn 
meffaitne  fe  peut  celer  ,&  toufiours  cmde  le 
malfaiteur  quon  pat  le  de  fonmeffait.  Aufli 
eftoit  Califlo  tant  honteufe  , poureeque  lu- 
piter  l’auoit  defpucelee,  qu  elle  ji’ofoit  regar- 
der perfonne  au  vifage  comme  apparoifloit  i 
fa  face: laquelle  fouuent  changeoit  de  couleur, 
& neftoit  point  fi  piorapte  à parler  , ni  fi 
îoyeufe  quelle  auoït  accouftumé,  ni  n alloit  (i 
pioche  de  Diane  (a  Dame,  &n’alloit  deuant 
comme  elle  fouloit,  ains  fe  tenoit  toufiours 
derrière,  ne  fi  iointeaucoftéde  Diane  fajDa- 
me,  ne  point  n alloit  deuât,  fi  comme  elle  {bu^ 
loit,ains  fe  tenoit  toufiours  derrière. 

Dune,  ni  fes  compagnes,  ne  s’en  apperce- 
uoient  nullement, & ià  y auoit  huitmoys  paf- 
fez,  & vne grande  partie  du^neufiéme , quand 
vn  tour  apres  midi  qu’il  faîfoit  bien  chaud, 
& Diane  qui  pour  le  chaud  delà  chaffeeftoit 
lafiee,vint  en  vn  bois,  auquel  y auoit  vne  tref- 
belle  fontaine.  Lors  dift  Diane  i fes  compas 
gnes,  ce  lieueftfecret,&  ne  ferons  apperçeiies 
d'aucune  perfonne , ie  veux  que  nous  toutes 
nous  baignions.  Dequoy  Califtofut  fortdo- 
lentcicar  elle  fçauoit  bien  qü’eftantdeueftue 
fon  apperceuroit  à fon  ventre  la  vérité  de  fou 
Lut.  Aucunes  qui  eftoient  ià  deî'poiidlees  & 
les  autres  faillies  au  bain,  la  defp  oui  lièrent 
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vbnftfë  ou  non.  Et  alors  vid &fçeut  chacune 
a plein  , qu'elle  eftoitgroffe,  combien  qu  ’elle 
couurift  fou  ventre  defes  mains,  le  mieux  que 
ellepouuoit.  pource  Diane  luy  défendit, qu’a- 
uec  elle  n’entraft  au  bain,  ains  fans  arreft  s’en 
allait  hors  de  fa  compagnie. 


IVno  fçeutaulTitoftque  Caüftoeftoitdeti- 
uree  d’vn  beau  fils , quelupiter  fon  mary 
auoit  en  elle  engendré  , lequel  fort  bien  luy 
reffembloit,  dont  eilefut  fort  courroucée  con- 
tre luy , parquoy  toute  efprife  de  ialoufiede* 
fcendit  du  ciel , & vint  à Califto , quelle  ac- 
cueillit de  paroles  fort  orgueillcufement , en 
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lay  difam  : Folle  garfe;commenc  es-tu  fi  har- 
die de  me  fouftraire  mon  mary, trop  te  fies  en 
la  beauté  de  ton  vifage.  le  te  iofteray  6c  def- 
bonoreray.  Adoncluy  courut  fus, Sc  la  tira  pat 
les  cheueux  ,6c  i’abatit  à terre  toute  efeheueiee: 
fi  la deffula  8c  traita  viüaincment.  Et  Cahfto 
luy  tendoit  l'es  bras , & la  prioit  humblement; 
mais  fa  prier©  ne  luy  valut  rien:  car  Iuno  luy 
ofta  fa  belle  forme  , & la  mua  en  vue  vieille 
Ourfe  ; qui  alors  l’eoft  veue  n’euftpas  dit  que 
i a mais  elle  euft  efté  l'Amie  de  lupiter.  Quand 
elle  cuidoit  parler,  vr>  fi  horrible  fonrèndoit, 
que  ceftoit  pour  foy  efpouuenter.  Rien  ne  luy 
demeura  quelapenfce  6c  l'entendement,  de  ce 
qu’elle  euft  oneques  premièrement  eu  : conti- 
nuellement fe  iamentoit  8c  telles  mains  5 c tels 
bras  qu’elle  auoit, tendoit  vers  le  ciel, 6c  fe  cô- 
plaignoit  en  fon  cœur, de  ccluy  qui  Tauoit  dé- 
florée , & o fié  fa  virginité,  parquoy  elle  eftoit 
tranfmuee  en  telle  deshonnefte  befte , 6c  âuoit 
tout  honneur  perdu,  6c  fiauoit  trop  peu  de 
fon  plaifir.  Elle  n’ofoit  demeurer  feule  au 
bois,  ai  ns  alloit  comme  folle  par  les  champs, 
& fuyoit  deuant  les  chiens  qui  luy  abayoient, 
fans  auoir  aide  ni  fecoursde  nul  homme. Et  fi 
conuenoit  qu’elle  fe  déuoyaft  pour  les  autres 
Ours,  quand  elle  les  veoit  en  aucun  li eu: com- 
bien quelle  fuft  fille  de  Lycaon  qui  fut  mué 
en  Loup.  Califto  fut  quinze  ans  en  ccfte  mï* 
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fçre.  Archas  fon  fils, qui  ià  eftoit grand.  5c  bien 
adroit, tendoit  vn  iour  yne  de  fcs  rhets  par  ces 
bois  pour  prendre  fauuagine.  Si  vidfa  mere 
d’auenture,  mais  ne  la  recogneut  point,  5c  là 
merele  recogneuft  bien.  Si  s’arrefta  quand  le 
vid,&  le  voulut  bai  fer  &feftoyer.  Mais  Ten- 
tant qui lavidfi difforme, & qui nauoit  fond 
d’elle,  commença  à fuyr,  5c  priât  Ton  dard,  5c 
le  lança  contre  elle.  Frappee  l’eut  en  fa  poitri* 
ne  fansarrefbmais  Iupiter  qui  Tauoitaimee, 
la  défendit  de  la  playe  5c  de  mort , 5c  ne  fouf- 
fritqu*  Archas  la  toucha ft , ains  rauit  8c  porta 
m ciel  le  dard  du  iouuenceau  , 8c  Tourfe  çn- 
femble.  Eocoryeft  appelles  Qmfe;  l’eftoille 
en  quoy  Cglifto  fut  nvuee. 


15 e ia  Métamorphosé.  7^ 

Xe  courroux  d>  luno } & de  la  mutation 
• de  C i en  efïo  lle. 

IVno  auoit  entendu  que  Califto  , quelle 
auoit  muee  en  Ourfe , eftoit  tranflatee  en 
Bftoiile  au  ciel,  & que  pins  ne  Iuy  pouuoic 
nuire  Elle  fut  fi  courroucée  que  plus  n’en 
pouuoit.  Si  s'en  alla  aux  dieuxde  la  mer,  qui 
treshonneftement  la  reçeurent,  &luy  deman- 
dèrent l’occafion  de  fa  venue.  Elle  leur  diftea 
telle  maniéré  : là  ne  vous  celeray  mon  dueil. 
Dame  & Deeflfe  fouloye  elire  des  dieux  du 
cieî.  Or  ay  ie  maintenant  contre  moy  mai- 
ftrefie  qui  veut  tenir  le  ciel.  Si  toft  que  la  nui  & 
viendra,bien  pourrez  apperceuoir  8c  voir  fi  ie 
vous'di  vérité.  Sept  eftoilles  nouuellement  af- 
files pourrez  voir  au  firmament  près  du  der- 
nier efïïeu  vers  Septentrion, donc  dolente  fois, 
A Califto,  qui  méfiait  m’auoit,  auoyefa  for- 
me tolluë  &mifeen  Ourfe , orefteftoîüede- 
uenue  par  Iupiter  mon  mary,  dont  ie  fuis  plus 
dolente  que  fi  remifeleuft  en  fa  première  for- 
me. Bien  voudroye  qu’il  ia  fiftRoyne  du  ciel, 
&me  hiffaft  pour  elle.  Qu md  luno  fe  fut 
ainfi  compIainte,elle  leur  dit;  le  vous  prie, que 
fi  oncques  vous  m’a  imafoes,  qu’en  voflre  mer 
ne  la  laiffez  defoendre.  Les  Dieuxde  la  mer 
luy  o&royerent  fa  requefte*  Puis  quand  luno 
les  eut  remerciez, elle  s’en  retourna  fort  ioyeu- 
fo  au  ciel.  L ourfe  eftfichee  au  cercle  du  firma- 
ment, 8c  commence  fon  tour  en  Septentrion, 
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ne  tant  ne  peut  tournoyer  qu’elle  ne  foit  àl’o- 
pofitede midy.  De  ces  fept  eftoüles  dont  ie 
vous  dis,  eft  appellee  la  région,  ou  appâtantes 
font.  Septentrion , pour  nombre  de  fept.  Etcc 
feint-on , qu*en  mer  ne  s’eftende  point  : car 
près  du  poind  du  iour  font  affifes  ou  le  firma- 
ment fait  fon  tour.  Et  fi  ne  font  que  tournoyer 
enuiron,&  en  nui  temps  ne  s’efioignent.Mais 
de  celles  perdrons  nous  iouuent  la  venerqui  du 
point  font  loin,  & les  voyons  diucrfement,  fé- 
lon la  diuerfe  motion  du  ciel  , en  diuerfes  fai- 
fons,&  pourcel’Ourfe  à non  chart  tardif.  Car 
©nia  peut  voir  toufiours  près  du  poin£fc  .le- 
quel s’appelle  Polos  Ar&icus,  ou  par  femblâ- 
ce  fait  fon  çournoyetnent. 

Apres  qite  la  requefte  de  ïuno  fut  confer- 
mec  , elle  fe  leuaen  l’air  en  vn  chariot  que  les 
Paons  tiroient,qui  nouueÜement  eftoit  pain- 
türee  dwSyeux  d’Àrgus.  Le  Corbeau  qui  pre- 
mièrement auoit  elle  blanc  , mais  par  fa  i an- 
gle rie  & matiuais  rapport  ,6c  par  fon  non  fça- 
uoir  deuint  noir,  paffoit  pat  là.  Si  vous  vueil 
raconter  comme  cela  luy  auint,  Sc  pour  quelle 
caufe  il  fu  tain  fi  mué  en  plumes  noires. 

Tœr  iangUrie  le  Corbeau  rient  oncques  depuis 
fon  corps  beau. 

N Theflaliey  eut  radis  vne  belle  puceîîe  BC 
JLl piaffante , nee  delà  cité  de  L aride  , nômee 


» | i a Métamorphosé. 
Coronis , qui  aldïs  auoit  vn  oyfeau  blanc  n5- 
me  Corbeau,  lequel  Aima  priuemêt  Phœbus, 
Ceftuy  oyfeau  apperçeüt  vn  iour  Coronis  fa 
dame  qui  du  ieu  d’amours  s* esbatoit  moins 
qtfhonefteméc  auec  vn  autre  que  fo  n maiftrc. 
Phœbus.  Si  fe  mit  au  chemin  pour  aller  hafti- 
uement  dire  à Pkœbus  la  nomielie  de  ce  qu’il 
auoit  v eu. La  Corneille  le  réc5tra,luy  demâda 
ou  il  alloit  fihaftiiiemét.îl  dit  qu’il  alloit  àso 
feigneur  Phœbus,  î uy  direnouuelle  de  fadame 
dontparauâcure  elle  ferai  rifle  5c  hôteufe.  La 
Corneille  luy  decôfeilla  d’y  allencartoufiours 
dit  elle,viét  trop  tofl,qui  mauuaifes  nouuelîes 
aporte.Et  fçaehes  que  tu  pourras  bié courrou- 
cer Phœbus , & fi  tu  le  courrouces , t en  pourra 
mefauenir:par  moy.mefmeste  peux  mirer  que 
toute  vérité  n’eft  pas  b une  à dire  : ma  loyauté 
m’a  fait  dommage  irréparable  : fi  tu  me  veux 
ouyr  8c  mes  paroles  noter,  bien  te  pourras  par 
moy  chaflier  & retarder  de  ton  entreprinfe. 
Iadis  fus  toute  mai  fixe  fie  del’hoftet  dès  Pal  las, 
la  deeffe  de  force  8c  de  fapiéce,&  elle  m^imoit 
extrêmement,  mais  depuis  tropmehayt  &sâs 
caufe.  le  te  diray  comment.  Vulcan  ledepi- 
teux  villain  , qui  par  falaidure  & difformité 
perdit  la  grâce  des  Dieux,  qui  la  foudre  delà- 
pi  ter  forgea  , conuoita  & aima  p#  fa  folie 
ma  dame  Pallas  ma  maiflrefle  , mais  de  luy 
elle  ne  tenoit  conte  , auint  vn  iour  qui  la 
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voulu  par  force  contraindre  à fon  amour,  & 
auec  elle  coucher:  mais  la  Dame  fi  bien  fe  dé- 
fendit.qu’il  neiuy  peuft aucune  chofefaire.  Si 
s’efpandit  £bn  germe,  dont  s’engendra  en  la 
ierrevn  fils  nommé  Erichthonius,  quiauoit 
corps  d'homme  & pied  de  fcrpent.  Madame 
Pallas  mift  ceft  enfant  en  vne  boette  , & la 
bailla  i garder  en  Athènes  aux  trois  filles  du 
Roy  Cecrops.  Et  leur  défendit  eftroitement 
& fur.grâdespeines,qu’elles  n’ouuriflent  point 
la  boette.  L'aifiaee  eut  nom  Pâdrolos  lamoyé- 
ne  Herfe,&  latierce  Agîaros.  Celle  fut  la  plus 
curieufe  des  autres:  car  elle  parta  le  comman- 
dement de  Madame, & ouurit  la  boette,  & vid 
ce  qui  eftoit  dedans.  Et  moy  qui  eîlois  muf- 
fee  pour  voir  fi  elles  pafleroient  le  comman- 
dement de  ma  maiftrefle,  fi  toft  que  ie  vey  que, 
elles  l’eurent  pa(Té,  ie  l’allay  dire  à Madame 
PaUas,  penfant  luy  faire  grand  plaifir,  mais  fi 
toft  que  ie  luy  eus  dit,  d’eiiefus  fi  mal  voulue, 
quelle  me  défendit  &dechaffa  de  fon  hoftel, 
& ne  m’y  ofayoneques  puis trouuer. 

Coronls  pour  rat*  or  ter  mauuaife*  nouvelles 
fut  m*ce  en  Cor  nulle. 

L’Occafion  pourquoy  ie  fuis  Corneille, dit 
eileau  Corbeau, îe vous diray.  ïadisfus  de 
trefgrande  beauté,  & eus  nom  Coronis, fille  du 
Roy  Coroneus.  le  ne  voulus  oneques  auoir 


fiiary  : ains  voulus  ira  virginité  pre(èruer& 
garder.  Aduint  vn  lotir  que  i ailois  fur  la  riue 
de  là  mer  m’efbatant  : f,  me  vit  Neptunus  tant 
Celle  qu  il  s en  amoura,& me  requit  d'amours 
tt  le  qui  vouloye  viure  chaftement,  n’en  eus 
cuieMaisil  me  voulut  efforcer, & printoran- 
de  peine  pour  me  corrompre;  & quand  ievev 
que  ne  me  pouuois  deffendre  ne  courir . oui 
toufioUfsi  nem’aconfuiuift,  ie  requis  &fup. 
pluy  a 1 allas  Madame, qu’elle  me  voufift  fa., 
uer  de  cefte  honte  . & elle  le  fincar  elle  me  roua 

fiuiuee  F°rneilIe  ’ & Pa,rainfi  ^ garantie  & 
lauuee.  tt  ay  toufiouisdepuisleruy  Madame 

julques  al  heure  quelle  me  cha(Ta,pour  le  do* 
lent  rappprt  que  ie  luy  fis.  Si  eft  & fert  en 
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mon  lieu  la  chouette,  qui  rfofc  voler  fors  que 
de  müft.  » 


la  naiff  wee  d'EfcnUpim  principe  Mei^îne^ 
& dt  U mort  de  Jamere  CoroninfiM 
du  1 {cy  Coroneus  de  Grèce 


/and  le  Corbeau  oint  le  conte  de  la 


Corneille,  il  la  mefprifa  & defpita,& 


dit  qu’il  ne  pourroit  fouffrir  tel  deshonneur 
à fon  feigneur,&  qu'il  iroit  incontinent  l'an- 
noncer. Lors  vint  le  Corbeau  à Phcebus  fon 
feigneur  , &luy  conta  tout  le  fait  de  la  Dame 
Coionis.  Quand  Phœbus  l'entendit^!  en  fut 
fifafché,  qu’il  en  cuidaforcener.  11  tendit  & 
benda  fon  arc  , & tira  contre  Coronis  s’amie, 
qui  eftoit  grolfe  de  luy,  laquelle  il  affena.  Elle 


de  ià  Métamorphosé,  f? 
fentant  !e  coup  mortel , commença  a crier  en 
haut,difant:  Hé  mon  trefcheramy  Phoebus,  ie 
pers  par  vous  la  vie  , & combien  que  l’auois 
aflfez  defleruie  eil  nos  amours  fau fiant.  Mais  il 
meftoitaduis  que  ne  vous  deuiez  hafter  de 
prendre  fi  griefue  punition.  Ains  attendre  que 
ic  fu île  deiiuree  dufruid  que  vous  auez  ea- 
gendré  enmoy.  Or  en  auez  occis  deux  d'vn 
feul coup,  dont  Pvn  eftoit  innocent.  Quand 
Phoebus  Point  fi  piteufement  complaindre , 8c 
regretter  fa  portée, la  pitié  luy  en  prier, & fe  re- 
pentit 8c  blafroa  de  fa  haftiue  vengeance,  il  en 
fit  grand  dueil,  maisnefçauoit  à qui  s’en  pré- 
dre,  finon  au  Corbeau  qui  les  mauuaifes  nou- 
velles luyauok  apportées. Phoebus  vint  a s’a- 
ime qui!  trouua  défia  morte.  Et  délibéra  ne 
point  lai  (ferle  fruid  qu’elle  portoit,&  luy  ou- 
vrit le  cofté,  8c  en  tira  l’enfant  vif&  fain , qui 
depuis  fut  fort  fage,  8c  eut  nom  Efculapius,le* 
quel  trouua  l’art  de  Nigromance  , & fçauoit 
tant  de  Mcdecine,  qu’il  faifoit  les  morts  reffu- 
fciter.Phoebus  mit  ceft  enfant  en  garde  à Chy- 
ton, qui  bien  ôc  diligemment  le  nourrift  & èn- 
dodtina,  & Coronis  fut  par  Phœbusarfe,  8c 
la  cendre  mifeen  vn  pot , 8c  enterré  en  grand 
honneur.  Le  Corbeau  qui  attendoit  auoir  re~ 
compenfe  de  Phoebus  , pour  la  nouvelle.  qu'il 
luy  auoit  apportée  , fut  par  fon  courroux  de- 
chafle  de  luy,  ôc  en  figne  de  douleur,  luy  mua 
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fes  blanches  plun  es  en  noires  : & oneques  de- 
puis ne  fut  veu  Corbeau  blanc. 

la  najjfance  de  ihyron  le  Centaure,  dtmy 
horhm  -:  g?  dany  chenal. 

* T^&ichthoniqs  l’enfant  creuft  en  peu  de 
JH  temps:  car  Chyron  y mift  grande  peine  & 
grande  cure,  pour  le  grand  mente  & guerdon 
qu’il  en  attendoit  de  Phœbus:&  fi  bien  luy  en* 
feigna,  qu’il  luy  apprint  tout  l’art  de  Médeci- 
ne qu’il  auoit  iadis  apprins,  comme  la  fable 
le  raconte  en  celle  maniéré.  Saturne  l’Empe- 
reur de  Crete  fut  iadis  fon  pere:  & pource  que 
Saturnefçeuft  deuant  la  naiffan ce  delupiter, 
que  fa  femme  deuoit  engendrer  vnfiîs,  qui  fa 
terre  luy  tolliroit, il  cercha  quelque  heu  ou  il  f$ 
peut  retirer,  d’où  on  ne  le  peut  pas  déshériter, 
ilsaduifa  de  laifler  fa  femme,  ôede  prendre 
autre  accointance»  Saturne  refolu  en  celle  opi- 
nion, s’acointa  d’vne  belle  Damorfelle,  nom- 
mée Philire.  Mais  pour  la  doute  de  Cybelle  fa 
fen~.meJ&  afin  qu’elle  n’en  fut  ialoufe,  Saturne 
fi:  mit  en  forme  de  cheual,  & par  amfî  deçeuft 
fadite  femme.  Et  en  celle  forme  conçeut  en 
Philire  Chyron,  demy  chenal  & demy  hom- 
me. Ce  fils  aima  tant  Saturne,  qu’il  le  fit  im- 
n)ortei,&luy  donna  diuine forme  & fi  luy  a p- 
print  l’art  de  Medecine.l’art  dechaper,&auffi 
fa  maniéré  de  tirer  de laxc;& pource  fut-il  ap- 
■fellé  Sagittaire. 

Uieui* 


CTdyron  foigneufernent  nourri  fifoit  l*en- 
fant  en  vn  trou  en  repos  : car  il  attendent 
! grand  mérité  comme  dit  eft.  Ceftuy  Chyron 
auoitvne  tresbelle  fille,  qui  fçauoit  Fart  de 
deuiner,  La  pucelle  eftoit  nommée  Ocyroë, 
quand  elle  vid  1 enfant,  elle  fçeut  suffi  toft 
qui  Iuy  eftoit  a aduenir , & luy  dit  chofc  dont 
abftenir  ne  (c  peufl.  Enfant  tu  es  de  grande 
deïcé,  tu  fauueras  grande  partie  du  monde , & 
Feras  morts  reflufeiter.  Mais  les  Dieux  auront 
Çource  furtoyenuie,  & toy  qui  maintenant 
esimmoitel,  feronr  mortel,  & fiferas  par  ton 
ayeui  foudroyéjpour  ce  qu’il  fecounoucera  de 
ta  gloire  ,&  puis  tuyiurasparle  fait  de  tou 
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douxpere  perdurablement , ainfi  queparde- 
ftmee  tu  dois  viure , veu  que  tu  es  de  nature 
diuine  : & fi  verras  encore  le  venin  du  Serpent 
qu  Hercules  occiraen  l’eau  , dont  tô  corps  fe- 
xa  telleniet  fur  pris,  que  durer  ne  pourras  de  la 
grande  angoifië  : tu  prieras  Hercules  d’Efpa- 
gne  qu’il  demeure  auec  toy,  & fhebergeras  & 
toucheras  (es  fléchés  qui  {ont  entoxiquees  de 
venin. Lvne  te  cherra  fur  le  pied,dont  tu  feras 
fortbleffé,  & enfouflfriras  long  temps  grand 
ardure.Puis  de  cefleblefFiire  mourras, Si  apres 
feras  déifié , & ton  corps  fera  ftelifïé  en  vn  li- 
gne ceIefHel>&  ic  feray  muee  en  Iument,&  vi- 
uray  beftialement.  Aueccemot  luy  deftourna 
la  parole  & la  langue,  tellemet  qu’elle  nepou- 
uoit  plus  mot  dire  : mieux  luy  vaufifl:  moins 
fijauoir,  qu’auoir  la  malueillance  de  ce  Dieu. 

Dh  bannijfiment  des  deux  d'^4ppolU  gr  de 
fa hebergerieigr  du larrecin de  Mercure, 
gr  delà  t rahifon  de  Battus , gp 
de  fa  punition. 

CHyron  pleure  & meine  grand  dueil  peut 
fa  fille  Ocyroe  qui  eftoit  muee  en  In- 
itient, Si  qui  auoit  perdu  fa  belleforme.  Dont 
tous  ceux  qui  l'auoiét  veuë  & cogneuë,  eftoiét 
tous  esbahis  : car  quand  elle  cuidoit  parler, el- 
le hannifioit.  A cefte  befongne  luy  fut  le  re- 
tours de  Apollo  trop  lointain.  Ét  combien 
que  fxcfcnt  euft  efté  à cefte  mutation  * fi  ne 


cioy  le  pas  qu’il  !uy  euft  peu  faire  aucune  ai- 
de ,nedcffaire  les  faits  de  Jupiter  : car  Phœ- 
bus  encore?  dolent  6c  courroucé  delà  mort  de 
fon  fils  phacton  que  Jupiter  auoit  foudroyé* 
fift  mourir  pîufieurs  Géants , qui  forgeoiet  îe 
foudre delnpiter:dôt les  dieux&  dedlesl’exi- 
krent  6c  bannirent  des  deux , 6c  luy  toilirent 
fa  dignité.  A donc  s’en alla  comme  clletif  ferf,- 
feus  aucun  riche  a tour  garder  les  beftes.  il 
auoit  vn  flageolet,  duquel  il  flageolait  tonf- 
iours  parmy  les  champs,  6c  s’es ba toit  au ec  les 
autres  paftoureaux  vàdeduit  de  fon  flageolets 
& demenoir  danfes  6c  carolles  fans  entendre  à 
fos  beftes.  Et  auec  ce  auoit  habit  de  pafteur? 
& fi  au  oit  vue  croce  de  fauuage  o liu  ie  r pour 
garder  6c  guider  fesbe&es*  Vn  iour  vid:M;cr- 

î ij 


$4  I E I I.  t I V R E 

cure  lesbeftes  de  phœbus  vagabondes , & fans 
garde  par  les  champs  de  la  cité  de  pyhon  en 
Meflenne  : fi  les  foufttahift  par  fou  enchante- 
ment , & dehors  du  chemin  le  mift  en  vn  ob- 
fcur  lieu. Ce  larreçin  ne  vid  nul}fors  vn  vilain 
de  pylion  nommé  Battus,  qui  gardoit  les  che- 
naux, auquel  il  pria  que  point  ne  l‘ac uiaft  , Sc 
il  luy  donneroit  yne  vache  blanche , telle  qu  il 
voudroit  choifir  au  troupeau.  Le  vilain  luy 
rcfpondit  quilalîaH  feurement  : Carie  te  iu- 
re,  dit-il , que  cefte  pierre accuferoit  plufloft 
ton  larreçin  que  moy,  & luy  monftra  la  pierre. 
Lors  luy  donna  Mercurela  vache  ,&  puis  fe 
partit  de  là  auec  fes belles;  mais  il  y retourna 
bientoften  vne  autre  forme,  & dit  abattus: 
Amy  , asm  point  n agueres  veu  pafier  par  ici 
vn  troupeau  de  boeufs  enfeigne  les  moy  fi  tu  les 
fçai$,&ie  te  donneray  vne  vache  de  vn  veau. 
Quand  Battus  ouyt  la  promeffe  qui  mieux 
valoit  que  la  première  , il  luy  enfeigna  les 
bœufs , & dit  qu’vn  homme  qui  n’agueres  pafc 
foitparlà , lesauoit  emblex,  & luy  enfeigna 
le  val  ou  il  les  auoitnmftez.  Mercure  com- 
mença à rire, 6c  luy  dit  par  grand  defdain:Laux 
& defioyal  vilain , vous  elles  défia  panure, 
vous  me  trahi  (Tez:  carie  fuis  çeluy  qui  vous 
donnay  n’agueres  la  vache  blanche*  Lors  mua 
Mercure  Battus  en  pierre  de  touche,  fur  qui 
efiaye  î or , & depuis  icelle  pierre  ne  fect  qu  a 
icmonftrer. 


DS  la  Met  AM  O R PH  OSE.  «| 
La  f aix  entre  Thcebus  Mercure. 

QV and  phœbus  app^rçeut  qu’il  auoit  per- 
du fes  bœufs,il  fut  fort  courroucé,  & bié 
pema  que  Mercure  les  auoit  emblez  : mais  il 
auoit  fes  fagettes  emblez,  pource  qu’il  doutoit 
fon  traidE  Lors  fut  phœbus  plus  dolent  8c 
plus  courroucé  que  deuant  , & plus  e$bah)S 
pource  que  Mercure  par  deux  fois  l’aucude-' 
çeu:  mais  Mercure  par  fa  belle  éloquence  8c 
douce  parole  fift  tant  à phœbus, qu’il  eut  fa  be- 
neuolence  & grâce.  Et  afin  que  fon  m allaient 
luy  pardonnaft  , il  luy  donna  fa  harpe  qu’il 
auoit  faite , controuuee  & ordonnée  de  fept 
cordes.  Et  lors  luy  pardonna  Phœbus  , & luy 
donna  fa  ctoce,  dont  guider  & conduire  fou- 
loitfes  belles.  Depuis  Mercure  appella  icelle 
croce , Caducee , & en  fit  maintes  merueillcs: 
car  il  en  fift  maints  morts  refufeher»  Les  vns 
endormoit , 8c  les  autres  en  efueillok  : 8c  fi  en 
pouuoit  les  âmes  tirer  hors  d’Enfer. 

Le  yoyage  que  pft  Mercure  y ers  Athènes  % 
des  amours  qu'il  y fift . 

QV  and  Battus  fut  mué  en  pierre,  M ercure 
l ailla  la  terre  ou  cefte  mutation  auoit 
efté  faite,  pour  la  deftoyauté  qu’il  y auoit 
trouuee , & s en  voila  par  l’air  en  Athènes  , ou 
il  rencontra  d’auenture  vne  affemblee  de  ieu- 
nes  p u celles , belles  & genres,  qui  venoient  da 
temple  de  Pallas  porter  faaifices.  Dont  cha« 
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cune  d’elle  portoit  vn  panier  plein  de  tieutec- 
tesen  fon  bras.  La  plus  belle  d’elles  toutes,  e- 
ftoit  nommeeHerfe, laquelle  reluifoit  en  beau- 
té, outre  & par  deffus  les  autres,  plus  que  le- 
ftoilledu  iourpar  deffus  toutes  les  autres  e- 
ftoilles.  Quand  Mercure  vid  la  belle  Herfe 
il  fut  fi  efpns  defon  amour,  quil  deîaifla  fou 
chemin  qu’il  auoit  entrepris  pour  aller  auec 
elles.  Mercure  eftoit  tresbel  homme , il  eftoit 
accouftré  de  riches  habits , vn  beau  chapeau 
furlatefte  comme  amoureux  homme  , aorné 
& paré  de  toutes  fleurs , & ainfi  coint  & paré, 
fe  miil  à la  voye  deuers  l’hoftel  d’Herfe.  La 
maifirefle  maifon  ou  elle  demeuroit  , eftoit 
couuerteà  volte  d’yuoire,  & s’il  y auoit  trois 
chambres  ou  trois  pucelies  demeuroient , qui 
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eftoient  filles  au  Roy  Cecrops.  Celle  qui  de- 
meuroiten  la  dextrc  chambre, aucit  nom  Pan  • 
drofos  : Agîauros  demeuroiten  la  feneftre,  & 
Herfe  en  celle  du  milieu.  Agîauros  apperçeuc 
premièrement  venir  Mercuré.  Celle  efloit 
fort  orgueil leufe  8c  defpite , elle  demanda  à 
Mercure  allez  orgueiîleufement  qu'il  qüeroit 
là. Et  Mercure  luy  refpondic;  le  Cuis, d:  tri  h te 
meflager,  truchement  j$c  pofte  des  dieux.Pbiht 
ne  celeray  mon  vouloir.  le  fuis  ici  venu  pour 
auoir  ta  Cœur  Herfe  en  mariage.  Par  ma  foy* 
dit  Agîauros, point  ne  l’auras:  car  ie  le  de'coa- 
feillcray  à mon  perc  & à ma  mere , fi  tu  ne  me 
donnes  grandes  richeffes.  Iinedemeurera,ce 
dit  Mercure, puis  qu’il  ne  tient  qu  a cela.  Lors 
luy  en  bailla  Mercure  tant , qu  Agîauros  luy 
promit  d’auoir  fafœur  en  mari  âge,  corne  il  fift* 
Le  recours  de  T allas  a Emie  four  foy  yw' 
gsr  à' Agîauros. 

QVandla  Deeffe  Pallas  vid  la  grande  def- 
loyautéd’ Agîauros  qui  vendoit  fa  fœut 
pour  des  richefles  , lors  luy  fouuint  du  com- 
mandement qu’eîle auoit  trefpafle,  quand  elle 
oiuirit  la  boite.  Et  fe  pçnfa  que  dé  tout  enfem- 
blefe  vouloit maintenant  venger,  & que  nul 
i\e  luy  pourroit  fi  bien  aider  a ce  faire, que  da- 
me Enuie.  Celle  Enuie  eftoit  la  plus  laide  & 
la  plus  defeou’ouree  figure  du  monde.  Elle 
auoit  puante  aleine , & fi  eftoit  fa  coaftume* 
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que  quand  elle  fçauoit  aucune  perfonne  auoir 
dubien^Iîeenauoitteldiieil,  qu’a  peine  en 
mouroit.  Tous  maux  & toutes  ordures  v fou. 
Elle  ne  viuoit  fînon  de  venin.  Celle  Emue 
faifoit  fa  refidece  en  vu  tres-obfcur  val&ficid 
ou  Soleil  ne  Lune  ne  pouuoit  luire.  La  DeeiTe 
Pallas  vint  à Thoftel  d’Ênuic , quieÜou  fore 
tenebrenx  & obfcur.  Et  heurta  à la  porte  : car 
elle  n’y  vouloir  pas  entrer.  Enuie  lors  man> 
geoit  Les  entrailles  , & beuuoit  venin , comme 
celle  qui  d’aurre  chofe  ne  viuoit.  Quand  la 
porte  fut  ouuerte,  Pallas  deftourna  ion  regard 
arriéré  : car  point  ne  vouloir  voir  la  contenâ- 
ce  d’Enuie,  qui  suffi  tofl  fe  îeua  de  terre  ou  el- 
le eftoit  affife , & iaiflaks  viandes  ferpemineg 
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| qu’elle  mangeoit , & s’en  alla  à lent  par  deuers 
! laDeeffe,foufpirant  de  dueil  & dire  pour  le 
! fens , pour  la  beauté  , & pour  la  bien  heureté 
dont  la  dee  fie  eftoit  pleine.  La  forme  d’Enuie 
: eftoit  laide  & plus  hydeufe  que  deferire  ne 
fçauroit  , pâlie  ,&  deffaite  comme  vue  femme 
malade.  Toufiours  regardoit  detrauers.  El- 
! le  audit  les  dents  pleines  de  roufle  pourriture. 

! Onques  ne  dormoit  ne  vrepofoit , pour  penfer 
ou  pourchafier  dommage  d’autiuy.  Et  quand 
i elle  veoit  aucune  bonne  auanture  venir  à au- 
| cune  perfonne,elle  fendoit  d’ire  & de  mal'ta- 
S lent.  Et  c eftoit  la  ebofe  qui  plus  la  bleffoit  8c 
I greuoit.  Toufiours  eftoit  mefdifame. Et  corn- 
î bien  que  Pallas  la  hayft , toutesfois  fi  lappella 
! elle  allez  de  bonne  forte.  Va  dit  Pallas  à En- 
uie  , ie  le  te  commande  ,enla  riche  cité  d’A- 
thencs  & près  Pvne  des  filles  de  Cecrops,  celle 
qui  a nom  Aglaros  , & luy  fais  porter  la  ba- 
niçr-c  de  ta  puante  pourriture.  Pus  partit  Pal- 
las fans  plus  dire  mot.  EtEnuie  nepouuoit 
mettre  en  refus  fon  commandement.  Et  aufti 
bien  luy  plaïfoit  le  mettre  à execution , puis 
quelle  auoit  le  commandement  de  mal  faire. 

: Lorss’aprefta  Enuie  au  pluftoft  quelle  peut, 
& fans  arreiter  print  vn  ballon  tortu  d efpinc, 
enuironné  d’efguiîlons  trespoignans , & s'en 
alla  vers  Athènes, couuerte  d’vne  obfcure  miee. 
La  p unaifiequi  yfibit  de  fon  aleinejionnifibic; 
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&enuenimoit  citex  & chafteaux  par  ou  elle 
paffoit,  T ant  erra  dame  Enuie  quelle  vid  la 
cité  d’ Athènes  pleine  de  grande  noble  (Te  , de 
ieux^’efbattemenSjde  paix  &:  liefle,des  fens  Si 
d auoir.Et  a peine  s'abftint  de  plorer,nevoyat 
rie  qui  ne  luy  defpleuft.  Elle  vint  deuât  Aglau- 
ros,  pour  accomplir  le  commandemét  de  Da- 
me P allas.  Et  luy  emphft  le  courage, & les  en- 
trailles de  venin  , &luy  changea  fa  nature  en 
telle  condition  quelle  auoit.  Et  pour  la  plus 
greuer  laymiO:  au  deuat  Herfefafceur  ài’œii 
qui  tât  efloit  preude  & fage  qui  û riche  ma- 
riage auoit  fait  du  Dieu  Mercure  qui  tant  lar- 


moie & pnfoic.  Et  quand  Aguutos  la  regar- 
doit,ie  cœur  luycreuoit  de  dueil.Trop  luy  gre- 
uoient  les  biens  qu’elle  voyoit  auoir  à fa  Cœur* 
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Elle  euft  mieux  aimé  eftre  morte , que  de  voir 
fafœùr  auoir  tant  d’honneur  & de  reuerence, 
ne  qu'elle  euft  tant  de  biens  Eteftoit  en  grad 
fouci  pour  luy  pouuoir  nuir®.  Vn  iour  la  porte 
i eftantfermee,  elle  eftoitaffife  au  guichet , & 

! occupait  toute  lentree.  Mercure  qui  par  là 
palToit,  la  pria  quelle  fe  tiraft  d’vn  cofté,pour 
le  lai  (1er  pa  (Ter.  Elle  refpond^que  nonferoit,& 
que  de  là  ne  fe  mouueroit,  Lors  dir  Mercure 
en  courroux.  le  prie  à Dieu  qu  a toujours  y 
, puiffes  tu  eftre.  Sa  priere  fuft  coftouye:  car 
quand  Aglauros  fe  cuida  Ieuer  , elle  ne  fe  peut 
mouuoir.  Et  ainfi demeura  iufqu’à  tant  qu’elle 
mourut, S:  cfiât  morte*  elle  fat  muee  en  pierre. 
Quand  Mercure  fe  fut  ainfi  afpremetd’Agîau  • 
ros  vengé  , il  fe  partit  d’Athenes , & s en  vola 
par  l’air  à Jupiter  fon  pere  j qui  l’appella  pour 
lenuoyer  à vu  fien  melfage  : mais  pas  ne  luy 
; dift  ce  qu'il  propofoit  défaire  Va  beau  fils, 
diftlupiterà  Mercure,&  meine  lesbœufsdti 
nuage  quetu  vois  paiftre  en  la  montagne. 

La  trahi  fin  de  Damans  qu'il  comm  fi  entiers  leifils 
de  fin  frsre  , mariez,  à fies filles  cinquante , & delà 
noblejfi  de  Hypermefira  q»i  fauya/bnmary. 

CEpendanc  Egiftus  fils  d’Fpaphus  d’Fgi* 
pte  , quiauoit  cinquante  fils  , defquels 
fetenoit  feur  d eftre  par  eux  aduancé,  & Da- 
naus  fon  frere  auoit  autant  de  filles.  Or  ces 
deux  freres  tenaient  vnfeul  Royaume.  Mais 
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ils  eftoient  en  difcoxd , pource  que  chacun 
d’eux  vouloir  auoirla  principalle  fcigneurie. 
Maisen  la  fin  s’accordèrent  par  telle  conditio 
qu’ils  aflembleroient  enfembîe  par  mariage 
leurs  cent  enfans,&  en  fcroient  les  nopces tout 
envniour.  Ainfi  le  cuida  Egiftus  : mais  Da- 
nauseut  yneautre  penfee.  Ce  n’eft  pas  d’huy 
ne  d’hier  , que  trahifon  eft  commencée.  Le 
premier  qui  nafquit  de  mere , tua  Ton  frère  pat 
trahifon,  Danaus  fut  traiflre,  & péfa  qu’il  eny- 
urcroitfes  gendres  le  iour  des  nopces  , & don- 
nerait à vne  chacune  de  les  filles  vn  couteau 
trenchant  pour  couper  les  gorges  à leurs  ma* 
ris  &coufins , & leur  dit  que  chacun  occift  le 
fïen  j quand  fis  feroient  endormisJ&  celle  qui 
faudroit,futfeure  de  mort.  Grandes  furent  les 
nopces  descoufins  & des  coufines.Helas  point 
ne  fçauoient  les  efpoufezque  Danaus  leur  on* 
cle  & beau  perefut  fi  malueillant.  Quand  ce 
vint  à la  nuiél , que  les  maris  furent  tous  en- 
dormis , chacune  de  fes  filles  occitfon  mary, 
excepté  Hypermeftra^qui  tant  fut  franche, que 
trahifon  ne  voulut  faire. 

Qciand  Hypermefëra  entendit  l’horreur  8c 
la  frayeur,  les  fangîots  & fouipirs  des  mourâs* 
que  fes  fœurs  auoient  occis , commença  à pîo* 
rer.  Grand  angofiTe  à (on  cœur  auoit  de  foa 
mary , qui  plefin  d'yurefie  dormoit  près  d’elle 
enfonht.  Commandé  luy  eftoit  , qu’en  dot- 
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mant  l’occift  , fur  peine  de  la  mort.  Si  fe  com- 
mença à lamenter  & com  plaindre  en  ceftc 
maniéré.  Helas,dit  Hypermeftra,chetiue  que 
ie  fuis , oneques  en  iour  de  ma  vie  ne  fçeu  que 
c’eft  de  meurtre  ne  trahifon.  Commettray  ie 
tel  horreur  en  mon  coufin,  mon  amy  , & mon 
efpoux  ? Ouy , mon  per®  qui  fi  mauuais  & in- 
humain m’a  dit  qu’il  m’occiroit  moy  mefme* 
fi  ie  n acomplilfoye  fon  commandement.  A ce 
mot  fedrefta  Hypermcftra  à l'infant, & print 
ie  couteau  en  fa  main,&  en  euft  occis  fon  ma- 
1 ry , fi  de  peur  & de  pitié  le  couteau  ne  luy  fuft 
cheut  de  îa  main  à terre.  Lors  recommença  à 
faire fes  regrets  derechef.  Comment  dit- elle 
|occiray*ie  mon  coufin  St  mon  efpoux?  la  n’en 
jfoliilleray  n’y  enfenglanteray  ma  main  , puis 
| dit;  He  ferai  - ie  la  plus  pitoyable  de  mes  feeurs, 
| chacune  a défia  occis  fon  mary,  & pourquoy 
|ne£ais-ie  ainfi  comme  les  autres  , en  tuant  le 
mien?  Pour  rien  ne  l’occiray,ains  ayme  mieux 
perdre  la  vie  de  par  mon  père,  queluy  ofter 
la  fienne.  Quelle  chofe  m'a-il mesfait  & fes 
jfreres  aufiî  qui  font  morts  ? L’ont  ils  deferuy 
ïpour  maintenir  leur  Royaume  qu’il  leur  ap- 
jpartenoit  de  droit?  Certes  nenny  , & s’ils  l’a- 
iaoient  deifertiy  , encor  n’ay-ie  pas  occafion 
d’eftre  homicide  ne  meurtrière.  la  à Dieu  ne 
iplaife  que  moy  qui  fuis  pucelie,  foye  meurtri©* 
ce  de  mon  effort. 
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Ainfi  ploroit  Hypcrmeftra  » foufpiroit  & 
trembloit  de  peur  pour  Ton  mary.  Et  en  fin  à 
bafîe  voix  l’appella  & efueilla  , puisluy  dit  Li- 
nus mon  doux  amy , tous  vos  frètes  font  ia  mis 
à mort,  & aufli  ferez  fi  vous  demeurez  ici,  tât 
que  le  ionr  vienne.  Prenez  hatif  confèil  de 
vousfauuer:  car  par  le  commandemét  démon 
pere  font  tous  vos  freres  mis  à mort  de  ctfte 
heure.  Quand  Linus  ouyt  dire  ces  paroles , il 
fut  fort  effrayé  , attendu  qu’il  venoitde  dor- 
mir. Et  dift  à Hy permettra: Ma  douce  campa- 
"ne  , 6c  qui  les  a occis?  Et  vous  que  voulex 
fous  faire  , qui  tenez  encores  le  coufteau  en 
la  main  ? Amy,  dift  elle,  fi  de  vous  fauuer  ne 
penfex  deuant  que  mon  pere  vous  treuue  , il 
voûs  conuiendra  mourir.  Lors^  print  Linus 
congé  de  s’arme,  & s’enfuit  pour  doute  de  la 
mort, qui  luyeftoit  prochaine.  Et  Hyperme- 
ftra  demeura  feule  dolente  8c  efploiee  iufi- 
quesaeiourque  le  félon  , mauuais  5c  cruel 
Roy  feleua,  & auec  tous  fesfergeans  alla  ccr- 
cher  en  toutes  les  chambres  fes  gendres  morts 
■vnà  vn.  Et  tous  lesttouua  morts, excepté  vn, 
c’eftoit  Linus  le  mary  d’Hypermeftra.  Lors 
îuy  demanda  qu’elle  auoit  fait  de  fon  mary  ySc 
pourquoy  elle  ne  Iuy  liuroit  mort  comme  les 
autres.  Hvpermeftra  qui  fut  fort  efbahie 
refponditàftra  père  qu’il  s’en  cftou  fuy  , 8s 
qct’il  l’auoit  mefmes  voulu  occire.  Lors  la 
print  le  Roy  par  les  chcueutf , & fort  la  crû- 
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ta  inhumainement.  Puislafeift  ietterenvne 
cbfcure  chartrc,  & exil  la  le  vieilEgiftus  fon 
pere,  & Linus  s'en  eftoit  fuy,  ie  nefçayou, 
pour  guarantirfa  vie.  Et  ainfi  Danaus  lecrai- 
ftre  eue  tout  le  Royaume  en  Ton  gouuerne- 
ment.  Mais  ainfi  que  l’auchorité  dit  la  pof- 
feftlon,  de  chofe  mauuaifcment  acquife  , ne 
doit  ioiiir  Ton  tiers  hoir  : ainfi  ne  demeura 
gueres,  que  Linus  qui  efehapé  eftoit,  teilemrt 
ne  1 aifaillift,  qui  luy  tolhft  Ton  Royaume  & 
la  vie , faifant  telle  iultice  de  luy  quon  deuoit 
faire  d' vn  traiftre,&  pareillement  fit  il  de  tou- 
tes fes  filles,qui  luy  auoient  meui  try  fes ftere^, 
fois  Hypermeftra  (a  bonne  femme,  qui  i’a- 
noit  guaranty  de  mort.  Pour  la  deftoyauté  de 
ces  filles , elles  font  toutes  en  enfer  à duëi  & 
à honte , & à perdurable  tourment , & ont  au- 
près d’elles  vne  befimgne  quelles  ne  pewient 
acheuer  n acomplir;c  eft  qu  elles cuydent  em- 
plir les  crybles  que  chacune  porte,  auprès 
d’vne  eauë  pour  efpuifer  & vuider  le  fleûue: 
mais  elles  ne  peuuentleur  folle  entreprinfe 
parfaire  : car  toufiours  puifent , & en  vain  fs 
irauailîent,  & ainfi  (ont  en  peine  perdurable. 

Le  rarement  d'Ew^eJait par  IitpittY  en 
"*  " ’ Ter  eau, 

auoit  défia  mené  [es 
enîa  montaignejà 
: auecques  les  puceî- 

né  AgeaoikRoy  de 


j orme  a vn 


^rCUre^erne^*agei: 
1 v f bœufs  de  la  prairie 
fefouloit  efbatre  Europe 

les.  Sou  pere  eftoit  nomi 


Sidone,&  eftoit  très-  puiffant  8c riche.  Il  auoit 
de  Ton  efpoufe  trois  fils,  & vne  fille  de  tref- 
founeraine  beauté.  L’vn  eut  nom  Fenis , ce- 
ftuyfut  Roy  de  Fenice.  Le  fécond  eut  nom 
Cilix,  lequelfuc  Roy  de  Ciüce.Ces  deuxuom- 
xnerent  les  royaumes  de  leurs  noms.  Et  le  tiers 
fils  eut  nom  Cadmus,  qui  premièrement  efc 
crit  le  langage  des  Grecs.  Ges  trois  fi Is  furent 
vaillans  & puifTans  hommes.  Orvous  diray 
d’Europe  qui  tant  eftoit  belle,  qtie  naturel  la  j 
former  n’auoit  rien  oublié.  Laquelle  Iupi\et  j 
ayma  tant  & fi  fermement , que  pour  elle  laif- 
fa  fa  forme  diuine , & meift  fa  deïté  toute  en 
non  chaloir.  Celuy  qui  d’amours  eft  efprins, 
rfeft  pas  du  tout  à fon  vouloir,  nonobftanc 
qu’ii  fok  de  haut  lignage  amour  veut  les  ay- 

mans 
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mans  afleruir  & fi  ne  veut  ertre  ferf.  Contrai- 
res (ont-  amour  Seigneurie,  tellement  qu’en- 
lembie  ne  peuuenr  eftre  bonne  compagnie. 
Amour eft  franche  fc débonnaire  rfcisnSwe 
eït  dangereufe,  ovgueilieufe  & de(pite,&  veut 
qu  on  la  ferue  & craigne.’  Mais  amour  veut 
qu  on  [oit  débonnaire  & feruiable  , & fi  veut 
auoir  Ton  pareil,*  non  fon  nuiftre , quand  il 
luy  plailr  Iupiter  qui  iette  tonnerre  & foudre 
par  tout  le  monde  ne  peut  auoir  force  contre 
amour: caf  amour  le  tni/è  en  tel  effarai  au- 
eruy  luyconmnt obéir.  Pourcedoit-on  auoit 
en  merueules , s aucun  Rimant  eft  alTotté  par 
amour  En  vne  prairirpres  du  nuage  de  lamer, 
paftoit  la  vacherie  royalle,  & le  Dieu  qu’a- 
mouryfupponoit,  lailfafk  diurne  forme, pour 
1 amour  de  la  belle  Europe.  Et  deurnt  bœuf,& 
je  maintint  comme  vnbœuf,  pour  paruenir  à' 

trefoT  rV  Ce  eftoit  tout  blanc  & dc 
trefbelie  forme, & plaifant  1 regarder.  Il  eftoit 

r /’le  .&  Csns  defr°y  Europe  s’émerueilla 
tort  de  la  grande  beauté  de  ce  bœuf , & de  la 
nmplefle  qu  elle  y vid,  & fe  delectoit  à le  re- 

PrÆ’/'i"  eullefté  la  «rgongne  eilel’euft 
touche  de  larnam , Sc  approchant  hardiment 
,3uT0rcau  eiieluydôna  àm anger.  Et  Iupiter 

f ?mou,rs  «“{*•«  Üen  en  fémblanee  de 
roreau,iuy  lefchoit  & bai  (bit  les  belles  & blâ- 
f ^ ^âins.  Et  s dioüiffoit  duprefenc  qu’elle 
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j u y faifoit,&  s'ils  n'euflent  efté  qu  eux  deux.ïl 
euft  fait  d’elle  à fa  volonté , à peine  s'en  pou- 
uoit-il  abftenir.  Le  Toreau  fe  dernenoit  8c 
lauteloit  à l entour  de  la  belle  qui  luy  mettoit 
des  chapelets  de  fleurs  deflus  fescotnes.  Il  al- 
loit  paiffant  par  l'herbe  corne  les  autresbœufs* 
Et  tant  enchanta  la  belle  quelle  ne  le  cognoif- 
(bit  poinr.elle  monta  fur  Ion  dos,&  leToreau 
nas  à pas  la  porta  iufques  à la  mer, puis  fe  bou- 
ta dedans , & fe  mift  à nager,  portant  fa  proye 
fur  Ton  dos.  Lapucelles  eibahit  & delcontor- 
ta,&  regarda  le  riuage,&  Ces  pucelles  crians  & 
pleurans  apres  leur  Dame  qu’ils  voyoient  em- 
porter. La  pucellefe  tint  aux  cornes  de  la  main 
feneftre,  & delà  dextre  fe  tint  fur  le  dos.  Le 
Dieu  s’entremit  tant  à nager  qu  il  arriua  en 
Crète  , ou  reprint  fa  droite  forme.  Il  defeou- 
urit  à Europe  fon  courage  & fes  amours,  Sc 
puis  la  dépucela,  & engendra  en  elle  Minos, 
Li  tome  la  Crete  tint , & en  fut  Roy  toute  fa 
vie  Si  la  fable  ne  ment,  par  luy  font  fais  d en- 
fer les  iugemens , & donne  à chacun  félon  ce 
qu'il  adefferuy.  lupiter  nomma  la  tierce  par- 
tie du  monde,  en  l’honneur  des’amie  Europe, 
& luy  en  fit  prefent. 

fin  d*  fécond  Lit*re. 


de  1 a Métamorphosé.  ^9 

LE  TROISIESME 

LIVRE  DE  LA  METAMOR- 
PHOSE d’  Ovide. 


la psregri nation  de  Cadmsii , gr  de  l'oracle  qu'il 
eut  d lApolloygr  de  la  mort  de  fis  compagnons. 


IVpiter  tenoit  Europe  s amie  en  Creteenffc 
falle  Royal  le,  & auoit  changé  fa  forme  de 
Toreau,  & reprins  fesdiuins  habits , & paflToit 
îoyeufement  le  temps  auec elle.  Quand  Age- 
nor  fçwUt  & «ogneut  qu’il  auoit  ladite  fide 
Europe  perdue, il  appella  Cadmusfon  fils,  4c 
luy  commanda  qu’il  allaft  par  toute  la  terre 
cereber  fa  fœur  Europe , & eftroitement  lay 
détendit  de  iamais  en  fa  terre  retourner,  &' a- 


uec  luy  rte  ramenoit  fa  fœur  Europe.  Cadmu£ 

en  obeïffànt  au  commandement  de  lon  pcre, 
s'atourna  au  mieux  qu’il  peut  , & pms  le  mrft 
en  chemin  fort  efbahi:  il  ne  fçauoit  quel  che- 
min il  deuoit  prendre  ne  retenir , pour  recoii- 
urer  Europe  fa  fceut.lt  fi  n’ofou  retourner  en 
fa  terre , fe  retrouuec  n'eftoit.  Gadmus  mtft 
grande peine  & grâd  trauarl.afin  qvuHa  peu  J 
trouuer  n’enfuyuir  ou  prouuer  les  larcins  ÔC 
faits  delupiter:  U s’en  alla  premièrement  au 
Temple  d’Apollo.pourconfulterqucl  chemin 
il  deuoit  tenir.  Il  eut  refponfe  qu  en  fa  voye  il 
trouueroit  vn  icune  boeuf  qui  oncques  a- 
aoit  porté  le  ioug  delà  charrue  qu  il  le  f- 
uift.&au  lieu  oÙ  le  verroitarreftcry  fit  (a  de- 
meure,& qu’il  y fit  battit  vne  cite,  qu  il  appel- 
îeroitBceocie.  Cadmus  ioyeux de  lateiponfc,. 
lendit  grâces  & loiianges  aux  dieux,  & le  par- 
tit de  là:  mais  il  n’eut  gueres  longuemen  t erre, 
que  deuant  luy  vid  le  bœuf  « fon  chemin 
comme  le  dieu  Apollo  luy  auoi  t die.  IM»»* 

à aller  apres  luy , 1?  bccuf  “ut  la  e\ 

le  °ay  de  Çephefus  , en  détaillant  laterie  de 

JPanopeye.  Et  quand  cl“a 

Luokiil s’amfta,&  à terre ^feçoucha  en  l at- 
tendant , & dreffa  fes  cornes  en  haut  deuets  le 

eiel  eu  mugi  fiant  à hautevoix.  Qu»  ' 

*id  le  bœuf  couché , il  enfin  fort  ioyeux,  car 

il  auoit  illec  trouué  ta  fip  de  Ion  esvh  w 
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taifa  la  terre,  & fa! ua  îes  montagnes  dVnui* 
aron.A  Jupiter  veut  faerifîcr, afin  qui!  ky  dé.? 
«ait  bonne  au  amure  de  Ton  voyage.  Ses  gens 
& compagnôs  enuoya  à Teau  viued  vue  fbn- 
Tainêqui  eftoit  dedans  vne  vieille  foreftprés 
*dèlà,  pour  nettoyer  le  iacrifice  : & quand  ils 
cuiderent  puifer  de  l’eau  en  la  fontaine*  fi  mit 
bien  tofl  (on  commandement.  Va ierpent  de 
térribîe  grandeur  & iaune  ( pour  le  grand  ré- 
nln  dont  il  eftoit  plain,)  qui  auoit  trois  teftts 
& trois  ordres  de  dents,  eftoit  mu  fie  Sc  m re- 
pos en  la  fontaine.  Lequel  quand  il  entendît 
It  (on  des  pots  ou  féaux  puifer,  il  faillit  hors, 
& a (faillit  les  feruiteurs  de  Cadmus,&  les  dé- 
liera toàs,&  mift  à mort. 

la  r alliance  de  Cà&mtos  contre  U ferpentqui 
luy  auoit  tué  fes  compagnons, 

T Am  attendit  G ad  mu  s fes  gens  , qui!  fiât 
noire  & obfcure  nuiéi,&:  s’cfbahiffoit  de 
leur  demeure^  ne  fçauoit  quelle  caufè les  de- 
t en  oit  fi  longuement.  Il  eftoit  bien  armé  d’vn 
cuir  de  Lyon  fort  & dur  à merucilks  : & fî 
| âuoit  en  fa  main  tu  dard  bien  fort  tren chant 
& affilé.  Si  fe mift  en  chemin  pour  aller  que- 
j fit  fes  compagnons  au  bois;  mai  s il  les  trouua 
||  tous  morts  & occis  , & le  ferptnt  eftant  fur 
! leurs  corps,  pour  forcer  le  fang.  Cadmus fut 
| fort  hardi , & ne  s efpoutienta  de  la  gran- 
;j  deur  du  monftre.  Il  paffoiteduy  de  grandeur 

G iij 


TOI  L E T II.  LIVRE 

qui  de  par  l’Ourfe  du  ciel.  Il  n’eft  homme 

rrrrte!  que  du  regard  d’icetuy  feulement  ne 


d:uft  auoir  grand’  peur  & horreur.  Cadmus 
l alfaillit  hardim  ent,  fans  rien  foyelbahir,  &C 
l'alla  férir  d’vne  grand’ & pefante  malîuefur 
le  dos.  Mais  fa  dure  efcorce  le  preferua&  ga- 
rantit;, tellement  que  ce  coup  neluy  fit  aucun 
mal.  Toutefois  le  coup  fut  fi  roide,  qu’il  deaft 
auoirfroiffé  vnetour,  s’ainfil’euft  atteinte.  A 
l’autre  coup  le  ferit  Cad  nuis  d’vn  dard  d’acier 
en  l’efehine  fi  roidement  , qu’il  luy  fift  vne 
grande  playe  dedans  le  corps.  Adoncfeprint 
le  ferpent  à frémir  d’angoifle  , & regarda  fa 
playe.  Si  feprinta  mordre  le  darddegrâd  ire, 
&tant  fift  quele  fuftcn  tira.  Mais  le  feryde- 
meurajilfedemenQÎt  horriblement  & enueni* 
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Tnoit , allumoir , & fort  efcumbit,  & faifoit 
trembler  la  terre  d’enuiron  luy.  L’aleine  qui 
du  corps  luy  fortoit , brufloit  & fechoit  fleurs 
-•&  arbre».  Il  fe  defendoit  en  fi  grand  courroux, 
qu’il  abatoit  tout  ce  qu’il  rencontroit;  mais 
Cadmus  qui  expert  eftoit  & leger , luylâncoic 
Tcfpieu  qu’il  tenoit  en  fa  main  dextrç , &.  la 
targue  qu  il  tenoit  en  fa  fencftre.  Le  ferpent 
fanscefler  î’affailloit  fort  enflammé,  & Cad- 
idus  fe  defendoit  fort  vigoureufement, comme 
preux  & vaillant  qu’il  eftoit.  Quand  le  ferpent 
luy  couroitfus  de  fes  dents, il  receuoitfàmor- 
fureauec  fa  lance.  En  fin  Cadmus  lança  &ef- 
branla  fon  glaiue  par  fi  grand  vigueur  , que 
quand  le  ferpent  fentit  la  rigueur  du  fer,  il  fe 
print  à reculjer.  Et  lors  le  hafta  Cadmus  de  fi  j 
près, qu’il  l’acculla  contre  vn  cbefne,  tellemet 
xju’ilnefe  pouuoitplus  remouuoir. Or  l'arbre 
ploya  fous  la  pefanteur  du  ferpent,  Cadmus 
fut  fort  ioyeux,  quand  il  eut  ce  ferpent  vain- 
cu. Si  le  regarda  & s’esbahitfort,  car  il  eftoit 
merueilieufement  hideux  , & terrible  à regar- 
der. 

Cadmus  feme  les  dents  du  ferpent,  naijjent 

gens  d'armesjefquels  s'entretuent. 

NE  demeura gueres,qu’vne voix foudaine- 
nient  vint  à Cadmus,  & ne  fçeut  qu’il  luy 
dit  ainfl.  Cadmus,ne  t’efioiiis  point  trop  pour 
le  ferpét  que  tu  as  occis  & defcôfit  : car  deuant 
G iiij 


u ut,  tïviti 
tta  mort  Gü  Ceiàs  cncoresferpent. Quand Catk 
.mus  oüit  ces  paroles , en  fut  fort  ejfbahi , &* 


perdit  toute  mémoire  > 6c  ne  fe  'remuait  non 
plus  qu  vne  ftatuë.  Alors  defeendit  Pallas  de 
l’air  pour  le  ra  fleurer.  Si  s 'apparut  à luy,  & luy 
commanda  qu  illabôurâft  St  kraft  k terre , SC 
y femaft  les  dents  du  (êrpent pour  faire  croi- 
■ftre  & germer  le  peuple  aduenir  qui  en  deuoit 
yflir  Cadmus  accomplit  le  commandement  de 
la  Deeffe  Pallas.  Et  tant  creut  la  femence  des 
dents  femex  par  luy  , que  toit  en  nafquiFent 
cheualiets  armex  p refis  à faire  bataille.  Cad- 
mus  les  vid,  dont  ilen  eut  grand  merueilie.  Si 
s a prefbt  incontinent  de  combatte  fl  m'eftier 
en  e’ftoit  : mais  iVn  deux  sefcria, Bc  luy  dift 
qu’il  mill  bas  fes  amies  ^ ,&  qu’il  ne  & méfiait 


B E 1À  M E T à;  M G R FH  O S E.  ï&f 
point  de  leur  débat,  & que  nullement  ne  le 
doutaft  deux.  A ce  root  il  lança  fa  lance  & tua 
vn  de  fes  compagnons,  8c  puis  vn  .autre  le  tua. 
Etain  fi  s eotreuierent  tous  les  freres, excepter 
cinq, qui  par  le  confeil  de  Pal  las  kiflerétléur 
débat,  Scfurenttoufîoiirs  bons  amisenfemble, 
8c  s’entr'acomtôient  tous  cinq  à Cadmus , 8c 
luy  aidèrent  à édifier  fa  riche  cité  , qui  fut 
plus  noble  que  celle  de  T hier.  Cadrons  la 
nomma  du  dieu3&du  bœuf,qui  fau oient  me- 
né en  ce  îieu3&:  fappelfa  Ttiebes.  Puis  mandat 
par  tout  Le  Royaume  des  gens , & les  fift  venir 
pour  habiter  fa tiouuêlle  cité. 

La  hriefue  fortune  de  Cadmus. 

GAdmus  regnoit  en  Thebes  fâ  cité , qu’il 
auoit  nouueîkmët  fondée  en  grande  pto* 
fperité.  Et  |ei|îuy  chaloit  l’exil  que  fon  pere 
Agenor  hiy  abm^indiâ:.  Car  illuy  en  eftoit 
; venu  grand  fortune,!!  print  à femmevne  belle 
& vaillante  Damoifel!e,fîlle  de  Mais, dieu  des 
batailles, 8c  à Venus  la  Deefled’amom , de  la- 
quelle il  eut  de  tres-vaillans  hoirs*fiîs  & filles. 
Cadmus  fe  vid  tr^èen  apparenté  & redouté 
de  tous  Les  voifins.  Et  luy  fut  fortune  fauora- 
; ble,  qui  trop  fe  change  en  peu  d heure  : car  le£ 

1 biens  de  fortune  font  itmables , fols  font  ceux 
j qui  s’y  fient.  Fortune  qui  auoit  Cadmus  exau- 
; cé  8c  efleué  en  ce  monde  en  tant  d’honneurs, 
connue  diteft,  leufoen  peu  d’heure  précipité 
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& abaiffé  en  ruine.  Tel  rid  au  matin  qui  au 
foir  pleure  :cat  la  roue  de  fortune  tourne  in- 
ceflamment,  tout  ainfi  qu  auint  a Cadrous,le- 
quelau  milieu  de  la  fclicitcjcut  de  latriltefle 
pour  vn  lien  neueu. 


U piteujefin  d'^tBeen  le  yeneur  mué  en  cerf,  peut 
avoir  yen  Dune  nue  ^ui  fut  (Ut  fes  chiens  yMie, 


CAdmus  eutd’Hermione  quatre  filles,  les- 
quelles il  aimoit  fort , l’aifnee  eut  nom 
Athnoë.  Celle  fut  mered'Aaeon  le  gentil  Ef- 
cuyer,  lequel  fut  tant  curieux  de  chiens  & de 
chalîetqque  finablement  en  perditlavie.il  fut 
mué  en  cerf  &fes  chiens  mefmes  en  furent  de- 
ssus : car  ils  cuiderent  que  ce  fut  ccrffauuage, 
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& ne  le  cognoiflant  point  le  deuorerent.  Mais 
quis’informeroit  deluy^e  croyquo  ne  trou- 
verait qu*onques  en  fa  vie  il  euft  malfait,pour 
de  demi  r la  mort.  Il  allait  vue  fois  çhaffer  pat 
fes£orefts,co mme  eftoit  accouftumé,&:  auoit 
prins  force  faouagine.  Ilyeftoit  ià  heure  de 
nonne,  3c  faifoit  chaud*  Si  eftoit  laffé  de  cou- 
nr,ic  pource  dit  à fes  gens  : Nous  auons  a fiez 
de  fauuagitic,  & fournies  trauaillex  : repofons 
nous  meshuy,caril  enefttemps,& demain  s’il 
vous  femble  bon, nous  retournerons.  Lors  fans 
plus  d’arreft  $ aprefterent  les  compagnons  do 
defeendreau  commandemét  de  leur  feigneur, 
êc  commencèrent  à cueillir  des  rofèaux.  Or  ie 
irous  raconteray  la  fortune  d’A&eon.  Tandis 
que  fes  compagnons  coupoient  3c  alTemblqiét 
rofeaux  il  s en  alla  tout  feul  efbatant;gàrmy  la 
foreft.IÎ  trouua  vne  valîee, non gueres  loin  de 
là,  fort  deleftable $c  plaifante  , plaiuedefap- 
pios&de  cyprex.  Cefte  valîee  eftoit  fandi- 
fiee  a Diane  , & auoit  nom  Gargaphie.  Au 
chef  d ynè-  valîee  auoit  vne  foffe  encîofe  de 
arbres,(ansœmjre  d’homme  mortel, que  natu* 

! re  y auoit  par  maiftrife  taifîee  : vn  arbm  y eut 
par  nature  fait  de  liege,  & de  ponct  trefbiea 
j 3c  fubtilement*  A dextre  auoit  vne  claire  fon- 
taine,: fur  l'ar-cne  refonnoit  le  rui fléau , qui  la 
verde  herbe  enuironnoit.  En  ce  lieu  Diane 
auoit  accouftuméfe  baigner  toute  nue. Ex  lois 
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y eftoit venuë,& auoit bâillé  à vne fi  entre  Da* 
ifioifelle,  Ton  arc  & fon  carquois,  & fon  iaue- 
lot.  Vn  autre  luy  oftoit  fon  manteau  , & deux 
autres  la  dechauflbient.  Crocale  luy  tlôûffoit 
fes  cbeueu*:&qùatre  autresdamoifelles  Nym- 
phes Hyale.Rhanis,  t>feêas,&  Phiale,puifoi<5t 
l’eau  en  la  fontaine  pour  la  iaueti  Tandis  què 
ellefelâuoit,  vint  là  Coàië  fortune  l’amenoit. 
A ékon  fils  de  la  fille  de  Cadmus.qui  de  Diane 
lien  ne  fçauoit.  Diane qui  nue  ên  la  fontaine 
eftoit,  vid  le  ioüueocêâtù  Lés  pucelles  furent 
bienèfbahies  d’auoir  âinfi  èfté  veiieS  nues,  &. 
plus  pour  leur  DameqUê  pour  elles  .éd’enui- 
ronnereût  oenfant  la  couùrit,  mais  elles  né  là 
peurentfibien  cacher  (qu  elle  qui  eftoit  piuS 
grande)n’aparuft  pat  de  nus  les  autres  de  toute 
la  tefte.Si  bien  qu’Afteonla  vid  au  éifage. 

QVand  Diane  fçeut  qu  A6teôû  l’eut  ap - 
per<jeuë,ellefe  rougift  de  honte, & fi  el- 
le euft  eu  fon  arc  preft,  l'eri  euft  occis  : mais  à 
caufe  que  ne  l' auoit  point , d’autre  thofé  fé 
voulut  venger.  Elle  luy  atroufa  là  face  d'eau, 
& luy  dift  ; Te  plaiftnl,  fisc  voir  baigner  toute 
nue?  Si  tu  peux, û t’en  vante  au*  Dames,  là  oïl 
tu  feras , ie  t’en  oétroye  le  congé , fi  faire  lê 
peux.  Et  lors  fut  mué  en  Cerf.  Quand  A&eon 
vit  fa  figure  eftre  ainfi  mueè , d’Hommè  eti 
Cerf.il  fe  ttuft  à fuir  par1  les  bois.  Et  fes  chient 
niefmes  le  chaffcrenttlefquelsil  cogneuc  bien 


a 1 aboy  & au  gl auffcmen  t , ma is  il  ne  pouueit 
palier  ni  lesappelièr.  Helass-il  eufteuia  pre* 
sniere  figure  » il  ne  fuy  fufl  pas  mefouena.  A> 
#eon  ne  peut  tant  fuir,  qu’M  ne  fiift  attaint  en 
Tne  champagne.  Meîampus  le  faifit,  & puir 
Tchnobathes  , Pârnphagus,  Ldaps,  TKeron,. 
^g^Nape^Ladon,  Aromas, Tigre,  Àlce>Leu- 
çon,  Thous,  Harpaîqs,  Labros,  & tous  les  au- 
I &*esî'enmronnerent3  le  deuorerent,  & en  priufc 
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pleuré  & regretté  de  tous  ceux  du  pays  » ëâï 
il  efloit  fage  & vertueux.  Cadmus  en  mena 
grand  dueil  : car  fortune  qui  l’ au  oit  mis  ea 
grand  honneur  & puiiïance,  & d’amis , main- 
tenant lctrauerfoit.  Depuis  que  Cadmus  eut 
fait  fa  cité,  au  oit  maintenu  le  régné  en  grande 
profperité , iufques  à celle  auenturc , dequoy 
fortune  l’eftrena.  Dont  il  efprouua  & fentit 
que  l’homme  ne  fè  doit  en  fortune  fier,  n’en 
fes  biens  & promeffes.  Apres  ce  dueil , en  eut 
Cadmus  vn  autre  de  fa  fille  Semele,  comme 
vous  orrez.  Semele  fille  de  Cadmus  qui  eftoit 
plaifante  Damoifelle.  Iupiter  la  defpuceîa,Sc 
fut  la  chofe  tant  ceîee,qu  elleconçeut.  Qjjand 
Iuno  le  fçeut,  elle  fut  de  ialoufie  efprife,  $C 
fort  s’en  courrouça.  Si  defeendit  du  ciel  , cou- 
uerted’vne  obfcurenuee,&  vint  vers  Semele; 
mais  encores  s’eftoit  defguifee , & auoit  prins 
la  forme  Beroe , la  vieille  nourrice  de  Semele. 
Et  auoit  iaifle  fa  forme  diuine,  quand  Iuno 
fut  auprès  de  Semele,  qui  cuidoit  que  ce  fut  fa 
nourrice , elles  parlèrent  de  plufieurs  chofes 
enfemble  : mais  lono  qui  ne  t en  doit  à autre 
chofe , qu’à  deceuoir  la  Damoifelle  par  paro- 
les obfcures,  luy  parla  tant  d’ vues  & d’autres, 
quelles  commencèrent  à parler  de  Iupiter. 
Semele  qui  d’amours  fut  efprife  & affollee,  fe 
commença  à vanter  de  fes  amours,  & à loiier 
fon  amy  lupiter.Iuno  qui  fes  paroles  entendit 
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de  fon  mary,enauoit  grand  dueil.  Mais  bien  ’ 
fçeut  lors  celer  fon  courage,  » pour  mieux  de- 
ceuoirla  telle, ietta  vn  foufpir  parfeintife5en 
difant;  Ma  belle  fille, bien  8c  hautement  as  afi* 
fis  tou  amour  , fi  ton  amy  t’aime  comme  tu 
dit$»mai$  on  ne  doit  pas  croire  chacun.  Point 
n’eft  vérité  tout  cè  que  fol  penfe.  Maints  ieu- 
nes  hommes  mettent  leur  eftude  à deceuoir 
les  ieunes  filles  8c  innocentes  pucelles,  & leur 
font  forment  accroire  pluficurs  menfonges, 
pour  les  mieux  deceuoir  8c  trahir  : 8c  de  ce 
font  grands  fermens  iufqties  à ce  qu’ils  en  ont 
fait  à leur  volonté.  le  me  doute  pour  toy , 8c 
s'il  eft  dieu  comme  tu  dits,  8c  il  ne  t aime,  qü$ 
te  vaut  fon  amitié?  Ma  fille3ie  voy  qu  auez  ba* 
foin  de  confeil,  Croy  moy,&  la  première  fois 
qu’il  reuiendra  vers  toy, demande  luy  que  pour 
aile u rance  de  fon  amour,  qu’il  todroye  v» 
don  tel  que  tu  voudras.  Et  quand  il  t’aura  af* 
feuré, requiers  luy  qu'il  t*embraffe,ainfi  com- 
me il  fait  lu  no  fa  femme , quand  il  prend  fon 
plaifîr  auec  elle.  Semeîequi  ne  fe  douta  de  la 
tromperie  de  luno,  luypromift  de  ce  faire* 
dont  trop  tard  fe  repentira. 

td  mârtde  Semele  pmr  demander  l'accrn* 
plemmt  diuiny&  de  U nai flana 
de  Bdcehfiu 


A Lors  print  fin  le  difcoursde  luno  & de 
Semek  ,&  départit  luno  qui  reprint  fa 
forme  diuine , &sen  remonta  au  ciel.  Et  Se- 
meîc  demeura  en  fa  chibre  , attëdântîa  venue; 
de  lupirer  fon  amy  , qui  gueres  ne  demeura. 
Bien  fouuint  à Semele.de  la  requefte que  luno 
luy  auoit  confeiiîé  de  faire.  Si  requift  à lujûtcr 
vn  don  fans  le  nommer.  Jupiter  luy  promift 
volontiers, & luy  oëtroya  ioyeufem et,  penfiant 
qu'elle  luy  demanderoit  quelque  chofe  ioyeu^ 
fe.  La  Damoyfelle  bien  conteste,  de ToSf-oy- 
de  fon  amv,îuy  dift  : Trefcfacr ■&  doux  amy, 
le  don  que  ie  vous  requiers  ,cft  que  fans de- 
lay  m’embraffiez  & accoîüez  ainfî , SC  ainfi. 
j>aicillement  comme  vous  faites  Iunç  quand 

vous 
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vous  prenez  voftreplaifir  par  amour  autcel* 
le.  Q^uand  Iupiter  ouyt  cefëé  requefte , (aJort 
naarry , & commença  à fcufp’ker,  car  il  fçauoif 
bien  qu  elfe  en  meurroiE.Iüpitér  môta  au  ciel, 

& pnnt  aucc  luy  pluye,  vent, tonnerre,  & Fou- 
dre. Etainfi  enueîôpé  letounîà  fort  pertfîf  $£ 

! mélancolique  à HioBel  de  S cm  e le  s'a  mie,  la- 
| quelle  ne  pouuant  fouftrir  tant  de  chaleur  ne 
| de  tourment,  fut  contrainte  d en  mourir.  L en- 
j faut  dont  elle  eftoit  enceinte , fut  tiré  ftôrs  de 
| (on  ventre,  n’eftant en  cotes  patfait;fut  conçem 
à la  cuyffede  fon  pere,& là  le  nourrift  comme 
au  ventre  de  fa  mere,iufques  au  iour  defa  naif* 

| fancerilfur  furnomméBacehiis.  Ynolenour- 
jift  en  fa  ieunefle:  Mais  depuis  fut  porté  nour* 

; rir  celeméc  en  la  cite  de  Nylï  ,pour  la  peur  dé 
| ïun0  qui  le  iiayffoit.  Bacchus  ercut  en  peu  dè 
têps,&  deuint  beau  à Fort  iouu’éceau:  5c  pour** 

^ ^ fç^uoit  eftrc  fils  de  Iupiter  il  triom- 
phoir  à grand  exercice  es  defercs  de  Libie  , ou 
luy  & tous  fes  ges  endurerêt  merueilleub  foif: 
pour  lequel  mefaife , il  pria  fon  pere  Iupiter» 
iqtia  luy  & au*  Cens  il  voufift  donner  de  Teàtt 
pour  boire , ou  autrement  il  luy  conuiendroié 
ùiourir.  Si  tofl  que  Iupiter  ouyt  la  prière  •dè 
fou  Sis , il  s apparut  en  luy  en  efpece  de'moit- 
ton , lequel  de  fon  pied  frappa  la  terre  , dont  d 
inftant  forcit  eau  en  abondance,  de  laquelle 
tf7  & fis  gens  fe  rafrefehirçat.  Pour  laquelle 
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caufeBa  échus  édifia  iilec  en  l'honneur  de  Ion 
pere  vn  temple  & y mift  vn  image  de  mouton, 
comme  fou  pere  s’eftoit  à luy  apparu.  Etainft 
depuis  fut  de  tous  appelle  le  temple  Hamon  le 
fec,  & pour  ce  qu’il  eftoie  apparu  en  armes  , il 
donnoit  y raye  refponce  a tous» 

la  qmflion  de  Jupiter  gr  luno  touchant  h im  d'œ~ 
mwrsy  cr  du  iugentfnt  qu'en  fit. 

BÂcchus  s’efloit  iongtéps  celé  pour luno* 
qui  le  vouloir  deffc  mire-,  mais  ia  eftoit  de- 
venu fi  grand  & fi  puiffant,  que  peu  doiuoit  fa 
jnahveillance.Iupiter  & luno  auoient  vue  fois' 
tant  beu  de  doux  breuuage  quetous  deux  cm  * 
furent  enyurez.  Ils  furent  fort  ioyeux;  & fort 
ccmmencerentà  parler  de  plufieurs  propos  fa-  i 
cecieux  , entr’autres  du  ieu  d’ amours. Si  vou- 
lut  Iupiter  maintenir  que  quand  l’home  &la  | 
femme  font  charnellemétenfemble  ,1a  femme  ; 
par  nature  y prend  plus  grand  plaifîr  quefho-j 
mes  & luno  difoit  au  contraire.  Enuic  leus 
prîne  d’en  fçauoir  la  vérité, & dirent  allons  de- 
mander le  iugement  du  fage  Thirefias,  il  nous 
en  pourra  dire  la  vérité  , car  lia  eftê  femme, 
JEt  la  caufepourquoy  il  le  fut , luy  auint  par 
telle  maniéré.  Thirefias ^’en  alloit  vniouref- 
lisant  par  les  prez  auprès  dVn  bois , ou  il  vie 
Æauêture  deux  ferpés  pour  fçauoir  la  vérité  3t 
flufieuiMlofes^ik  dloieut  enfemble  lux» 
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tiares  , il  print  vne  pierre  & lesfepara.  Et  fi 
toi  qutî  eut  ce  fait , fa  forme  &;  fa  nature  Iuy 
changea  : & deuint  femme  , ayant  tout  ce  qu’à 
fiature  de  femme  appartient;  Et  fut  en  tei  e- 
! ftat  bien  fept  ans  : A efprouua  en  ce  ternie  les 
! mœurs  & natures  dts  femmes  An  huitième  an 
I 1-u  y auint  qui!  repaffa  parie  lieu  rnefme  don 
! ksferpens  au  oient  etté  icttez5&  dont  fa  natu« 

: te  lu  y auoit  efté  muee.  Si  les  y retroüfnâ  îüxu- 
nzm comme deuant , Bc  penfa  qui!  les fepare- 
' roit-  eneores  poik  fçauoir  fi  par  anamure  il 
; pourroit  fa  forme  rauoir,  6c  reuenir  en  vertu 
I d homme jcomme  il fouloit efire,fi  leur  en  iet- 
I ta  comme  autrefois  auoit  fait , §z  auffi  toi  re- 
tourna en  fa  première  forme  d'homme.  Ace- 
ftuy  vindrent.Iapiter  & ïuno  demander  luge* 
ImentyThirefias  leur relpondit  & dit  pour  lu- 
gement  ,que  la  femme  fc  ddcâoit  deux  fois’ 
plus  au  ku  plaifant?quenefaifoit  rhommé.De 
' ce  jugement  fat  Iuno  tant  doléte  & tant  cour- 
jsroucee, qu'elle  en  fît  perdre  la  veuëàThkefias* 
& îe  fît  aucügie»  lupiter  fut  trop  dolent  de 
jTdûfefias  fon  iûge  qui  auoit  la  veuë  perdue, 
i|8c  s il  euftipeu  , il  luy  euft  volontiers  rendue:- 
mais H;n appartient  pas  qa*vn dieudëfFace  ce’ 
|^ue l'autre  ajfait.  Po\itcrlcrfît lupiter  enreftt- 
tution  defa^vcue,  deuin  tel,  qu*iî  fçauoit  tou- 
tes chofes  auenir.  Si  vindrent  a îuy  plu  fleurs 
hômes  & femmes  quiluy  enrendîrét  rcfpofc. 
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Delà  refpence  de  Thirejîas  a la  mere  de  Narcijfarl 
& de  la  beauté  de  Narcijfis* 

O B.  vous  ây  coûté  deThirefias  qui  cleuint 
femme  & par  luno  perdit  laveuë  Sc  puis 
par  Iupiter  fut  fait  deuin > tellement  qu’il  fai- 
foit  fçauoir  au  peuple  la  vérité  de  leur  doute. 
Auint  vn  iourqu’vne  danioifelle  de  grâd  pa- 
rage, nommée  Lyriope  , femme  d’vn  pu i (Tant 
h 5 me  nommé  Cephefus,vintiThirefias  pour 
fçauoir  de  luy  la  vérité  de  fa  doute,  & i’efprou- 
ua  premicremétainfi.  Celle  dame  auoit  nou- 
uellement  enfanté  le  plus  beau  enfant  mafle 
qui  onequeseutefté  veu.  L'enfant  eut  nôNar- 
ci  dus.  pour  la  grâd  beauté  deluy3chacun  lay~ 
moit  Sc  defiroit , voufift  ou  non.  La  mere  qui 
raymoitfort , vint  fçauoir  à Thirefiasfa  de- 
ffcinee , & pour  fçauoir  fi  longuemét  pourroit 
viure.  Le  deuin  luy  dit  qu’il  viuroic  lôguemét: 
mais  qu’il  fe gardait  de  Ce  voir  fby-mefme. 
Ceux  qui  ouyientcefte  refpoce,la  tindrêt  pour 
vaine  Sc  pour  folle,  ne  s’en  firent  que  rire,  mais 
en  fin  fut  trouuee  véritable.  Il  auint  xxj.  art 
apres,  que  ceftuy  Narciffus  code  renom  pa£ 
toutes  terres  , loin  Sc  près,  qu’il  eiloir  îé:  plus 
beau  iouuenceaudu  monde , par  tout  en  cou-* 
rou  la  voix.  Plufieurs  dames  & damoifelles 
l’ay  merét  par  amour, mais  il  eft ait  fi  fier  Sc  ow 
gueiileux  qu’ri  ne  daigna  en  aimer  aucune, ains 


5î  ia  Métamorphosé.  117 
il  mift  tout  fon  plaifir  à la  chaffe.  • 

les  amours  de  la  Nymphe  Echo  à Narciffust 
& du  refus  quelle  en  eut. 

VN iorndaue  nuire  le  vid  Echo , qui  alors 
eftoit  belle  fage  puce  lie,  mais  mainte- 
nant n’elVautre  choie  qu’vn  Ton.  Elle  auoit e» 
j ce  temps  aucunement  vfage  de  parler , autre 
quelle  n’a  maintenant.  Elle  fut  grande  ian- 
gagere  : mais  ne  pouuoit  commencer  aucune 
railon  d’elle  mefme>&  fi  elle  difoic  aucun  mot 
ne  faifoit  que  repeter  la  fin  de  la  parole  pronô- 
cee.  Cefte  choie  luy  auint  par  Iuno,  qui  l’a- 
tioit  reprinfe  d’vne  faute  qu’Ec ho  luy  auoit 
faite.  Q^and  luno  vouloir  prendre  fur  le  fait 
les  Nymphes  qui  couchoient  auec  fon  mary 
Echojadeîenoit  en  long  propos,  tellemét  que 
les  nymphes  auoient  loifir  de  s’enfuir.Et  quâd 
îuno  s’aperçeut  de  la  cautelle,  elle  luy  dit  ain- 
fî  : H c ho  fouuentm’ asabufee  par  ta  langue  af- 
filée , niais  iamais  tu  ne  me  r’amuferas.  Lors 
îuno  abrégea  fa  parole,  tellement  quonques 
puis  ne  commença  aucune  ration  : mais  qui 
la  commence , elle  la  fine,  & recorde  les  der- 
niers mots. /fi  comme  celle  qui  encore  ne  fè 
fçait  taire.  Echo  vidd’auenture  le  beau  Nar- 
cifluSjVii  iôur  errant  tout  feu!  par  lieux  def- 
noyez.  Tarit  luy  fembla  beau  &-honnefte,que 
de  fon  amour  fut  toute  efprife  : fi  fe  print  à le 
fùiuir  celémenf , tellement  que  Narciflus  ne 
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sWn  prenoit  garde  : 8c  comme  elle  le  fuiuoit  St 
regardait, de  tant  plus luy  enflâboitlc  coura- 
ge d amours.  Elle  l’euft  volontiers  mis  à reso- 
lier  s elle  euil  peu  , mais  comme  diceft,  elle  ne 
pouuoit  commencer  aucune  raîfoii,  mais  bien 
recicoit  la-fin  de  la  rai  sa  dite  Echo  mift  toute 
fon  entente  à fuiuirle  iouuenccau,&  à efeou- 
ter  s’elle  luy  orroit  mot  dire  , parquoy  elle 
peuft  refpondre.  NarcifTus  qui  d’auenture  Te 
trouua  feul  efgaré  par  le  boccage  , eferia  Tes 
compagnons, & dittout  hautrHé  qui  vient  là, 
ëc  Efcho  refpondit, qui  viét  îà.  Quand  Narcif- 
fus  ouyt  la  voix,  il  fe  retourna:  mais  il  ne  vid 
ame,dont  ilfatesbahy.il  recommença  à crier 
■qça  vien  , & elle  refpondit , vieil.  NarcifTus  fe 
courrouça,  8c  regarda  s’il  verroitceiuy  ou  cel- 
le qu’il  auoit  ouye:  mais  il  lie  vid  rien,  dont  fut 
esbahy,&  dit  tout  haut:  Pourquoy  me  fuis? 
NarcifTus  qui  eut  grand  merueille,  s’arrefta 
& regarda  enuiron  luy  : mais  rien  ne  vid  dont 
il  eut  plus  grand  frayeur  que  deuant  , 8c  dere- 
chef s ‘eferia:  Afîemblons , & Echo  refpondit, 
afîemblons.  NarcifTus  n’oiiyt  iamais  voix  qui 
tant  luy  defpleuft.  Et  lors  fouit  du  bois,^:  vint 
à la  plaine.  Echo  s’apparut  lors  deuant  luy, 
8c  Te  tira  deuers  luy,  le  cüidant  embraffer, 
mais  luy  qui  ëftoit  fier  8c  defdaigneux  pour  fa 
grani  beauté,  luyrefufa^ditahlfi.  la  à Dieu 
fie  plaife  que  ta  ayes  plaifir  de  mon  corps* 
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Echo  de  cefte  parole  fut  fi  hôteufe  & fi  dolen- 
te.  quelle  ne  peut  refpondre  mot,  tant  cil-oie 
courroucée  , & de  honte  fe cacha  en  vne  fo fie, 
& onqnes  depuis  ne  la  voulut  fortir:  mais 
pour  ce  ne  changea  fon  cœur,  ains  aimatouf- 
iours  depuis  Narciffus , & grandement  creut 
fa  douleur  &angoiffe  , poureeque  ceftuy  l’a- 
uoit  refufee.  Tant  amour  tourmenta  Echo, 
qu’elletoute  defcôfortee  s en  alla  toute  en  exil 
& à néant,  8c  perdit  toute  humidité.  Ses  os 
gros  8c  menus  font  deuenus  pierres , & la  voix 
feulement  luy  eft  demeuree:  celle eft  ouyeen 
bois  ou  en  vailee  accoull  umemem  fon  fon  va 
perdurâblement  : mais  elle  ne  fera  iamais 
veuë  netrouuee. 

Des  wfrufhteufîs  amours  du  beau  N ’4r<  ijjus  qui  fut 
amoureux  de  fa  beauté \ lequel  pour  (nioiiir  mourut  % 

ILyauoiten  vn  dele&ableheu  vne  fontai- 
ne fort  claire  & nette  cnuironnec  d’arbres, 
tellement  que  le  folei  1 n’y  pouuoit  nuire.  & rie 
ne  lapouuoittroubîer.  NarciTis  qui  s’entre- 
mettoit  de  chafler,  eftant  trauaillé  de  chaut, 8c 
lafTé  de  courir  apres  la  fauuagine:  car  maintes 
courfesauoit faites  cefte iournee.  Yintàcellt 
fontaine,  comme  fortune  & mefchanceté  le 
menoit,il  s’abaiffa  pourboire.  Laluy  deftré- 
pa  amours  vn  tel  brçiiuage  qu’elle  luyfit  la 
foif  doubler.  Life  fçeuft  amours  de  luy  venger 
qui  tant  l’anoit  defpriCé  par  fon  orgueil  & par 
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fbn  outrecuidance.  Ainti  que  Narciflus  beu- 
uoit  à celle  fontaine  , il  vid  fon  image  dedans, 
refplendir  par  la  refledion  de  TeauçUire  : & 
comme  il  vid  fa  belle  face  > iuyfutauis  que 
c’cftpit  quelque  heiie  damoifçllçj  &fuc  fi  fore 
efpris  4e  fon  amour,  corne  celuy  qui  oncqi.es 
n’auoit  fenty  que  ç’eftoit  d'aimei^qu'il  ne  fça r 
uoic  qu’il  deuoit  faire  : il  n’en  pouupit  retirer 
fon  regard.  Et  comme  plusamoureufement  le 
regardoit,auflifaifoit  luy  fon  ombre,  tellemet 
qu'il  luy  cftoit  apis  au  regard  dç  fpn  ombre 
que  de  luy  fut  aimee.  Sis  approcha  de  la  fon- 
taine, & comme  pluss’approçhpit,  pl  us  la  re,- 
prefentatipn  s’approchpit  ; & mam refais  baifa 
l'eau  ,&  luy  dloit  auis  qu’il  baifeit  celuy. Puis 
met  tou  fes  bras  dedans  1.&  fontaine  ; ij  ne  s en 
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pouuoit  Laouler,  6c  ne  luy  fouuenoit  de  boire, 
de  manger , ni  de  dormir.  Narcifius  mift  par- 
faitement fon  entente  à remirer  fon  image  de- 
dans la  fontaine,  6c  de  fait,  il  ne  s’en  pouuoit 
ofter n eflogner.  Lors  fedreffa  furies  pieds, 8c 
commença  à faire  piteux  regrets  6c  complain- 
tes, difant  en  telle  ou femblabie  maniéré.  Hé- 
las trelTQUUerains  6c  pniflans  Dieux,  que  m’eft 
il  auiourd’huy  auenu, quand  ie  m’abaifte  pour 
baiferceluy  que  ievoy  dedans  celle  fontaine^ 
quii’ay  mis  toute  l’amour  de  mon  cœur  ? La 
; fontaine  prend  le  baifer,  6c  mefembleâ  peu 
quel’aye.  O enfant  que  ic  voy  là  dedans,  Tien 
à moy  ie  t en  prie,  pourquoy  me  déçois-  tu  ain- 
fi?  Oncquesne  trouuay  qui  me  voufift  dece* 
uoir,  fors  que  toy  , que  ne  viens- tu  quand  ie 
| V appelle î Gracieux  fuis  à merueilles , de  très- 
belle  forme  6c  d’aage  conuenable.  Âinfî  com- 
me ic  t’aime,  m’ont  aimé  maintes  dames  6c  da- 
I moyfellcs,belîes>iolies&  piaifantes  à merueil- 
les : mais  ie  ne  tenois  lors  conte  d’elles.  Tu 
me  monftres  ligne  d’amour  6c  d’acointance , à 
la  contenance  que  tu  me  monftres  de  ta  face. 
Car  quand  vers  toy  i’eftensmes  bras. tu  eftens 
au fliîes  tiens  vers  moy  ,6c  ferobie que  tu  me 
ivueiltesaccoîler  6c  point  ne  lefaisrtu  risquai 
tu  me  vois  rire,  6c  fi  pleures  quand  tu  me  vois 
pleurer,  bref  tu  prens  tel  fercbîant  comme  ie 
fais.  Et  quand  ie  parle  tu  ouuxcs  la  bouche  pour 
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xefpondre,  mais  ie  ne  te  peux  ouyr.  Amour$,& 
folie  me  de^oiuent.  le  me  peux  bienapperce-, 
uoir  que  ie  luis  celuy  mefme  qu’ai  n fi  m’aime, 
ma  forme  ne  me  met  pointue  porte  le  brâdô  5c 
Ja  flâme  dot  moy-mefme fuis avs  Stefprins.  le  | 
fuis  trop  maîheureufemeat  de^eu  , ie  fuis  le  re- 
quérant & le  requis.  One  humain  ne  fat  ii  fol 
amoureux, corne  ie  fuis  a presét.Iay  auec  moy 
& en  moyce  que  ie  demande  de  nous  deux,  & 
n’en  puis  faire  départie,  St  tant  ay  d’angoiife 
que  ie  per  s ma  force  8c  mavaüeur , &teliemt'; 
que  longuement  en  ce  poin£i  ne  puis  viurcj. 
mais  bié  mourir  pour  eftre  quitte  $c  deliuré  de 
la  grande  peine  que  ie  fouffre.  Helas  la  mon  , 
ne  me  defplaiÜ; , 8c  me  fei.oit  agréable  & plai* 
(ante, mai-s  que  celuy  que  tant  i aime  8c  defire 
euft  plus  logue  vie  que  moy. Pour  luy  feulerai 
ie  m’aime,  8c  de  moy  ne  me  chaut.  Mais  dem  i 
d’vn  accord,  couient  mourir  en  v ne  feule  amc  : 
tout  en  vn  coup.  Ain  fi  felamentaSt  côplaigni  1 
Nard  ifus  fort  longuement;  puis  retourna  à U 
fontaine,Sts‘encUnapour  regarder  l’ombre,^' 
troubla  Veau  defes  pleurs,  tellement  qu’il  per 
dit  V ombre.  Et  lors  fe  print  à crier  eômebeft  ;; 
enragee.O  cruel  enfat  sas  pitié, pourquoy  n’e  ! 
tu  demeuré  encores  vn  petit?  iete  prie  foUrfrr 
que  ie  te  voye  puis  qu’autremêt  te  puisauoir. 

Narcifius  s’en  va  ai  nfi  complaignant  St  la 
mentant  par  grand  douleur,  St  par  grand  it 
defrompitfa  belle robbe^tellement  qua  tabla 
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che  poidrinc  apparoir , laquelle  en  frappant 
de  ta  main  denier  rouge  6c  vermeille.  Trope- 
ftoit  belle  à voir.  Et  quand  il  vid  raffeoir  l’eau, 
& fa  femb  lance  apparoir  comme  deuant/e  fai- 
lift  défi  grand  triü-cfle,qu*il deuinr  froid  co- 
rne glace , 6c  le  foudoit  peu  à peu  comme  la 
neige  fe  fond  au  fokiî  Sa  face  palift  6c  perdit 
fa  beauté  , qui  tant  foui  oit  eftre  belle  6c  cou- 
iouree.  Tout  perdit  force  Sc  vertu  , 6c  fut  ion 
corps  fi  tranfi  6c  fi  foible,qull  nen  pouuoit 
plus.  Qjjanci  Echo  fb  vid  entant  d’angoifles, 
iaçoit  qu  elle  fut  dolente  & courroucée  de 
ce  queautrcsfoisiii  auoit  refufee,  6c eut  pitié 
de Narci(Tus,qin  efioit  ainfi  tourmenté  d’a- 
mour : 6c  toutesfois  qu'il  fe  complaignoit,  elle 
fe  complaignoit  pareillement , 8c  quand  il  le 
complaignoit  6c  frappoit , elle  fedonnoit  fem- 
blables  coups.Tant  trauailla  amour  Narciffus, 
que  la  voix  luy  alla  defaillant. Mais  ault  qu’il 
euftlâ  bouche  clofe  , comme  la  mort  l’agref- 
foit,  il  dit  : Hé  enfant  aimé  pour  néant,  6c  E- 
cho  refpondit  pour  néant.  Puis  dit  Narciffus 
à Dieu , & celle  refpondit.à  Dieu.  A donc  Nat ~ 
cifiiis  senclinafur  l'herbe, 8c  ainfi  mourut  par 
fa  veue:  fi  eftîiitré  à martyre  en  enfer  , ou  il  fe 
mire  tou fiours  fi  face  envne  tenebteufe  6c  ob- 
feure  eau,  nommée  Styx. 

| Quand  [es  Nymphes  fœuvs  de  Narciffu& 
^eurent  ù,  mortels  en  furent  fort  dolentes.  El- 
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les  firent  vn  feu , 3c  appareillèrent  le  tombeaS 
pour  y mettre  le  corps,  mais  ce  fut  pour  néant: 
car  elles  ne  le  peurent  ttouuer , pource  que  déf- 
ia eftoic  mué  en  fkur  iaune , enuironnee  de 
taches  blanches.  De  telles  fleurs  eft  toute  pour- 
prife  la  fontaine  , ou  Natciffus  pour  s’y  mirer 
perdit  la  vie.  Lafontaine  eft  de  grand  renom, 
&eft  appeliee  la  fontaine  de  Nar ci flu$. 

L'hifloire  du  Die»  Bacchus de  la  venue' q»  il 
fit  à Thebes  yde  f®nfcicrificey  (p  i» 
defpit  <p’ en  tint  Tentheus, 


AV  eree  eft  la  prophétie  de  deuin  Thire- 
fias , parquoy  il  fut  fort  exalté  & renom- 
mé par  toute  la  cité  de  Thebes}&  par  tous  les 
Royaumes  Yoifins.  MaisPentheus  qmeftoit 
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âe  Thebes, neueu  de  Cad  mus  Sc  fiîsd’A&eon, 
defpicoit  les  Dieux,  & ceux  de  tome  la  région 
&.  aguillonnoit  le  dcuin  Thirefias , &femoc- 
quoit  defaveue,  difant  nu  à bon  & iufte  droit 
luy  auoiteftéoftee.  Thirefias  branfla  iateftej 
&luy  dit.-Bien-  heureu  x ferois,fi  tu  atiois  perdu 
la  tienne:  car  fi  tant  vis  que  tu  voyes  les  facri- 
fices  du  Dieu  Bacchus,  tu  t en  repentiras  vieil  • 
raflbté*  Dit  Pentheus,  qu’ay  ie  affaire  des  fa- 
orifices  de  Bacchus?  ne  quelle  perte,  ou  dom* 
mage  m’en  peut  il  auenir  ? le  prophetife  Sc  af- 
ferme, dit  Thirefias  , que  Bacchus  le  Dieu  du 
vin, viendra  prochainement  en  celle  cité,  &fe 
fera  facrifier.Ceux  qui  ne  le  voudrôt  cognoi- 
fire,  mourront  en  tourment. Et  toy  mefmes  eu 
fera defchiré pieceà  piece,  partes  mains pro- 
près  charnels,  par  ta  me re  & par  tes  tantes. 

Pentheus  fît  défpit  au  deuin  Thirefias , qui 
telle  choie  luy  racontoit  : mais  à la  fin  luy  en 
auintainfi  qu’il  l’auoit  prophetife.  Bacchus  le 
Dieu  du  vin,  vint  vaillant  & pui fiant  en  la  ci- 
té de  Thebes.  Grand  ioye  eurent  de  fa  venue, 
grands  & petits , ieunes  §c  vieux , dames  Sc  da» 
ttioy  felles.  L 011  n’oyoit  par  Thebes  qucsôncr 
Cors,  trompettes, & tambours  : Sc  cierges, tor- 
ches, falots,  Sc  autres  luminaires  tous  ardaivs, 
Sc  encens  fumer  par  les  temples.  Au  nouueau 
Dieu  alîoient faire  facrifîces  tous  les- Citoyens 
de  Thebes , leurs  telles  couuertes  de  beaux 
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ch appeaux  de  vignes , portant  en  leurs  mainte 
brandons  ardans.  Là  eùfliez  yen  boire  à l’en- 
me  l’vn  de  l’autre.  Ils  n’aUoienc  point  aprins 
-de  boive  tel  breuuage  , parquoy  la  force  du  vin 
les  enyura  & affoliala  telle:  tellement  qu'ils- 
ch  an  c e l o ie  t&  cheoi£t,criâs  comme  forceriez. 
Mais  Pentheus  par  fa  folie  defprMbitBacchus 
& fes  facrifices,&  tenoit  pour  gens  incenfez  8c 
niais  les  facrifians , & les  reprenoir  rudement* 
difant:Ha/  race  genereufe,  qui  elles  nee  du 
fier  Serpent  t comment  elles  vous  forcenez- 
jquandpour  les  tambours  & fonsde  trompettes 
$L  buecines,  & pour  les  cris  & vrlemens  femi* 
cins  ,fans  lances,  ni  fans  efeus,  elles  fi  vaincus 
d’yurefle , qu’en  vous  ny  a mefure  ni  fens  ? le 
m’efmeiueilledes  vieillards  qui  de  Thyr  vin* 
drentfuyans,&  paflerédamer  a- nage,  qui  font 
maintenant  par  le  breuuage  fi  pleins  d’y urefle. 
O vous  qui  ieunesgensdeuffiez  porter  armes*, 
piquer  cheuaux,  afiaiilir  forterefles,  &pren* 
dre  citez, ic  vous  prie  mettez  bas  les  chapeaux 
de  vigne, & vous fouuenezde  voftrefîcre  ex- 
tradions qui  eftdu  Serpent, qui  pour  garder  fa 
fontaine  , à mis  tant  d'hommes  armez  à mort* 
& vous  vous  laiffez  liurexà  honte,  confondre 
& deceuoir  par  le  breuuage  drvn  enfant  dé- 
farmé,  qui  onc  ne  s’apparuft  en  bataille,  8c 
æ’eulHamais  autre  foin , qtiefe  parer  &attif~ 
1er.  Ha*  ditdlf  Dieu,  quelle  honte  aous  eft 
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sswiourd'hay  auenuë,  fïThebes  doit  ainfi  finir?" 
ic  voudrois  & aimerois  mieux, que  par  bataille 
fut  deftniite  & confondue  par  feu , ou  par  au- 
I tre  forte'  prinfe  > qu’en  fi  vile  & abominable 
manière,  & que  nous  nous  defendifEons, fi  bié 
que  fans  honte  peuplions  receuoir  mort:  & 
i que  ceiuy  en  peuft  efchapper,qui  d’auenture 
| auroit  moyen.  Grand  honneur  auroit-on  de 
raconter  fa  fortune.  Tous  aurions  patience 
de  noflre  perte  : mais  honteux,  & fans  armes,, 
fomtnes  vaincus  parvn  fimple  yurongne.  Pc 
ne  feray  conte  de  luy  , n’y  ne  luy  feray  facrifi- 
ces  : ce  n’eft  qu*  vn  £bl,&  dereueur  des  Amples 
gens.  le  luy  feray  bien  toft  repentir  de  fes 
tromperies,  & pourquoy  il  fuit  tels  facrifiees, 
&pourquoy  il  fe  vante  qu’il  eft  fils  des  Dieux, 
& que  luy  mefme  efï  Dieu , il  en  payera  bien 
toft  la  peine.  Preux  fut  Acrifius5qui  oneques 
ce  le  daigna  receuoincarquâd  il  cuida  venir 
en  Arges,il  fitclorrefes  poitesau  deuat  de  luy, 

à celle  fin  qu’il  ne  fouftrait  fes  citoyens.  Quâd 
f entheus  eut  finy  fa  harangue , il  commanda 
à fes  fergens  qu  ils  luy  jamenaflent  prins  8l 
liéyeeluy  qui  fotiffroit  telsfacnfices  luy  eftre 
faits  & célébrée.  \ 

Les  neueuxdiiRoy  Cadmus  ^Athamas; 
wprmdrent  & WâfmeueRt  forrl^ntheusyet* 
iuydifant  ; Confiïr,  fi  tu  nous  aimas  onequesj 
& qu’aucune  ehofi  tu  vieilles  faire  pour  nou% 
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bous  te  prions  que  tu  vueilles  laifler  ta  folle 
entreprinfe , vous  ne  gaignerex  rien  de  difpti- 
ter  contre  les  Dieux.  Tant  plus  lereprenoienc 
fès  parens,  & tant  plus  fe  courrouçoit , & ef- 
mouuoit,  & forcenoit  Pentheus  contre  eux , 8c 
contre  le  DieuBacchus  , comme  fait  la  riuiere 
courante , où  l’on  met  quelque  chofe  pour  la 
deftourber  &empefcher  fon  cours.  Laquelle 
touchant  la  chofe  qui  la  deftourbe , ou  fait  au- 
cun empefehement,  bruit  en  courant  fen  fil  8C 
favoye.  Pentheus  demanda  a fes  fergeâs  quadi 
ils  retournèrent  du  facrifice  9 ce  qu’ils  auoient 
fait  de  Bacchus.  Sirefpondirentîes  fergeans* 
Nous  auons  eftéle  chercher  par  tout,  ou  nous 
penfions  qu'il  peuft  eftre,  & où  on  nous  auoit 
enfeigné  qu’il  fouloit  habiter  & faire  fa  de-« 
meure,  & ne  l’auons  point  trouué  : mais  nous 
vous  amenons  vn  qui  effc  des  plus  grands  de  fa 
fuit  te,  & qui  plus  va  (èmonnant  les  gens , 
mouuoir  à fon  facrifice , voiez  le  eftantprins 
&lié. 

QVand  Pentheus  le  vid,  aucc  courroux  Ici 
regarda.  Or  ça,dit'il,  que  mal  fois-tuL 
venu , mourir  te  feray  fi  cruellement , que  tous!, 
les  autres  y pourront  prendre  exeple.  D y moy 
quel  tu  es,&  de  quel  lignage,  comment  tuas 
nom,  8c  pourquoy  tu  fais , 8c  admonneftes  au 
peuple  défaire  cesfacrifices.il  luy  fit  refponfc, 
ie  ne  vous  mentiray  pas  d’vn  mot , monllrant 
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qu'il  ne  fe  foucioit  de  luy.  Pource  qu’il  auois 
ta  ni  beu  de  vin  qu’il  s’eftoit  eny.uré.  Fay^dit 
M,nom  Aceftes , & fuis  né  de  Meonie.  Pas  ne 
fuis  de  trefgrand  lignage , ains  fuis  de  petites 
gens  venu  qui  oneques  rr’eurent  rien  vaillant. 
14e  de  mon  pare, ne  de  mauuere  n’eus  oneques . 
Ben, fors  ce  que  ien  ay  retenu.  pere- toute 

fe  vie  fe  meflâ  de  pefcfoetie,  &imoy-mefme$ 
félon  luy  fuis  pefcli eu r, autre  cbofem’ayen  pa- 
trimoine. Fay  àprins  d pefeher  & à cognoiftre 
ks  eftoiîies, & les  ports  de  mer,  fi -.bien  qtie  nul 
fit  le  fçait  mieux  que  tBoy.  Si  adrdnt  va  i oUr 
parauanture  , que  i’ailois  en  Delon  m en  ans 
»a  Nef,  fi  arràiay  îôa  prms^  porta  la  tsrme  de 
€hie,&  (eiauniafy  vue  mn&3  6tk  lendemain 
âu  po in 6l  d u i ou r ri roedetrary , fis  mes  com- 
pagnons leoer  , Sc  les  enuoye  courir  , pour 
auoir  de  !* eau  à o uee , àvn e feraiaiq©  près  de- là* 
& iemontay  fur  vu pfe«Dtmr%  peur  f§atmi'r. 
quel  vent  nous  pourrions  auoir  pour  ne  us  en 
retourner-  ‘ • « . 

Fuis  reuins  en  ma  Nof,St  dits  à mes  compa* 
gnons  quaulonsr  bbfif  venrprour  nous  en re^ 
tourner.  Et  comme  nous  deuions  partiras  vis 
wn ir  deuer s ma  N ef  p rem i ëuem en  $*0'ffelef  es  * 
qui  dm  enoit  auccluy  v n petit  enfant  de;  tref- 
belle  figure, ayant  forme  feminine/Etràuoit 
trouué^en  vn  lieu  defert  : cuidant  que  ce  fuit 
vne  proye,luy  & les  autres  grand  ioye  en  firét. 

J 
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L'enfant  plein  dlyurefle  , alloit  par  le  riuagé 
chancelant  : fi  toft  que  ie  le  vey , i’apperçeu 
bien  à fa  contenance  qu’il  eftoit  Dieu  du  vin, 
& fi  luy  dits  ainfr. Dieu  quel  que  tu  fois.ie  te 
prie  pardonne  aces  gens  leur  mefpris,  & leux 
folie.  Alors  me  dift  Didys  : là  pour  nous  ne 
prie,  c’eftoit  celuy  qui  premier  montoit  furie 
malt.  Chacun  des  compagnons  me  reprint,  & 
blafma  trop  durement  de  ce  que  pour  eux 
priois.  Us  voulurent  mener  l’enfant  en  ma 
Nef, &ie  dits que  ià  n y entretoit , puis  qu’au 
Dieu  vouloient  faire  force  & iniurc.  Adonc 
ie  montay  fut  le  bord  de  ma  nef,  pour  eux 
contredire  le  paflageimais  Lycabas  qui  eftoit 
vn  varier  de  Thebes.néde  Thebcs,&  exilé  de 
fa  terre. pour  vn  meurtre  qu  il  auoit  fait,  il  fut 
fi  durement  courroucé , qu  a peine  qu  il  n cn- 
ra^eoic.Il  vint  imoy, qui  eftois  plein  d’ire  Sc 
de~n>ge,&  mefrappafi  durement  de  fon  poing 
en  la  poitrine,  qu’a  peu  près  me  fift  tomber 
dedans  la  mer. Mais  ie  clieutsentrauers,&  me 
retins  aumoins  mal  que  ie  peux  en  ma  Nef. 
Chacun  des  compagnons  dirent  que  ledit  Ly- 
cabas auoit  tresbien  fait.  Quand  Bacchus  fut 
def-yuré  & quitté  de  fon  yureffe , oiiit  lent 
bruit.  Quand  il  fe  vid  de  tous  coftez  enui- 
ronné,  ilfer  dift:  Seigneurs, que  vou'ez  vous 
faire  de  rnoy  ? pourqnoy  m’auex  vous  retenu, 
Sc  me  voulez  fouruoyet  & emmener- L’rotheus 
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luy  dift:  Ne  t’esbahis  de  rien:  car  iâ  où  tu  vou- 
dras eftre,nous te-  mènerons. ïe  veux,dift  1 en- 
fant, que  vous  me  menex  àNaxon,ceft  mou 
pays: fi  là  vous  me  pouuez.  mener,  ie  vous  y lo- 
gera y bien  tous.  Alors  ils  s’efcricrent  tous  d’v- 
ne  voix  : Nous  te  i lirons  par  tous  les  Dieux, 
<jua&u$çm£n|  ;<*y;  mènerons  .Puis  ils  me  di- 
rent que  ietendiffVmon  voiie,&  gouuernafie 
ma  Nef.  Naxon  eftôu  à dextrè,duquel  codé  ie 
deftournay  nm  Nef  : mais  Olphetes  vint  à 
moy  , & me  demanda  queiaubisen  lapenfee, 
& auffi  de  quelle  part  ie  pretendois  aller.  Lors 
i’aperçeti  bien  que  chacun  eftoit  en  doute  : car 
^ 4e  h geSt  me  guigooit  & faifoit 

figne  que  ie  laiffafTe  le  chemin  à dextre , 8c 
tournafle  ma  Nef  à feneftre  » & l'autre  partie 
me  venoit  bas  confeilla-nt  cttlauréille',  queic 
laiflartc  aller  d’vne  autre  part.  Dece  fus  biea 
èsbahy,&  ïaiffaÿ  legbuuerncmentdcma  Nef, 
&.dits  que  plus  ie  ne  mVn  entreniettrois , ‘8c 
que  plus  icne  confentirois  à letir  mefchançc- 
té.Sc  que  ceux  qui  voudroient  conduire laNef 
la  conduifitTear.  Lors  ils  me  commencèrent 
tous  à maudire, Stfithaîion  me  dift: 

Tu  nous  cuidois  bien  aubir  mis  aubàs,& 
entrepieds  : fi  tu  nous  faux, il  nous  en  conuietv 
dra fouffrir.  A lin  fiant  entteprint 
mon  office . 8c  tourna  la  Nef  par  au!  9 part, 
qu  onques  vers  Nâxôn  n atiâ^Ajbrs -Bacchi» 

I ik  ' 
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fit  fembîan:  d’eftre  esbahi  -appcrceuant  Icujj 
irabifon.  Or  combien  qu’il  fçeuft  la  volonté 
d‘ v n chacun. , il  regarda  deuant  fqy  en  te  m er» 
|k4i&  ainüA>cot$m.£  en  pleurant  : le  ne  vuefj 
fasaüeràcç  ri  nage  que  ie  voyli  deuant.  He 
i^ariniers;4ift  il,  que  .vous  puisse  auoir  met- 
fait  /qui Tans  caufe  & fans  raifon  me  voufe& 
deceuôir  V Quelle  gloire  vous  fera- il  de 
trahir  va  enfaqt  f^ul»  chacun  vous  en  deuroiç 
hayr  & blaji^  Mçy  h âplorg 
jour  îa  grande  Jjftil  que  i’auoia de } enrant  ; o l 
Cous  ies  autres  pïf  ,^9 mmçn cirent  a blafmeç 
& in^virier.  Et  corn  me  ie  cuidois  que  nous 
4 deuils  nager  le  plus  fort  voiles  & aux 
agirons  ? la  î^ef  s’airefta  au  milieu  de  la  mer» 
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%ms  furent  tous  les  mariniers  efbahis  : car 
tant  plus  qu’ils  f renoient  de  peine  pour  tirer 
en  auant,de  tant  plus  la  Nef  ne  bougea.  Lors 
aduintiene  fçay  par  quelle  aduemure  que  les 
agitons  fuient  enuironnex  de  fueilles  de  lier- 
re* Et  fut  aduis  à tous  ceux  qui  regaidoient 
Bacclïus  vqu il  eftoit  couuert  de  Yei des  fueil- 
les de  vignes , 6c  de  raifins,  St  qu’il  lançai!  St 
efbranlaft  par  fierté  v ne  lance ^ & quïi  fuft 
ceint  de  Panthcres»dc  LymqSt  de  Tygrestref- 
cruels.  Lors  n’y  eut  celuy  qui  de  peur  nen 
detnblaft,  Se  de  celle  grand  peur  qu’ils  eurent 
{|urçient  tous  eu  la  mer  , 6c  deuindrent  poif- 
fens,  les  vns  faumons»  les  autres  dauphins  ôc 
efturgeons.  Et  adonc  cuiday  bien  eftre  venu  à 
. ma  fin»  St  peu  prifity  ma  vie  , quand  feul  me 
trouuay  en  la  Nef.  Le  Dieu  qui  me  vid  ainli 
feui,fçeut  bien  que  i’eftois  efbahy  » St  me  di il 
que  ie  ne  craigniffe , St  que  ie  tou  ma  (Te  ma 
Nef  vers  Chye,  dont  tous  eftoient  venus.  le 
fis  bien  toft  fon  commandement.  Et  quand 
nous  fufmes  au  port,ie  me  mis  à le  feruir,  St  à 
celebrer  fes  facrifices.Toufiours  ie  l’ay  depuis 
feruy  , St  feruiray  toute  ma  vie , fans  en  eftre 
lafle,ni  autre  dieu  11e  vueil  feruir. 

Lu  mort  de  Tenthetttpour  ie  mefyrifemevt 
qu'il  fi  fl  de  Bac  chus. 

LOrs  dit  Pentheus  à Aceftes  vtu  nous  ss 
ores  conté  de  grands  menfonges  » St  lon^ 

1 üj 


guement  ic  tay  cfcoutc  pour  plus  redoubler 
mon  ire. Tes  bourdes  mcfonttrêbler  de  cour-  . 
roux  & d ire  ; mais  tantoft  feras  tref-  vilement 
mené.  Puis  dift  aies  ftrgens  : Prenez  ce  glou- 
ton, & leiettez  au  profond  de  machartre,  8c 
le  faites  mourir  de  vilaine  mort.  Lors  fut  Ace* 
fies  prins&  laifi  déroutes  parts;  mais  tandis 
que  les  fergens  appareilloient  engins  pour  le 
martyrcr,  Bacchus  qui  ne  peut  fouffrir  quon 
fifi  tyrannie  àfon  feruiteur,fit  vn  beau  mira- 
cle: car  les  fers  dont  Aceftes  eftoit  enferré  des 
pieds,  8c  les  portes  de  la  chartre  soutinrent 
tellement , que  hors  du  tout  deliuré  il  s’en  re- 
lourna  en  voye.  Quand  Pantheus  fçeut  cefte 
ehofe?iUe  pourfuyuit;  8c  enuoya  quatre  defes 
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fergens  apres  îuy.  Quand  ii  oüit  la  fcfte, que 
les  facrifiaus  faifoieot  Sc  demenoient  du  Dieu 
Bacchus  , à peu  qu’iin  enragea,  &forcena d’i- 
re^ de  mal-  calent'.  Premier  le  vidfa  merc  qui 
eftoic  pleine  de  rage,&  cuida  voir  vu  fanglicr. 
Si  luy  embrafa  la  telle  d’vn  grand  bâfton  de 
feu  ardant,par  lyureffe  qeila  furiT.  on  toit:  el- 
le vint  vers  luy  la  première, 8c  fc  print  à nier, 
difant:  ïno  8c Ànthonoë  mes  feeurs,  venez  à 
mon  fecours:  car  voicy  vn  grand  fanglierqui 
me  veut  eftrangler.La  grande  tourbe  enyuree 
s’adrefle  vers  le  Damoyfel , tenant  chacun  va 
grand  tifon  de  feu.  Et  quand  Pcntheus  vid  ce- 
lle compagnie  , il  fe  commença  à repentir  de 
fon  entre prife,  & leur  cria  merci: mais  rien  ne 
luy  valut,car  elles  le  defpecerent  piece  à pièce. 
I ro  luy  rompit  le  bras  feneflre , & Anthonoë 
ie'dexttc.Et  j^uisfa  propre 
fte.Cadmusen  renforça  fort  fon  ducil,&  ceux 
de  la  cité,  & par  tel  exemple  furent  tous  cf- 
meuz  a faire  au  Dieu  Bacchus  lacrificè  plut 
que  parauanr. 

Çy  finkli  trvfÏÏme  Hure  de  la  Metamerphcfc 
d*  Ovide. 
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d’Ouide. 


^pOutcs  les  Hifmedioi  énes  & les  Thebaye- 
1 nés  facrifioiét  au  dieu  Bacchus>&  rhono- 
rbiét  corne  [Vu  des  fouuerains  dieux  celeftes. 
Xl$fai£bi&t  par  fes  t épies  & tabernacles  en  ce  s 
fumer, crians  6c  chantans  ; Oe,Ge^e«Mais  Al- 


citoe  ne  fes  fœurs  filles  de  Minea  , onc  pour 
lafubmerfiô  des  mariniers  , ne  leur  mutation 
en  poiffons^ne  pour  roccafioadePenttieus3îie 
fe  voulurent  abftenk  de  defpriferBacchus,  8c 
au  dieu  rienn  efcoutoiét  n’y  à fes  facrifices,  8c 
difoient  quoy  que  le  peuple  en  dift,qu’onques 
«auoit  efté  fils  de  Iupker.  Les  preâres  cele- 
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: Croient  deuotcmèntlafefte,&  faifoient  com- 
mandement à tout  le  peuple  de  garder  folem- 
neliemenc  la  Fefte  du  Roy  , & puiflant  Dieu 
Eacchus)&  que  tous  vin  dent  folemnifer , leurs 
telles  efcheuelees  <k  chapeaux  de  vigne  , ôc 
couuertes  leurs  poitrines  de  peaux,  &en  leurs 
| mains  vn  verdtifon  fueilîu , &qui  n’y  fera  , il 
courroucera  le  nouueau  £)ieu , parquoy  il  îuy 
pourra  bien  mefauenir.  Tous  facrifîoient  au 
Dietinouùeau)&  par  «anneaux  noms  le  nom- 
naoient.  Les  vus  rappdloient  Liber  Bromius, 
Lyeus,  Ni£tileus  : les  autres  î*appelloiemNy- 
feüSjThvoneus,  Eleus,  îacchus,Euan}Leneus, 
& pere  de  Bacchus,  Sc  par  maints  autres  diuers 
DÔs,8cÊTappelloiét  Dieu  de  permanableiéiî- 
neffe^ie  plus  qu’on  peufttrouuer  fecouraat  les 
defuoyex  plein  de  force.  Tout  le  mode  par  toy 
Fe  xefioîiifr,  toute  la  régi©  d’Orlét  as  furmon- 
té>ks  Gangeois  aux  harpes  Dânoifcsfont  par 
toy  morts.Pëtbeus  # les  mariniers  de  Meotris 
quite  defprifeient , font  mis  à fit*.  Apres  toy 
court  grand  copagnie  de  preftrefles  Bacchan- 
tes, Satyres,  &le  bon  vieillard  Silenus  fur  va 
afnéjqui  ne  péfe  que  de  boire. Tu  fais  tenir  fes 
belles  tables,#  dônes  mets  qui  font  délicieux. 
Tufais  commencer  feftes,caroîer, danfer,cha- 
ter}fonnercors  Scbuccines.  Briefucmenttoutc 
aflTembîee  # toute  compagnie  eft  fans  ioye  6c 
fans  lieffe,fi  tu  n y es.  Ainfi  luy  faifoient  tous 
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‘ceux  de  Thebes  grand fefte , & de  Tes  mérités 
& miracles  recordoiét,  excepté  les  trois  Cœurs 
filles  de  Mineyus:car  tâdis  que  les  autres  ado- 
roient  ce  Dieu,  elles  trauail  lotent,  filloient,6c 
tiffoient  en  leurs  maifons  fecrettement,  6c  en 
paix,  & fi  contraignoient  leurs  feruans  à plus  , 
fort  labourer  qu’vn  autre  iour.  L’vne  déliés 
difoit  aux  deux  autres  : Belles  fœurs,nous  de- 
urions  pour  p'àfler  temps  & alléger  nottre  la- 
beur,raconter  quelques  belles  ôc  bonnettes  fa- 
blés.  Autres  dirent  que  cela  feroit  bon  ne  fie,  St 
quelles  toutes  s’yaccordoicat , mais  quelle 
voufift  commencer, 6c  elle  l’acorda, 6c  cômen- 
ça  à p enfer, quelle  ebofe  elle  pourroit  dire.  La 
Damoy  felle  ne  fçauoit  que  faire  de  leur  racon- 
ter en  nom  de  fable  onde  côte, vn  merneiîlcuX 
conte  qu’elle  fçauoit:  c’ett  à fçauoir  comment 
jadis  en  Babylone  vne  cbambricre  nommes 
Dirce, que  ceux  de  Paleftinevirêt  depuis  muee 
en  poi(Ton,ou  s elle  diroit  commet  fa  fille  de- 
vint colombe,  ou  s’ellcraconteroit,  comment 
Kay  s la  deceuable , par  fes  herbes  6c  poifons, 
ôc  par  fes  charmes,  muoitles  hômes  en  poif- 
fons.  Autre  fable  fçauoit  la  Damoyfellc  plus 
belle  8c  bonnette , cômét  la  Meure eftit  blan- 
che cftoitdeuenue  noire:celîe  fable  luy  pleuft 
à raconter ,6c  la  raconta  en  telle  maniéré. 
les  infortunées  amours  de  Tyrmus}&  de 
la  belle  Tbysbee* 
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N la  cité  de  Babylone  eut  iadis  deux  h 5-  ’ 
Ümes  riches  & puiflans,de  haeteffe,&  de  li- 
gnage , ayant  leurs  maifons  contiguës  & ioi- 
gnates  IV ne  à l’autre, tdlemët  qu'yn  vieil  mur 
eftoit  le  departement  demi* elles»  Ces  deux 
hommes  eurent  deux  enfans  dVnebeauté 
d Vn  aage,  & auoientfurmontétous  les  autres 
enfans  en  bonté,  beauté,  & tous  autres  venus. 

! le  fils  eut  nom  Pyramus  ,&  la  fille  Thyfbee. 
Çks  deux  enfans  s’entrai  merent  dés  qu’ils  n’a- 
uoient  que fept  ans,  .pourcc  qu’ils  eftoient eP* 
gaux  de  femblancc,  & qu’ils  s’eotreueoiét  fou- 
inent. Toufiôurs  eftoient  enfemble,  ou  ils  ne 
pouuoiênt  durer ,&  fi  nefe  pouuoicnt faouîer 
de  regarder  l’vn  l’autre , & ne  retournaient  à 
leurs  hoftels, fors  le  plus  tard  qu’ils  pouuoiët. 
En  telle  maniéré  fc  maintindrent  toute  leur 
ieuneffe  & enfance.  Et  pourcc  qu’ils  eftoient 
enfans , on  n’y  prenoit  point  garde  : mais 
[quand  ils  vindrent  à leur  aage,ils  ne  fepeuréc 
maintenir  comme  ils  auoient  fait  deuant,ains 
conuint  quils  fe  gardaflent  & cela  fient , com  « 
me  leur  amour  leur  apprenoit.  Mais  ils  nefe 
fleurent  fi  bien  celer,qae  d’vn  Ceruiteur  du  pe- 
re  de  Thyfbee  ne  fut  leur  amour  apperçeue, 
qui  le  conta  à la  mere  d’elle  , comment  les  en- 
ranss’cntr’aitnoient.  Lors  appella  la  mere  vne 
Senne  chambrière,  & !uy  commanda  tant  que 
plie  peuft,que  Thyfbee  ne  fortit  hors  de  l’huis, 
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ne  quelle  n’entraft  en  lieu  ou  elle  peut  voir 
Pyramus,  & adonc  paraueiuure  fcurdift  ran- 
cune &:  mal-talent  entre  les  païens  desenfans, 
qtu  dcpuisdura  toute  letvr  vie.  Celes  deftoar- 
bà  de  s’aiTembler  enfembie  par  mariage  : car  Ci 
ce  n’eisft  e(lé  ce  la } ils  eftoiét  alfez  pareils  pour 
auoiv  V vn  l’autre.  Cesenfaes  forent  en  grande 
fafcherie,pour  l’amour  Tvn  4e  l’autre. Les  amis 
deThylbee  luy  défendirent  expreffément  fur 
peine  de  corredion  de  ne  fe  monftrer  à l'huis, 
n’y  à la  feneftre  ou  elle  peu ft  voir  Pyramus’ 
Pareille  nent  le  perede  Pyramus  luy  defeaditEj 
qâ’il  n’aikft  en  lien  ou Thysbee fuft . 

Pyramus  donc  & Thysbee  îeunes  enfans, fu- 
rent en  grande  fafeherie  pour  le  com mande- 
ment de  leurs  parens:  car  comme  plus  venoid 
auant,  tant  plus  croilïbk  leur  amour  & 1 eût; 
dûeii  plus  afp  rement  pour  la  defenfe.  Ils 
vindrent  en  l'aage  de  quinze  ans  ou  plus.  Py- 
râmus  ne  fçauoit  que  faire , pour  l’amour  de 
Thysbee  qui  l’agteffoit.  Il  rniioit  fouuêt  cou- 
leur , & menoit  grand  dueiî , & piteufes  com- 
plaintes, & delfas  tout  il  ne  fe  pouuoit  tenir  déj 
pîorer.  Il  ne  fçiuoit  commét  il  fcpeuft  main 
tenir,  car  nuid  ne  iour  n’auoit  repos.  Pafle  & 
decoulouré  s’ê  alla  vn  iour  au  tëple  de  Venus 
&lâ  tout  trille  3c  plein  de  mélancolie  , fe  cou 
chadeTus  vue  pierre  de  marbre,  Sc  commenç; 
fonoraifon  , en  priant  à la  Deefie  quelle  Lu 
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vosifvft  consentir  , que  briefuemêtpeuft  parlée^ 
a Tbyfcec  sauner,.  qui  d’autre  part  eftoit  en* 
fermée,  & nofok fortir^par ain-fi .aeoit  plus- 
à endurer  quçPyramus.  Elfe  rnenoitfl  grand; 
dueil,#  tant  pjkeufçjplt  fe  comphignoit,  que 
ta  moitié  n’bopouuoiteftrcracomee.Eticct- 
luy  dueii  qu  elle  menait  s’adreCa  vers  ta  mai- 
feu  de  Pyramus.  Car  entre  leurs  deux  roaifons 
n’aeoir  q^vn  mur  qui  faifoit  la  dimfi©  fipco* 
yoi  fias  eftoient  leurs  paris.  T hyfe 
heçtyiut yçrs[  femur*  & a^ifa yw  petite  ci  euar 
ce  qgi  E lie  prinple  .péndâtde  fa 

çziàtwfrt.  en- la  fente*  ou  cmmff% 

telle  met  qu’elle  apparoiffoit  de  l'autre  part  d& 
mur  enda châbre  de  Pyramns.Qûad  Pyramus 
peufeti  îbafteljii  entra  enfa, châbre, quilfecr 
ma  5,  car  il  fe  voulait  celer*  Il  Regarda  'vers  le 
mur>  (i  né  1 je.  pendant  de  la  * cei  nt^re-(k,s'aîn^: 
apparair?;  :Si  ^Ha  h 

gtrintjpuis  difbQ  yhy  &ee  m^trefelieiie  asfttèÿ. 
par  voftre  enfeigftefuisiey  venu.  S’il  eft  ain£ 
qu’aucune  cfaofe  v ©us  feit  d eipoy *ri ! ne  i^out- 
tiedraque  ne  Yeniexamoy.Sirendsauxdieu^ 
louanges  , quand  il  leur  prend  pi tk  de  nos 
amours,  M de  ma  durelagueu^dfequelle  fiîdte 
briefremede  n’y  eft  u*otroé , mourir  me  côuiê* 
dra  de  douleur.  Thyjfhee  la  pueellc  eftoit  dé; 
Mût  ré  part,  qui  eicoutofc  les  paroles  que  Pÿ- 
iamus  difoit,  Elle  mift  les  yeux  à 1 endroit  de 
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la  fente  , & regarda  fon  amy  , cuufcmt  parler." 
Mais  elle  fut  fi furprife , quelle  ne  fçcut  que 
dire  , & de  crainte  amoureufe  mua  couleur, 
mais  quand  elle  fut  reuenuë  a foy  elle  mift  la 
bouche àla  creuacc,&  dj$  : ï reich  er  amy  Py- 
ramus.ainfi  vousofé-ienorner.  fayefté  celle 
tjui  premièrement  ay  aduifé  comment  nous 
pourrions  par  cy  parler  enfemblc  , vers  voui 
ne  me  puis  n’y  veux  celer.  Il  nous  faut  aduifer 
comment  nous  puîflions  venir  icy  fans  eftre 
aperçeiics  dç  perfonne  : car’  tant  plus  on  aime, 
tant  plus  l’on  doit  celer  & eftre  fecrèi  Amy  ,1e 
Vous  ay  ouy  lamenter  , dont  bien  vous  deuf- 
fiez  deportencar  voftte  douleur  n’cftqüeieu 
àu  regard  de  la  mienhé.  Mieux  & p Fus  me 
dois  plaindre  que  vôus,qUi  này  repos  nenuiëfc 
ne  iour.  Mon  doux  amy, plus  ne- puis  parler, les 
foufptrs  m'oftenf  le  pàrlër  , & les  larmes  me 
troublent  tellement f la  veue , que  plus  ne  vous 
puis  voir , n aUÜi  plus  rien  dire.  le  m'en  va  y 
d'icy,  pour  doute  que  ne  foyons  apperçcus. 
Maispenféz  d’icy  retourner  le  matin;  & pour- 
rons bien  dèuifer  à plus  grand  loifir. 

Alors  fe  partirent  les  deux  amans  iufques 
au  l endemain  matin , que  tous  deux  y reuin- 
drent-Et  parla  Pyramus  premier, & dit:  Hélas! 
ma  trefdouce  amie,  qji'iEyâ  long  temps  que 
i endure  de  peine  & detourmêt  pour  l'amour 
que  ie  vous  porte, & ne  fçay  comment  i’ay  tant 
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fçcu  vinrc  ai  endurer.  Et  en  cores  n'en  puis  ef- 
chaper,fi par voftre débonnaireté n’auex  pitié 
de  moy.  le  fuis  voftre, &ceîuy  qui  onc autre 
que  vous  n’aimâj  ne  iamais  n* aimera  iour  de 
fa  vie.  Thyfbec  luy  refpondit  Mon  doux  amy 
Pyramus,ie  voy  & fçay  bien  certainement  que 
tous  m’aimez , 6c  qu’auex  fouffert  beaucoup 
pourmoy:mais  ie  vous  prie  de  prendre  coura- 
ge: carie  fuis  tout  voftre  ,&  plus  m’efl  cent 
fois  de  vous,  qu'il  n'eft  à, vous  de  moy.  Pyra- 
mus  luy  dit; ma  douce  amieii  par  voftre  blan- 
che main  ie  vous  pouuois  tenir  , & voir  plus  ! 
pîain  voftre  gracieufe  & douce  face , ie  [crois 
tout  guari.  Paifons  vne  chofe  que  ie  vous  di^ 
ray. Sortons  de  nuid  au  mieux  que  nous  pour- 
rons,& allons  à la  fontaine  deffous  ie  meurier 
emmy  tes  prex ,ou  N inu s.  fütenfeuely>ou  nous 
pourrons  parler  eafemble  ànoftre  plaifir.  H 
vaut  mieux  que  facipns  ainfi,  que  de  mourir 
en  telle  langueur , & ie  fortiray  au  foir  qu'on 
|n  y prendra  pas  garde.  Thysb.ee  dift:  Amy* 
tout  ainfi  comme  vous  le  dites , ie  Podroye. 
îè  partiray  de  céans  au  premier  Comme, en  tel- 
le maniéré  qu’on  n'en  fçaura  rien.  Venez  à la 
fontaine, & vous  rn’y  trouuerez. 

, la  dcfUrMe  mort  dis  vrais  amans  TjramttSy 
& dt  U belle  thy  lee. 
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le  parèrent, il  s 

rrouuerent  celle  fournée  bien  longue»  Et 
îjuandla  nuifl  fut  venue,  & leurs  gens  furent 
endormis  , Ttysbee  n oublia  pas  ce  quelle 
nuoit  pro misa  fon  amy  Pyramus,  a i ns  fe  leua 
de  fon  liûgenternem , comme  celle  qui  eftoit 
fort  efprife  d’amour,  & fortit  hors  du  logis  de 
fon  pere,&  s’en  alla  toute  feule  parla  rtrë,taht 
quelle  vint  iufques  au  mur  fort  hardiment; 
Yne  guette  qui  la  eftoit  Papperçeut  venir  tou- 
te feule:  mais  n’en  tint  conte , penfant  que  ce 
fox  quelque  Dedïe,  & par  ainfi  îa  îaifTa  aller, 
AdoncThysbee  alla  tant  quelle  paruint  à la 
fontaine,  oii  ils  auoient  Tvn  à l’autre  pro* 

mis 
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mis  heure,  & s’afîift  fur  le  marbre  de  lafonrai- 
ne,  commençai  penfer  en  quelle  manière  elle 
pourroit  fe  rire  de  ton  amy  Pyramus,  quand  il 
viendroit.  Lors  viddefcedredVne  montagne, 
& courir  vn  Ly5  par  m y tes  prex  verslafontai* 
ne.  Ce  Lyon  auoit  ctlraglé  beftes  fauuâo’es,gê 
encorcs  en  auoit  le  mufeau  fangîâr,  & ioy  pé- 
doiét  les  entrailles  autour  de  la  tef?e.  I l venoit 
boire  à la  fontaine.  Et  quâd  Thyfbee  l’apper- 
çeut  venir  , fut -fort  effrayee , &ne  fçauoit  de 
loy  quel  confeil  prendre.  Si  s’enfuit  îe  plus  ha- 
ftiuement  quelle peuft , par  vne  voye  dedans 
le  bois;  Mais  enfuyant  luy  client  fou  côuure- 
clief,tellcmét  quelle  n’euft  loifirde  le  recueil- 
lir. El  le  s’en  alla  muffèr  deffous  vn  amandier 
a l’ombre.  Et  le  Lyon  alla  tandis  à lafontaine» 
t>u  il  beut , puis  rcutnt  és  prex  : & touua  en  fa 
•voye  le  cou u re*  chef , que  Thyibee  auoit  laif. 
le  tfaebir.  Il  fe  print  à $*en  torcher  le  mufeaii 
enianglaméjpuiss’en  a 1 la.Et  Py  ramus  vint  par 
ce  chemin^  yid  au  clair  de  la  lune  ce  couurc- 
chefblanc  I!s’approcha,& apperçeut  commet 
il  eitou  enfanglanté.  Puis  vid  par  deffus  la 
poudre  les  traces  de  la  patte  du  Lyon , & trou- 
va la  fontaine  trcublee  du  fang.  Il  regarda  de 
fouscoftex,  mais  il  ne  peut  voir  s'amie  ; car 
elleme pouuoit  fe  mouuoirdu  lieu,  ou  elle 
s citait  muflec pour  la  peur  du  Lyon. 

K 


LE  IIl!,  tIVRE 


JD  es  regrets  que  fit  Tyramus  à lafontaitte}poWf 
le  ptU  ux  amour  de  7 hysbee  s'amye. 


QVand  Pyramusne  trouua  s’amie  Tliyf- 
bee,  cuida  que  le  Lyon  l’euft  deuo*ee , il 
fut  ci'prïs  d’ire  & de  rage  , &i  onequcs  n’euft 
telle  douleur,  il  commença  vn  metueilleux 
dueil,&  fit  beaucoup  de  piteux  regretsî  Difant 
H é Dieu,que  le  couure  chefmc  reprefente  des 
extrefmes  douleurs  a mon  coeur?  Helas  que 
di-cede  vous  ma  trefdouçe  amie  Thysbee,  U 
tout  ceci  a elle  par  moy^  que  toute  feule,  & 
par  nu;  d vous  ay  ici  fait  venir.  O toy  Lyon 
qui  l’as  deuorec,  viêt  toft,&  m’occis  auflfi.  Ta 
asbeufcnfang,ou  eftoit  Ta  douce  & débon- 
naire ame.  Or  vient  boire  le  mien,  & couche- 
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rons  tous  deux  en  vn  cercueil.  O tiefdouce^- 
mye  que  ne  fus-ic  à voftre  mort?  ie  fu  (Te  mort 
auec  vous.  Amye,  puis  que  vous  eftes  morte 
pour  mon  atnour,bien  eft  raifon  que  pour  l’a- 
mour de  vous  ie  reçoiue  la  mort:  car  fans  vous 
ne  veux,  & ne  puis  viure.  Hé  J meurier,  meu- 
rier,dioit  deflous  toy  fut  l'heure  a flignee,&  tu 
asconfcnty  la  deftiuâion  de  la  mort  de  celle 
qui  viuoit  aumôdefans  pareille  ,bien  tu  dois 
eftré nommé  arbre  de  triftefle  , & de  mortelle 
douleur.  le  prie  aufouuerain  Dieu,  que  pour 
la  douleur  qui  fous  toy  fera  auenuè  ( car  puis 
que  celle  qui  me  faifoit  viure,  y eft  morte)  i'y 
finiray , qu’il  y vueille  dcmonftrcr  vn  tel  mira- 
cle,dôt  mémoire  en  peut  eft  re  perpctucllemét. 
Apres  ces  regrets  , tyra  Pyramus  (on  efpee  , $c 
lcua  lecouurc-chefde  deflous  le  meurier, puis 
s’en  frappa  pai  my  le  corps.  Et  tâdis  qu’il  mou- 
roit,  ilbaifoitle  couure-chef.  Et  les  meures 
noircirent  qui  auoient  toufiour*  efté  blanches 
iufques  à celle  heure , en  figne  de  douleur. 
Thysbee  reuenoit,  afin  qu’elle  ne  deçeut  fon 
amv  Pyramus  ,defirant  luydire  de  quel  péril 
elle  eftoit  erchappee.  Efperant  aufli  accom- 
plir fon  vouloir, quêtant  auoitdefiré.  laîuy 
eftoit  auis  qu’elle eftoit  pies  de  luy,&  qu’ils 
s’entrebaifoient:  mais  quand  elle  vint  au  meu- 
rier, elle  fut  toute  esbahie  , pour  le  fruiftqui 
eftoit  deblâc,  châgé  en  noir. Tâdis  queThyf- 
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4^ec  regardoit  ceft  arbre,  en  allant  deuant  foyi 
dis  ®.uyt  Pyramus  foufpircr  & plaindre:puis 
le  vid  couché  en  baifant fon  couure-chef.  A- 
donc  s’approcha  de  luy.  Et  quand  elle  vid  lef- 
pee  & la  playe  au  corps  de  Ton  amy,de  la  grâd 
angoiffe  qu’elle  eut,  elle  fc  pafma  & quâd  elle 
futreuenueà  elle,  commença  à mener  le  plus 
grand dueil du  monde,  & les  plus  piteux  re* 
grets.Puis  s’enclinafur  le  corps, & le  comme* 
ça  à baifer.Puis  print  fon  efpee,&la  tint  cotre 
mont,&  dit:  Héefpeetu  m’astollu  monatny, 
tout  mon  cô£ort,&  tout  mon  déduit. Tu  es  en- 
fanglantccde  fon  fang,  ie  veux  que  tu  le  fois 
aullidu  mien.Nousnenous  peufmesenfemble 
ailembîer  vifs  : mais  la  mort  nous  y alT  table- 
ra. Mats  premièrement  ie  prie  auxdieuxim- 
mortebquepuiiîiJS  tous  deuxedre  mis  fous 
vn  tombeau.  Lors iè réclina  fur  le  corps  & le 
bai  fa , & puis  dit:  O mon  doux  amy  Pyramus, 
roicy  voftre  amye,  regardez  &. luy  dônez  au- 
cun foulas  deuât  fa  mort.  Le  iouuenccau  ainli 
qu’il  uaouroit,  entr’ouurit  fes  yeux,  &c  vid  que 
c eftoit  s;atrieThysbee,cuida  parler,maisil  ne 
peuft,poua*  la  mort  qui  fi  près  Pagre  {Toit.Tou- 
tesrois,  dit-il,Thysbee  m’amie,  qui  vous  à re- 
misenvic?  Âknsfeteuft,& plus  ne  parla, puis 
la  regarda  , enfoufpir&t  lu  partit  l’arne  du 
corps.  Lots  'e  pafma  Thysbee  derechef, & quad 
d ie  fut  retenue  a fby , elle  print  l’-dpee , & s’ea 
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frappa  dâs  la  poitrine  de  flous  la  mammelle: 
cheut  furie  corps,  quelle  baifa  & aecolia^l- 
troitemêt  tant  quelle  eut  yie,  & ainfi  mourut. 
Ainfi  s’entr’aimèrent  les  deux  aimâs , defquejs 
l’vnfe  mift  à mort  pour  l’autre. Les  païens  qui 
les  trouuerent,  les  muent  en  vn  feui  fepulchre,. 
Etla  meure  qui  parafant  eftoit  blanche  re» 
ceut  couleur  noire  en  ligne  de  douleur. 
la  bonté  que  fit  Vulcan  a Mars  & a fa  femme  Ve* 
ms  tro&uez,  fur  le  fait  d'amours  par  T?hœ- 


bus  Qr.i  defcouunt  i fecret. 


APres  Leucothoë  s’auança,&  cômençala 
fiéne  en  telle  maniéré  : Puis  que  nous  so- 
mes  entrées  à parler  de  matière  amoureufes,ie 
veux  faire  mon  conte  de  Phœbus  qui  illumi- 
ne tout  le  monde  > lequel  pour  l’amour  d’vne 

K H) 
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D^iuoy  Telle  eftoit  furprins  mct'ueiHeufement. 
Ornons  diray  comment  ce  dieu  qui  voit  plus 
clair  que  les  autres  , s’apperçeut  que  Mars  le  ' 
Dieu  des  batailles,  auoit  accointé  Venus  la 
dee fie d’amours, S:  qu’ils  faifoient  enfembîele 
pafietemps,  Phœbus  en  fut  fort  trille,  8c  l’alla 
dire  àVulcau  le  niarÿde  Venus, qui  eftdieu  du 
feu , & lu  y monllra  le  liét , ou  ils  gifoicnt  en- 
fembie.  Quand  Vulcan  le  fçeuft:,iien£ut  tant 
courroucé  8c  efpris  de  rage&  d’ire , qu’a  peu 
qu’il  ne  fortithors  du  fens  .*  l’ ce  jure  qu’il  for- 
geoit  ,luy  cheut  des  mains.  Lors  luy  fouuinc 
de  fa  grande  malice. Car  pour  prendre  les  deux 
amoureux  au  fait , il  forgea  h affinement  vne 
chainededyamant  8c  d’airain, de  fi  trefmenuë 
maille,  qu’on  n’en  pourroit faire  vne  fi  menue 
de  foye  ne  fi  deliea  : Et  y fit  pîufieurs  lacs  coa- 
lans , faits  fi  fubtilemcnt,  8c  par  telle  maniéré, 
qu’on  ne  pouuoit  les  apperceuoir  ne  rompre: 
puis  les  tendit  fur  le  li&  en  pîufieurs  lieux  fort 
îubtilement.  Quand  Mars  & Venus  vindrent 
coucher  enfèmble  en  ce  mefmeîid.  Ils  furent 
prins  aux  mefmes  lacs , 8c  comme  plus  fe  cui- 
doientdeffaire, tant  plus  s’enlaçoient.  Lors  fit 
Vuîcanouurir  îeshuvs  8c  feneftres , pour  faire 
apparoir  la  honte  de  fa  femme  tout  clairement, 
& y mena  pîufieurs  dieux,  aufquels  il  monftra 
cefte  chofe.  Les  dieux  commencèrent  fo  rt  à ti- 
rc,  quand  ils  les  virent  ainfi  tous  nuds , ainfi 
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prias  & enlacez  enfembie , 6c  s'en  moquèrent. 
Et  tel  y eut  des  dieux,  qui  bien  euft  voulu  efbè 
en  ce  poirtét , 6cde  femblabîe  cas  reprins,  car 
tâtoft  fut  la  chofe  fçeue,  que  Vulcan  le  forge  * 
ron  auoit  trouué fa  fem me  nue , gifant  auec  le 
dieu  Mars.  Venus  en  fut  fort  courroucée;  niais 
puis  qu’ainfi  eftoit^  il  ne  luy  challoit  quelle 
chofe  on  dit.Qnqacs  pour  celle  honte, ae^pout 
la  doute  de  fon  mary , ne  s’en  abftiat.  - Ado a-» 
quesfut  Vulcan  dolent  de  ce  qu’il  auoit  fa  hô- 
te manifeftee: car  Venus  l’en  hayt  depuis*  6c 
laiffa  fa  compagnie , 6c  alla  de  mener  publi- 
quement fa  paiilardife  auec  Mars. 

La  y engeance  que  print  Venus  de  rPhoehm}powct 
qu'il  auoit  decelé J on ) écrit  en  amour. 
è\V  En;us  n’auoit  point  oublié , que  Phœbus, 

V i’auoit  accufee.  Et  penfa  le  moyen  de  s’en 
vengeï , quand  il  en  feroittéps.  Elle  luy  fit  va 
iout fehtk refprit  de fon  amour,  6c luy  fit  ef- 
prouiier  comment  fe  fafehent  les  amans  > des- 
quels les  amours  font  reueleesJ&  aufïï  que  vail- 
lent celles  qui  font  celees  oufecrettes.Phœbus 
fut  donc  efpris  de  l’amour  d’vue  belle  6c  plai- 
fante  pu  celle , qui  eut  nom  Leucothoë , fille 
d’OrchamusleRoy  de  Sabe  tellement  que  de 
nulle  autre  ne  fe  foucioit  que  d'icelle.  Mais 
elle  n'auoit  cure  de  luy , 6c  tant  plus  il  fai  moi  r3 
moins  il  eftoitaimé  d'elle.  Mais  a ta  fin  par 
fa  fubtilité  , il  la  deçeut  : car  il  vint  en  vue 
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nui&jtandis  que  ces  chenaux  repofoient,  en  la 
chambre  de  Leucothoë  , en  femblaaee  de  la 
Roy  ne  Euryonne  fa  mere.  Cefte  pucelle  auoit 
auec  elle  treizefemmes. Phœbus  dit  qu’il  vou- 
loir parler  à elle  en  fccret*  Leucothoe  qui  cui- 
doit  que  ce  fut  fa  mere,  fit  partir  toutes  les 
autres.  Et  lors  luy  dit  Phœbus  : Ma  douce 
amye,  ie  fuis  Phœbus  le  jouuerain  illumina- 
teur  de  tout  le  monde , Phœbus  le  Dieu  du  fo- 
leil,  qui  toute  mon  amour  ay  mite  en  vous.  le 
vous-pric  trefamoureufement  que  yous  foyez 
m’amie.  Lors  fut  la  damoifeîle  fort  esbahie. 
Elle  filloit  : mais  la  quenouille  luy  cheut  des 
mains:  car  Phœbus  eftoit  reuenu  en  fa  pre- 
miers forme.il  priât  Leucothoe  entre  fes  bras. 
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& fît  tant  qu*il  l'efforça  , & coucha  auec  elle. 
La  damoyfelle  (ouffrit  îa  force  en  gré  , cel^i 
chofène  peut  eftre longuement  celee,car  Cly- 
rie  que  Phœbus  eut  longuement  aymee,  s’en 
apperçeut  : & comme  ialoufe,  dit  à Or  charnu  s 
comment  fa  fille  le  deceuoit,  & couchoit  cha- 
cune nüid  entre  les  b ras  de  Phœbus.  Quand 
Orchamus  le  fçeut,  il  fut  tant  courroucé  > qu’il 
enterra  fa  fille  toute  viue  en  terre  » & nea  eut 
aucune  pitié. 

Quand  Phœbus  fçeut  & cogneut  la  mort 
de fon  amye , pour  la  coulpe  en  fut  dolent.  Il 
fit  fendre  la  feputture  ou  elle  gifoit  à fes  rais, 
tellement  quelles  en  pouuoit  bien  leuer,s  elle 
euft  eu  vie,  mais  elle  eft oit  morte  Lors  fut 
Phœbus  trifte.  Et  volontiers  lu  y euft  rendue, 
s'il  euft  peu  , mais  il  ne  pouuoit.  Si  arroufa  le 
corps  de  pigment,  tellemét  que  la  terre  abreu- 
ua  d’ vne  fine  odeur odoriferee, dont  fe  peupla 
& enracina  vne  deliee  vignette, d’encens,hau- 
tc  de  la  longueur  du  corps.  Etainfifut  Leuco- 
thoe  en  encens  muee.  Phœbus  n’aima  oneques 
puis  Clyrie  pour faialoufie,ainsîamift  tonte 
en  refus: & quand  ainfi  fe  vid  refofee  & repouf- 
feede  foh  feigneur,  elle  en  euft  tel  dueil  , que 
depuisnecoucha  en  kd  ; ains  perdit  fens  & 
mémoire , & deuint  vne  fleur,  qui  eft  nommes 
SouflieJaqueîle  eft  entremeftee  de  iaunc'Sc  de 
ïouge  , & de  fa  nature  elle  fuit  cncorés  le 
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î Soleil  Ton  mary. 

^ Dt*  tendre  çr  délicat  Hermaphrodite  pour 
le  refui  d'amour  qu'il  fit  à yne  Nym  " 
phe , eut  les  deux  natures . 


APxes  ce, commença  à dire  lob  cbnre  la  4a- 
moyfeUe  Alcitoë , laqueileiie  fut  pai'èf- 
feufe  d’auâccr  (atiffiire.  Et  quand  la  cô pagure 
fut appaifee , elle  dit:  îe  vous  recitevois  Sien 
l'hidoire  de  Daphnis  pafteur  de  Troye  , qui 
edoit  petit  homme  & pauure,  comment  vne 
haute  dame  layma  par  amours,  & comment 
il  n’en  eut  cure , & pour  ce  la  dame  le  fit  en 
pierre  muer  : mais  trop  eft  la  fable  commune. 
Si  vous  diroye  bien  comment  Soython  contre 
nature  fe  diuerfifîoit , tellement  qu’vne  heure 
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! eftoit  homme  , & l’aUire  heure  eftoit  femme. 
Ou  bien  vous  dirois  comment  Celemus  eij 
fon  enfance  eut  l’amour  de  Iupiter  qui  en- 
fant eftoit , & puis  fut  mué  en  aymant.  Ou 
comment  les  peuples  de  Curetcs  nafquirent 
iadis  des  grandes  pîuyes  qui  cheurent.  Et 
comment  Crocus  &Smilax  fafemme  furent 
imuezen  deux  fleurettes.  D'autres  contes  ré- 
créatifs &nouueàux  iefçay  aflez>lefquels!air- 
ray,  & en  diray  vn  fort  plaifantà  ouyr,  c’eft  la 
fontaine  nommée  Salmacis , laquelle  eft  de 
telle  nature,  que  quelque  homme  qui  s’y  bai- 
gne, aufli  toft  il  deuiéc  demv  femme, & la  fem- 
me qui  s y baigne  deuient  demy  homme  : & fi 
Vous  diray  comment. 

Le  Dieu  d’eloqueceMercure,&*3arne  Venus, 
eurét  iadis  vn  enfant  de  telle  fdriblanee,  qu’en 
fon  vifage  pouuoit  bien  cognoiftre  les  lem- 
blancesde  fes  peres  & mere$,&  félon  eux- deux, 

U fut  nommé  Hermaphrodite  Larenommee 
3uquel,&  de  fa  beauté  fut  trefgrande.  Il  auint 
pauiron  fon  aage  de  quinze  ans,  qu’il  mift 
:ort  fon  entente  à cheminer  & errer  par  eft  ran- 
ges terres, pour  enquérir  & pourfçauoir  desdi- 
iierfîtcz du  monde,  & fpeciallemenc  des  fieu* 
fies:  car  il  eftoit  fortfimpleSc  peu  malicieux. 

Il  eftoit  party  des  Carois,  & vint  parauenture 
en  Lycie.  Et  ainfi  quil  s’en  alloit  prenant  déf- 
ait ôc  s “esbatant  ? il  s’arrefta  fur  vne  fonçai- 
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:»e  qui  eftoit  tresbelle  & claire , ou  s’approcha 
\le  luy  vue  pucelle  bien  mignonne , qui  eftoic 
toujours  ioyeuie  : car  iamais  n’auoit  apprins 
a rien  faire.  Celle  damoifelieauou  non  Sa!  ma- 
cis. Si  tofl  qu’elle  vicfc le  10  une  ne  eau  , grande- 
ment fut  de  fcn  amour  elpnnfe.  bile  vint  auflt 
toft  à Hermaphrodite  St  difcomutauecluy: 
mais  pour  eftrc  plus  plailànte,  elle  fe  orna  fort 
cointement.  Enfant  dit  la  damoifeiie  Sal ma- 
cis , tu  es  tant  bcr  u , êc  tant  plaifant , qu’on  t® 
deueroit  bien  nommer  Dieu.  Si  eu  es  Cupido 
îe  dieu  d’amours  a bien  font  nez  tous  ceux  qui 
t'appartiennent  ,&  encore  plus  heureufe  fera 
celle  que  tu  at  tou  cher  as  en  charnel  délit , 8c 
qui  fera  ton  efpoufe.  le  te  prie  & requiers  que 
tu  m aimes, &dcmenos  ici  enfecrctnos  a mo  ti- 
rettes,& fi  me  prens  à femme  par  mariage,  car 
ie  fuis  gentille  & de  haut  lignage  , tu  feras  fore 
prifé&  exalté  pôurramout  de  moy.  Lorsfè; 
teut  la  damoifeîîe  pour  oujt  îa  refponce  de 
l’enfant.  Mais  Hermaphrodite  ne  fonna  on- 
que  s mot , comme  celuy  qui  eftoit  fort  hon- 
teux , St  qui  onequesnauoit  fenty  quec’eftoit 
d’amours, & par  vergogne  rougit. Quand  Sai- 
ns acis  vidlàface  rougir , plus  y vit  de  beauté, 
qu’elle  n’auoit  fait  parauât,  St  s’e  amoura  plus 
fort  que  deuant.  Lors  lecomença  a accollex  8c 
bai  fer.  Et  Hermaphrodite  luy  dit  St  iura  cer- 
tainement, que  fi  elle  ne  le  iaiifoiten  paix,  il 
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senfuyroit.Salmacis  eue  peur  quil  ne  s'enfuit. 
Silelaiffaenpaix,  St  luy  dit:  le  fçay  bien  que 
iet'ennuye  , pourquoy  ie  m’en  iray.  Lors  fit 
femblant  qu'elle  s’en  alloit:  mais  elle  fe  muffa 
derrière  vn  buifïon  pour  voir  la  contenance  de 
luy,  quand  feul  ieroit. 

Quâd  Hermaphrodite  vid  quelle  s'é  e fl  oit 
al!ee,St  que  feul  eftoit , il  fe  defpoüillatout 
nud  , St  s'en  alla  baigner  en  l'eau  de  celle  fon- 
taine. Et  quand  Salinacis  le  vid  nu  , & regar- 
da fa  belle  St  tédre  chair, qui  par  l’eau  fe  ioiioit 
& nageoit,elle  fut  plus  efehauffee  que  deuant. 
JElle  fe  defpoüilla  femblablement  toute  nue  en 
l’ombre  d’vn  buHfon.Puis  s’en  vint  tout  fecre- 
temét  bouter  en  la  fo raine,  & embrafla  eftroi- 
temécfonamy  Hermaphrodite, en  difant  :Or 
ay-ie  maintenat  ce  que  ie  défi re. Puis  le  com  é« 
ça  à baifer,  St  à foy  ioin dre  à luy,  St  entrelacer 
entour  de  luy  : mars  onques  pour  cefte  chofe 
ncs’efmeut  le  iouuenceau. Quand  elle  vid  que 
pour  baifer  ne  pour  eftraindre,  ne  lepouuoit 
cfmouuoir  à fon  amour,ellc  dit  par  grand  def- 
dain.  Malheureux  il  t’aparoiftra  tâtoft  quelle 
chofe  vaudra  ta  defenfe,  car  certes  iamais  ne 
rn’efcha pperas. Beau  fire  dieu >dit- ëlLe>  ie  v 0 us 
requiers  que  m'oâiroyeXjque  iamais  nepuifTe 
cftre  defiointe  deceOuy-cLains  fois  toufiours 
ièrree  à luy  , tellement  queiamais  ne  puiflions 
cihe  départis  Les  dieux  ouyrent  fa.priere, St  y 
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pmonftrerent  auffi  toft  tel  miracle, qu’eux  deux 
Apurent  ioints  enfemblc  par  telle  maniéré , cjue 
de  leurs  deux  corps  ne  fembîaqu’vn  , & que 
leur  nature  fut  moitié  homme,  & moitié  fem- 
me. Quand  Hermaphrodite  fe  vid  moitié  ho- 
me, & moitié  femme , ii  tendit  fes  bras  vers  le 
ciel,  & s'efcria  à voix  féminine:  rere  & roere 
qui  m’engendraftes,  & qui  vrayement  homme 
me  creaftes,  oélroyez  moy  tel  don  pour  la  de- 
monftrance  qu’en  cefte  eau  ay  perdu  la  moitié 
de  ma  nature  mafculinecque  tous  hommes  qui 
celle  eau  attoucheront,  pu  i fient  deuenirdemy 
femmes,  & les  femmes  qui  s’y  lauerôt,  deuien- 
nent  demy  hommes.  Son  oraifon  fut  auffi  toft 
ouy e;&  ce  fut  la  caufe  pourquoy , quiconque* 
fe  lauoit  en  celle  fontaine , raucit  la  moitié  de 
fa  nature , & fut  toujours  depuis  appelîee  la 
fontaine  Saîmaci^ 

JD#  mefyrifement  des  Mynedienties  enuers  les fa- 
crifices  de  B^cchus^  & de  leurpumthn , 

CEs  propos  finis  entre  les  trois  feursMy* 
nediennesîpoint  ne  cefierent  detrauailler 
en  de  fp  ri  faut  la  fefte  que  chacun  faïCoïiàc 
Bacchus.  Le  dfcufè  courrouça,  Srenuôya  à la 
maifon  ou  elles  ouuroient,tabourins,tympa- 
nions,  & grands  lumières  fleuras  foüef&  myr- 
rhe , & fueilîes  d’yerre.  Leurs  toiîles  furent 
muees,  & deuindicnt  vne  partie  fueilîes  de  vi- 
gne, Il  fembla  aux  fiæurs , quelles ©(Mène 
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beftes  fauuages  vrler , qui  dcuorcr  les  voula- 
ient. SïVéhfuirÉt  de  la  chambre,&  s’en  alleréy 
Uiufler  au  plus  obfcur  lieu  de  l’hoftel  ,c ’eftoit 
en  la  vallee,&  furent  muees  en  chauues  fou  lis. 
La  malice  de  maraftres  emtenfes  fillaftres. 

GRandioye  faifoit  Ino  > & fort  s en  or- 
gueilloit  pour  Bac  chus  fbtvneueu,  qui  tac 
lauoit  de  pni fiance.  Et  entra  en  grand  orgueil 
! pour  fes  enfans  & pour  fa  richeffe  y & encorcs 
plus  pour  fi  ptoüefle.  Athamasfon  feigneur, 
fut  vn  riche  Roy, né  de  Thcbes.  Deux  enfans 
; auoitd’îno  fa  femme,  & deux  autres  d’vne  au- 
| tre  dame  , qui  auoit  à nom  Nephete.  De  ces 
| deux  enfans,  l*vn  auoit  nom  Phrixus,&  l’autre 
H elle.  Ils  eftôient  tant  beaux , & de  fi  bonne 
doctrine , que  chacun  les  prifoit  & honorais 
fur  tous  autres.  Ino  qui  eftoit  leur  maraftre, 
quand  elle  vidqueces  deux  enfans, eftôient  fi 
honorez,  & prifez  par  deff  us  les  fiens,  elle  fc 
douta  qu’ils  ne  fuflent  encorcs  feigneursdela 
terre.  Elle  commença  à cercher  le  moyen,  afin 
qu’ils  fuffent  déshéritez  & chaffez  du  Roy- 
aume. Lors  elle  penfa  vnc  grande  malice, & 
j commanda  i tons  les  puifians  du  pays  qui 
labouroient  & gaignoient  la  terre, & leur  don- 
na grands  dons  , afin  quüs  ne  femaffent  que 
blé  cuit.  Etainfi  en  firent-ils,  car  ils  n’ofoient 
' p a fier,  nedefobeir  fon  commandement , fça- 
chansque  s'ils  defobeifloicnr , ilsferoientde- 
ftruits.  Cefte  chofe  fit  elle  fi  fecrettement 
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qu’on  ne  s*en  apperçeut  oncques.  Et  quand  la 
&ifon  vint  que  les  bleds  deuoient  croiftre  & 
nu&ifier,  il  n en  auoit  en  tout  le  pays  rie  d’ap- 
parent.  Lors  commença  tout  le  commun  peu- 
ple fort  fe  deconforter  & esbahir.  Etlno  fit 
tant  par  dons  & par  promeffes  aux  preilres  Sc 
prcfcheurs,qu*ilsallerétprefcher  & manifefter 
par  toute  b contrée  au  peuple,  que  tant  que 
Phrixus  6c  Helle  fa  fœur  feroient  au  pays,  au- 
tre ch  ofe  n’y  viendroit  ne  n y croiftroit  fur  la 
terre,  &qu’ain  fi  l'auoient  les  dieux  ordonné, 
qui  vouloiet  qu’ô  les  déboutait  du  Royaume, 
car  par  leur  mauuaiftié  periffoiét  les  feméces. 

Par  tout  le  pays  en  coururent  les  Domiciles, 
tellement  que  le  peuple  ay  ma  mieux:  que  ces 
deux  enfans  fufient  déshéritez , & mis  dehors 
du  pays,&  priuez  du  régné,  que  tout  le  peuple 
allait  en  perdition  & en  exil. Par  telles  maniè- 
res furent  les  deux  enfans  exilez  & déboutez, 
hors  duRoyaume  de  Thebes  leur  patrimoine* 
Et  tât  s’en  aller  et  par  leurs  iournees  de  nuiét 
& de  iour  , qu’ils  vindrent  par  auentüre  à la 
mer  : & quand  ils  y furent  , ils  n’y  trouuerent 
ne  nef,  ne  pont  parou  ils  peu  fient  pafler  , il 
furent  fort  esbahis.  S’ils  retournoient  ,ilsfça- 
uoient  bien  qu’ils  e Soient  morts  & perdus. 
Lors  lupiter  eut  pitié  d’eux , & leur  tranfmift 
vn  mouton  qui  auoit  toute  la  laine  dptee , S l 
£i  auoit  deux  cornes  au  front  toutes  de  fin  or. 

L'origine 
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t% origine  de  Utoifond'or.&de  U mort  de  Utile* 

Q Van  ci  les  deux  enfans  Phrixtfs  & Helîe 
(a  four  viremle  mouton  doréjphrixus 
dit  : Ma  douce  fœtir , puis  que  les  dieux  nous 
ont  par  leur  niifericorde  tranfmis  6^  cnuoyé  ce 
noble  & riche  mouton,  qui  bien  femble  eltre 
Ichofe  diuinc , nous  par  mon  confeiî,  monte- 
rons dèlTus,&  prendrons  noftre  aduenturc^tcl- 
leque  les  dieux  nous  enuoyeront.  Car  Pefperc 
qu’ils  nous  conduiront  à fauueté.  La  pucelle 
Bielle,  qui  du  tout  fè  vouloir  conduire  èc  gou» 
uerncr  par  le  c$nfeil  de  fon  frere  phrixus y luy 
O&roya.  Ils  monter  éc  eux  deux  fur  ce  mouton 
doi  ê , & auffi  toft  il  fe  mift  a nager.  H'elle  qui 
kune  & tendre  eftoit , endurer  & fouffrir  ne 
peuft  lèsondesdé  la  tourmente  de  la  mer.  par* 
quoy  elle  cheut  dedans  & fe  noya.  Pour  celle 
eaufe,  la  mérou  Heîlefènoya,  eut  nom  Hel- 
kfpont,  & encores  luy  demeure  celuy  nom 
iufques  auiourd’huy.  permis  fut  fort  trille 
de  la  fubmerfîon  d’HëlIe  fa  ferai*  : mais  ne  le 
pouuoit  empefeher:  car  le  mouton  l’emporta 
nageant ince lia mment ,parmy  les  ondes  delà 
mer,  tant  qu’il  arriua  en  fl  fié  de  Coîchos.  Là 
prefèntale  iouuenceau  phrixus  au  dieu  lu  pi* 
le  mouton  en  oblation  du  trcfgrand  béné- 
fice qu’il  luy  auoit  fait. 

Ia  bardieffh  d\n  amoureux,#  de  la  mert  de 
Leander  en  allant  reir  Garnie. 

L 


EN  Abydosyauoit  Ynieune  homme  nom-  i 
rr.é  Leandet , lequel  aimoit  fort  vne  Da-  , 
inoifelle , dont  le  nom  eft  Hcro , laquelle  de- 
meuroit  de  l’autre  codé  de  la  mer  en  vn  cha-  ( 
fteau  fort , tellement  que  la  mer  feparoit  fesj  j 
amans.  Quand  Leandet  vouloit  aller  voir  s'a-  : j 
mie , il  palioit  la  nui  A la  mer  à nager , afin  ] ! 
qu'il  ne  fut  apperçeu.  Etquandletempseftoitl  , 
oblcur,Hero  fetenoitaux  feneftresd'vnetoui  i 
auec  vn brandon  de  feu , pour  feruir  de  figna!  i 
dfon  amy  Leander.  Ils  ioüirent  longuement  ; 
de  leurs  amours  , fans  que  iamais  perfonne  nfc  | 
s’en  apperçeut.Il  aduint  vn  iour  fi  grande  tena 
perte  fut  la  mer  , &qui  dura  fi  longuement;! 
que  de  huit  iours  nul  ne  s’ofoit  mettre  fu: 
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tuer.  Et  par  ce  conuenoit , que  Leander  s’ab- 
ftint  d’aller  voirfon  amie  : car  s’il  s’y  fuft  mis, 
il  euft  bien  toft  eft  é péri.  Si  s’en  abftuit  par  l’e- 
fpace  de  fept  iours  à tres-grâde  peine.  I î n’eft* 
douleur  fi  grande  qu’il  ne  fentift  quand  il  pen- 
fbit  à s’aime, & aux  grâds  foulas  qu’il  en  auoit 
eu.  Leander  faifoit  de  grâds  & piteux  regrets, 
i&  iour  & nui&  ne  pouuoic  repofer.  Tant  foc 
oppreffé  d’amours  qu’il  ne  pouuoit  durer: il  fe 
délibéra  de  s’aduenturer,  & que  pour  latem- 
pefte  ne  laifferoit , qu’il  n’allafl  voir  celle  que 
de  fi  long  temps  n’auoit  veue,  Lprs  faillit  en 
| mer,  & fe  mit  à nager:  mais  il  ne  fut  gueres 
loin  , quand  la  tempefte  par  trois  fois  le  fift 
lenfondrer  dedans  la  mer.  Quand  Leander  vit 
! qu’il  ne  pouuoit  nager  plus  auant,  il  retourna, 

! & s’aflît  fur  vne  roche  , & regarda  vers  la  tour 
eu  eltoit  s amie.  Lors  fe  recommença  à com- 
plaindre,difant:  Helasl&ne  fera  iamais  cefte 
mer  tranquille  & paifible  , afin  que  ic  puifle 
i aller  voir  celle  qui  eft  maiftrefle  & garde  de 
j mon  cœur  ? Pourquoy  n’ordonna  Dieu , que 
| nous  deux  fuflions  d’vn  royaume  ? rien  ne  me 
tiendroit  que  ne  l’alIafTc  voir  tous  les  iours 
! plufieurs  fois. Mieux  me  valuft  eftre  a Tvn  des 
bouts  du  monde  que  d’eftre  icy  , ou  ie  vois 
tout  à plein  ce  que  tant  defire  , &fi  ne  le  puis 
tenir.Tay  trop  long  temps  à attendre  fi  ie  veux 
attédre  que  la  mer  foit  paifible.  Il  vaut  mieux 
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me  mettre  du  tout  à l’aduenture  , & que  ir 
meure  fi  ie  dois  mourir,  qu’ainfi  longuement 
languir  en  tel  martyre.  Àumoins  fi  ie  meurs, 
parauenture  pourray  arrluer  au  cofté  de  deçà, 
& me  pourra  encore  tenir  m’amie  entre  Tes 
feras.  Et  fi  ie  meurs  icy,elle  ne  me  verroit  ia- 
mais  en  cefte  maniéré  fe  pkignoit.  Heroat- 
tendit  Leander  iufques  au  huitième  iour.  Et 
cjuand  la  nuici  fut  venue , il  ne  pomioit  plus 
attendre  : car  il  veoït  le  brandon  allumé ,, que 
s’aime  tenoit.  Pour  tempefte  qu’il  fi  il , il  ne 
s en  peut  abftenir  qu’il  ne  fe  mift  derechef  à 
Bager  vers  la  tour  : & quand  il  vint  bien  anant 
en  la  mer , le  brandon  que  Hero  tenoit  eftai- 
gnit  pour  le  grand  vent  qu’il  faifoit.  Lors  ne 
fçeut  Leander  tenir  fa  voye  , & la  tempefle  le 
rrauailla  tant,qurl  fut  ert  peu  d’heure  noyé. 

Hero  eü oit  d’autre  part  deflus là  tour  m 
guet,  pour  Leander  fon  amy  qu’elle  attendoit, 

& eftoit  en  grande  peine  & mefaife,  La  belle  j 
fe  print  à penfcr,  &:vn  peu  s’endormit , & îuy 
fut  aduis  en  dormant  , que  fon  amy  l’cm- 
feraffoir,  & qu*en*vn  îiél  eftoient  deduifàns  Sc 
Jfolatians,C0FBme  autrefois auoientefté.  Lors 
fe  deîeda  vu  peu  , mais  au  refoeiiler  fe  plai- 
gnit & foufpira  de  douleur.  Et  pria  aux  dieuae 
^u’ainfi  quelle  l’auoit  vei*  enfooge,  elle  le 
peuft  voir  de  fait  : puis  fe  commença  à com- 
jlaândre  ea  telle  maniéré  ; O mon  très-doux 
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amy  Léander.pen-fez  de  venir,  car  par  le  plai- 
fir  des  dieux  bien  paierez. Et  (i  en  v offre  cou* 
ne  vous  vient  3 plâifir  > îturooins  venez  ss 
moytié  chemin,&  i itay  au  deuant  de  vous , Se 
nous  entrebaiferons  , 8c  iamais  ne  pourrons 
noyer  enlèmble  : mais  il  vaut  mieux  que  ve- 
nions au  riuage,&  parlerons  à loifn  ,8c  ferons 
! noftre  plaifir,  laslfi  ie  n’eftois  tant  honteule, 
je  ne  ferois  pas  en  telle  peine  pour  amour,  car 
i’irois  librement  aüec  toy , & ne  ferois  iamais 
ailleurs, mais  ie  crains  trop  le  mauuais  renom, 
i Amour  & honte  font  fort  contraires.  Amour 
! veut  de  tous  lès  délits  1 accompliliement , 6c 
•honte  n'ofe.  Hee  amy,  dift  Hero,  ie  ne  puis 
croire  que  votis  ayez  tant  Coing  demoy  pour 
«efte  heure, comme  allez  eu  autresfoiscar  rien 
i ne  voustiendroit  que  ne  vinlïiez  vers  moy.Et 
comment,  dift-elle,  me  pourroit-il  mettre  en 
oublyrillçaitbien  qui  ie  fuis,8ç  ne  puis  croire 
quil  m'abandonnais,  attendu  les  grandes  pro- 
mets & les  plaifirs  qu’auôs  eu  enfemblermais 
' pour  certain  ielelailTe&excnfe,pourle  mau- 
i nais  & dur  tcmps,&  pour  la  mer.  Hee  Neptu- 
| nus, n’aimas' tu  iamaispar  amoursîPourquoy 
nous  es-tu  fi  aduerfaire  ? tu  n'eulfes  pas  cité 
ioyeux  fi  ainfi  l’on  t’euft  fait,  comme  tu  nous 
fais.  En  ce  dueil  que  Hero  demenoit.elle  s’en- 
dormit & longea  vnfonge,  dont  eftoit  fort  ef- 
bahie , & luy  femblaàvoir  qu’vngrand  Da  ** 

L ii  j 


T66  * LE  1 I I I.  LIVRE 

phin  eftoit  arriué  au  pied  de  là  tour,  & qu’il 
eitoit  mort,  dont  elle  fut  forttrifte  , & à fou 
reaetj  elle  auoit  (on  vifage  plain  de  larmes. 
Elle  fe  leu  a bien  hafliuement , & defcendit  de 
laioui  , pour  fçauoir  quelle  fignifl cation  ce 
pounoit  eftre.  Et  s’en  alla  au  port  fur  lariue 
de  la  mer,  & regarda  dedans  & y tidfonamy 
Leander  noyé  , qui  venoit  flottant  de  dus  l’eau 
'vers  la  riue,  ainfi  que  les  ondes  l’amenoiemje  ' 
recogneut.  Lors  ne  faut  pas  demander  s’elle 
eut  grand  dueil  au  cœur  : car  elle  en  eut  tant» 
qu’il  ne  pourroit  eftre  raconté  ni  eferit.  Elle 
comme  toute  defefperee  faillit  en  la  mer,fans 
confideratiô  de  nul  péril,  & l’embraflaeftroi- 
tement  , & en  cefaifant  elle  mourut  de  dueil, 
& aufli  de  l’eau  qui  la  noya.  Et  ainfi  arr.iue* 
rent  bien  toft  les  corps  des  deux  aymans  an 
port  de  feurté. 

le  yoyage  de  luno  aux  Enfers  pour  quérir  Ti(i- 
pbone  a fe  venger  de  Ino  la  dejprifante . 

Vand  le  bruit  de  l’exil  de  Phrixus  & fa 


foeur  Helle  fut  venu  aux  au  reif  les  des 


dieux,  ils  ne  pcurëtfoufFrirceftc  inhumanité, 
laquelle  auoit  efré  faite  fous  la  couuerture 
d’eux  qu’elle  ne  fuft  amendée. Iuno  la  Deeffe, 
qui  hayflbit  fort  Ino, eut  de  ce  fait  grand  def- 
dain,  & de  l’orgueil  qu’elle  demenoit.  Et  puis 
dit  ces  mots:  Ne  m’eftime  pasfiie  ifabaiffi? 
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!■  orgueil  de  la  defloyalle  îno.  Bacchus  par 
fon  moyen  m’a  empefehé  que  ienefis  noyer 
les  mariniers  en  la  mer,&  faire  trancher  late- 
fte  au  fils  par  la  mcre.Celuy  me  monftrc  quel- 
le chofe  ie  dois  faire,  de  ceux  qui  me  courrou- 
cent , & qui  me  feront  mal  par  mon  ennemy, 
puis  i’aprendray  ce  que  ie  dois  faire.  Ino  la 
defloy  aile  m’a  trop  offencee,  dont  bien  toft  ic 
me  veux  venger.  Lors  defeendit  Iunodu  ciel, 
&vint  droit  au  manoirPlutonique^our  pro- 
curer mal  à Ino  fon  ennemie.  La  voye  eft 
tortue,  boüeufe,  tenebreufe , chardonneufe,  8c 
efpineufe, pleine  de  mortels  arbres.  Styx  le  pa- 
lus y dône  vne  eau  plaine  de  rancune, qui  em- 
puantiflbit  tout  le  chemin  : par  celle  voye  ve-». 
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noientles  âmes  en  Enfer.  Mille  entrées  il  y a 
pour  reeeuoir  cous  venans  , & ne  ù remplit 
point. 

luno  vint  en  Enfer  par  celle  voye,&  quand 
Cerberus  le  portier  qui  a trois  telles,  la  vid  ve- 
nit*,les  ouura  toutes  trois,  & par  trois  fois  ab- 
<baya.  La  porte  d’Enfer  trembla,&  tous  les  in- 
fernaux,quand  ils  cogneurent  la  Deeflè , luno 
appella  les  trois  Deeffes  de  forcenerie  , qui 
s’afleoyent  deuant  la  porte, peignais  & parans 
leurs  cheueuxferpentins.  Elles  le  leuerent  du 
lieu  ou  elles  cftoient , pour  lareuerence  delà 
Deefle.Et  vindrent  au  deuant  de  Iuno,qui  re- 
gardoitîes  peines  & les  tourmensdes  âmes  par 
les  fors  des  cruches  par  qui  les  trois  iuges 
baillent  leurs  fentenccs.  Titius  y eft,qui  tout 
•leurs  baille  fes  entrailles  aux  vaultours  pour 
manger.  Et  Tantalus  y eft , qui  meurt  de  faim 
& de  foif,  & fi  a à manger  delfus  fon  ncx , & à 
boire  iufques  au  menton.  Et  Jxion  eftoit  .cou- 
ché le  ventre  delfus  vne  roue  de  fer  trenchant 
& ardant  qui  ne  celfe  de  tourner.'  Et  Sifyphus 
qui  a bien  de  la  peine,  pour  apuyer  vne  grand 
roche.  Les  nieces  de  Bêlas  y font  qui  fe  peiner 
& trauailîent  incelTamment  de  puifer  eau  cou- 
rante en  vailïeaux  fans  fons.  Tous  ceux  vid 
luno  &.  Sifyphus  principallement.  Puis  dift:ô- 
vous  dieux  de  l'oblcure  contres  , pourquoy 
porte  Sifyphus, qui  eftehef  dsfon  lignage, tel 
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tourment  fans  Âthamas  qui  eft  plein  d orgueil 
& d outrecuidance  : luy  & fa  femme  font  trop 
orgueilleux:  ils  me  defprifent  8c  ne  me  dai- 
gnent obéir , ie  me  plains  à vous  de  leur  ou- 
trage. le  vous  prie  & commande  que  leur  do- 
uez la  rage.  Ainfi  fe  plaignit  Iuno  laDeefle 
aux  dieux  d’Enfer.  Et  leur  commanda  qu’A- 
thamas  & fa  femme  fuflent  fans  plus  d’arfèfi 
punis.  Thyfiphonequi  mainte  noifeauoit ef- 
meu  , leua  la  tefte,  8c  luy  dift,  que  la  requefte 
feroit  haftiuement  faite  > Jk  pria  à la  Deefle 
quelle  s’en  retournaft:ne  luy  appartenant  pas 
d’arrefter  en  fi  piteux  lieu.  Alors  fe  partit  ÎU- 
no  , &les  trois  fœurs  de  fbreenerie  penferent 
d’accomplir  fa  requefte.  Thyfiphone  s’apre» 
fta>&  print  r ne  torche  enfanglantee  , & toute 
entortillée  de  ferperts  , Sc  fa  robbe  foiiillee  5C 
tainte  de  fang  abominàble.  Ainfi  hideule  elle 
fortit  d’Enfer,  portant  en  Ton  regard  pleurs  8c 
pcur<?5eft)ah fejtremblâtejnôitcie de  courroux. 
Elle  vint  fe  mettre  fur  le  fueil  de  l’huis  d’Atha- 
mas,&  occupa  toute  lentree.  Elle  fit  trembler 
toute  la  faile  > &Ie  s oteil  s*obfcurcit.  Ino  fut 
efbaliiepour  le  monftre  qui  là  eftoit  affis,  & 
Athamas  seffraya  par  la  grand  forcenerie  de 
tarage  qu’il  fentit.  Il  s’en  voulut  fuir,  mais  il 
ne  peut  pour  la  rage  qui  le  contraignit  de  de- 
meurer , 8c  qui  auôit  pris  tout  l'huis , & alla 
crolarn  & hodiant  fa  cruelle  tefte  qui  eftoit 


170  LE  II  I I.  LIVRE 

toute  entourée  deferpens  qui  faifoient  grands 
fifflemens , & eftoient  pleins  d’ordures , & en 
foitoitde  tres-grandes  puanteurs. 


La  cruatté  d' Aibarr  as  , <*r  la  fin 
d’ino  &de  fes  en  fans* 


Tlliphone  arracha  de  fa  telle  deux  grands 
& horribles  ferpens  , & les  ictta  au  fcin 
d*  Athamas&de  fa  femme,  qui  les  remplirent 
de  puanteur  & de  venin  parmy  leurs  coeurs. 
Mais  nattoucherent  au  corps  ni  ne  les blef- 
fèrent leurs  membres:  mais  troublèrent  leurs 
penfees  & volontez  d’erreur,  d’oubli, de  felon- 
nie , de  noife,  & de  triftefle.  puis  Tyfiphone 
compofa  vn  breuuage , St  deftrempé  de  (ang 
& d’amertume  , leur  ictta  és  courages  & aux 
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vifages  tant  quelle  emplit  toutes  leurs  en- 
trailles. puis  pour  plus  les  offencer,  ptintva 
brandon  de  feuardant , dentelle  tournoya  à 
l’entour d eux.Ainfi  elle  acheuala  rage  que  In- 
no luy  auoit  commandee.puis  reprint  fes  deux 
ferpens,&  sen retourna  en  iàtenebreufe  con- 
trée. 

Athamas  fut  plein  de  forceneric,&  eut  Ton 
fens  & fa  mémoire  perdue , & fe  prim  à courir 
comme  belle  frappee&  piquee.  Il  rencontra 
dans  la  fallelno  fa  femme  qui  portoit  fes  deux 
fils:  Learchus  &Meîicerta,  & cuida  que  ce 
fuft  vne  lyonnefïe , qui  menoit  deux  lyons , Sc 
les  vouloir  tuer.  Adonc  Learchus  vint  vers  luy 
riant  & tendant  fes  bras  par  amour  > comme 
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auoitaccoufturaé:  mais  Athamas  ne  Rentiers 
que  c’eftoit  d'amour, ne  de  pitié: fi  princ  Lear- 
chus  qu’il  arracha  hors  des  bras  de  fa  mere , 8c 
le  iecta  contre  va  pilltcr  en  telle  maniere,qu  il 
ioceift.  Et  îno  fe  defconforta  & s’enfuit  por- 
tant Melicerta, hurlant  comme  vnebefte  bru- 
te,criant  & appellant  Bacchus  àlbnaide,Iun@ 
qui  y efto’t  prefente,  eftoit  bié  ioyeufe  deleur 
honte  & dommage.  Ino  pleine  de  forcenerie 
& de  rage  s’en  alla  monter  fur  vne  haute  roche, 
affife  fur  la  riue  de  la  met,  ou  eftant  elle  feiet- 
ta  en  la  mer  auec  fon  fils.  Et  ainfi  force  nez  fi- 
nirent Acharnas  8c  Ino  leurs  iours. 


La  transformation  de  Cadwns^deja 
J tnme  tn  ferpem. 
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CAdmus  cependant  ne  fçauoit  rien  de  la 
mort  de  fa  fille  Ino,  & de  ion  petit  neueu, 
qui  défia  eftoient  Dieux  de  menparquoy  agra- 
fé d’infinité  de  maux  plora  fort  pour  la  perte 
d’ Ino  fa  fille,  & de  fon  fils  qui  eftoient  noyer. 
U laifia  fa  terre,  6c  exilé  par  defplaifîr  s'enfuit,. 
& auec  luy  fa  femme,  6c  tant  errerét  qu’ils  vin» 
4 te  ut  en  EfciauoniCjOÙ  ils  vefquirêt  en  gran- 
de pauureté,  gagnans  leurs  vies  aux  labeurs  de 
fours  mains.  Cadmus  feplaignoitfort,  6c  re» 
grettoit  fa  grande  perte, vfant  fa  vie  en  grande 
angoifie.  Et  en  fin  fe  repentit  du  ferpent  qu’il 
auoit  occis  à la  fontaine , di faut  quoncqaes 
puis  bien  ne  luy  eftoit  aduenu*  Puis  dift  : s’il7 
fiait  que  ie  deuienne  ferpent  au  lieu  de  celuy* 
que  i’ay  tué,ie  veux  bien  qu’ainfi  feit,  Cadmus- 
s cftendit  fus  fon  veotrey  6c  auffi  toft  deuint 
for  petit , Sc  en  ce  faifant  il  commença  fort  æ 
plorer.  I!  eftendit  fes  bras  vers  fa  femme,  6t  laT 
euida  ap  pelletée  parler  à elle,  mais  il  ne  peut, 
sfosfiffia  comme  ferpent.  Quand  fit  femme  le 
*vid  ainfimué.plorant  s’en  clin  a fur  luy, 6c  pria 
aux  Dieux  qu  elle  défont  tel  ferpent  comme 
Itiy. Laquelle  ebofe  suffi  toft  luy  aduint.  Puis 
s’en  allèrent  mu  fier  en  vn  boisobfcur , où  ils 
forent  paifi  bîes  6c  débonnaires,  6c  ne  fa  i foi  en  t 
nul  mal  à aucune  créature.  Bacehus  les  con- 
fiai toit,qui  fut  de  leur  lignage , 5c  eftoit  alors 
fconoré  par  le  monde  pour  va  Dieu* 
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Jupiter  pour  rauir  d'amours  le  trefer , ^ iw*#4  en gM* 
tes  d'or ,gr  cbeut  dedans  le  fe  n de  la  belle  Da- 
naes,  de  qui  fut  conf  mit  hardi  T?  effets*, 

DEpuis  que  Cad  mus  fut  parti  à grand 
honte  de  fa  cité  de  Thebes.  Acrifius  foa 
oncle,  tint  le  régné,  & aufli  d’arges  tout  i hon- 
neur. Ceft  Acrifius  fut  (cul  en  toute  la  terre 
qui  ofa  contefter  contre  Bacchus,  qui  tant 
eftoit  renommé.  Bacchus  s’en  alla  guerroyer 
en  Indc,&  mena  les  Bacchantes  auecluy,&  fit 
tant  parfon  effort  qu’il  fuppedita  les  Indiens, 
& baflit  la  cité  de  Nifè,laqiielle  il  nôma  ainfi 
àcaufede  fon  nom. Et  quand  il  voulut  retour- 
ner, Acrifius  luy  fit  fermer  les  portes,  & ne  le 
voulut  receuoir , en  luy  déniant , comme  fon 
ennemy,fa  terre, & fon  héritage. 

Acrifius  auoit  vne  belle  fille, courtoifc}tref- 
fage,  plus  belle  n’y  auoit  en  Grece.  Cefte  Da- 
moyfelle  auoit  nom  Danacs.  Son  pere  lafift 
enfermer  en  vne  tour  d’airain, pour  garder  que 
ellenefuft  d’aucun  deçeue  par  priere, par  dus, 
ou  par  force.  lupitei*  aimoit  la  belle  à merueil- 
les,&  dit  qu’il  prifoit  peu  fa  deïté,  fon  Cens,  8c 
fon  fçauoir,  s’il  ne  la  pouuoit  auoirâfa  vo' 
lonté.  Lors  Iupiterfe  mua  enpluyesd’or  , 8c 
entra  en  la  tour  ou  la  pucelle eftoit  enfermee, 
ou  oneques  n’auoit  eu  porte , ne  feneftre  ou- 
uerte,Sc  ià  fe  defcouuritle  dieu  à la  pucelle,  8c 
en  ioiiit  amoureufçment*  Et  ainfi  conçeut  en 
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cllcPcrfcus,qui  futfort  noble  & renommé  par 
toute  la  terre.  Acrifius  ne  fçauoit,&  ne  croyoie 
que  fa  fille  fut  amie  à Iupitcr.  Et  pource  le 
voyoit  dcçeu  quand  ilia  vid  enceinte  : car  il 
n'euft  iamais  penfé  que  ce  fut  efté  du  fait  de 
Iupiter.  Apres  la  naiflancede  l’enfant  Perfeus, 
le  fier  Acrifius  au  dur  courage  chafla  la  merc 
& l’enfant  hors  de  fon  Royaume , car  il  ne  les 
pouuoit  aimer.  Lefquels  vogueiêt  long  temps 
en  mer  en  vn  vai  fléau  de  voirre , iufques  à ce 
qu’ils  arriuerentau  lieu  ou  il  pleuft  au  dieu. 
Ne  tarda  guercs  apres , que  Perfeus  ne  deuint 
fage,  preux>&  puiflant,  & plein  de  grand  cou- 
rage. Il  alla  volant  par  lair  en  maintes  regiôs, 
ou  il  acquit  grand  renommee.  Alors  commen- 
ça Acrifius  àeftrc  trifte,  & fe  repentit  del’a* 
uoirainfi  chafle,&  dauoir  fermé  les  portes  au 
dieu  Bacchus.pourîe  chafler  de  fa  terre- 

Ld  yaillance  de  Verfitt4y  & le  décollement 
deMedvfela  Gorgonne „ 

LE  Roy  phorcusauoitiadis  trois  filles  qui 
toutes  trois  n’auoientqu’vnfeul  œil.  L*v- 
neauoit  nom  Eurialc,  l'autre Stenioyla tierce 
qui  eftoit  la  plus  reno mmee  auoit  nom  M edu- 
fe  la  Gorgonne,  laquelle  pour  fon  clair  vifage 
amufa  maintes  perfonnes  : fescheueux  eftoiet 
plusluifans  que  fin  or , furen  t muez  en  horri* 
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bîcs  couleuures.  Pource  que  Neptune  l'aucir 
defloreeen  fon  temple, oncqucs  puis  perfonne 
nelavid.  Elle  eftoit  fi  horrible  que  ceux  qui 
3a  regardoient  deuenoient  pierres.  QjaandH 
Perfeus  vint  en  la  terre  ou  Tes  trois  foeurs  de* 
|neuroient  qui  n’auoient  qu vn  feul  œil , dont 
chacune  en  v Toit  4 fon  tour , & les  deux  antres 
demeuraient  fans  lumieie,  ainfi  vfoient  de 
l’œil  diuerfemenn  O raduint  que  tandis  que 
les  deux  qui  s entrebaillbientroeil  Evite  il’au* 
tre.PcrfeuslepriMjfi  bien  que  S tenu  io  m 'Eu- 
riaîle  ne  s’en  apperçeurem , St  de  là  s en  alla  a 
Medufe  auec  cell  œil,  & vid  tous  les  chemins 
pleins  de  ceux  qui  eûoient  muez  en  pierre>qui 
saoient  tous  regarde  çefte  MeduCe , & nul  ne 

l’ofoit 
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; dé  grand  courage.  Volontiers  luy  euft  aidé  le 
I Roy  Cepheus  s’il  euft  peu.  Mais  tant  fût  grand 
| le  deftoy  desennemis, que  par  conïmandemet* 
par  prière;  par  amour  , par  promené  , ne  par 
menace  ne  peut  Tes  aduerfaires  appaifer,  car 
ils  eftoient  trop  coterez.  Lanouuellc  efpoufê 
i eftoit  bien  fafehee  craignant  perdre  Ton  amy, 

! lequel  elle  voyort  feul  entre  cent  ennemis.  Elle 
piioit  deuotement  les  dieux  pour  luy.  Audi 
faifoientleRoy  & la  Roine.  Grand  fût  le  cry, 

! 8z  piteux  les  regrets  que  ces  trois  faifoiét  pour 
; l'amour  dé  Perfeus.  Toute  la  fai  le  en  retentift: 
mais  plus  rdfonnoit  pour  le  bruit  des  armtures 
que  des  regrets  : car  la  complainte  eftoit  trop  ' 
grande  dés  monrans  & dés  naurez.  phincus 
ralliafes  gens,6c  renouuella  la  bataille.  On  ne 
vid  ontques  pour  vn  feul  homme  telle Tarai!- 
le  aflemblerjdelToHS  eux  trembloit  la  terre  : de 
toutes  parts  Ta  {faillirent , tellement  qu’on  ne 
vidbncques  au  moys  de  Mars  plus  efpeffemét 
tomber  greflè,  comme  on  voit  alors  fagettes  8c 
dards  voler.  Ils  tirèrent  & ieiterem  leurs  dards 
tous  enfemblement  pour  occire  le  gentil  che- 
valier : mais  pour  eftre  à feurté  pâr  derrière, il 
s’adoffa  contre  le  mur.  Ha  Dieu  , comme  il 
eftoit  fagc,preux>hardï,&  plein  de  grand  cou- 
rage, il  n’eftoit  nullement  efpouuenté  ni  et 
bahi,  non  plus  que  s’il  euft  efté  dans  vne  forte- 
iefle;&sil  euft  eu  quelques  compagnons  de 
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tel  courage,  le  débat  eut  bien  toft  prins  fin: 
mais  il  eiloit  tout  feul,&  fans  aide.  Pourtant 
ne  les  efpargnoit-ilpas  , mais  les  de  tien  choit 
& abbatoit  de  fa  trench  an  te  efpee.  Deuant  les 
autres  l’aflaillirent  de  près,  & defieretn  Ethe- 
mon  qui  eftoit  d'Orient  par  deuers  dextre  de 
Molphcutdc  Caonie  deuers  feneftre.  Pci  feus 
ne  fçeut  lequel  premier  frapper  pour  foy  dé- 
fendre. Il  euft  bien  voulu  frapper  tous  enfem- 
blemcnt,  mais  enuers  fend  lie  fe  tourna,  8c 
trenchaàMolephcusvne  cuifle.Qjaand  Ethe- 
mon  vid  ce , il  en  fut  fort  dolent  : h haufia  à 
deux  mains  lefpee  pour  frapper  Perfeus  : mais 
le  coup  defccndit  en  vne  barre , Sc  là  fe  brifa 
l’efpee , dont  la  pointe  lu  y frappa  en  la  gorge, 
dequoy  il  cheut  à terre , &.  Perfeus  le  parache- 
va. Perfeus  s’éuertua  fort,  mais  peu  luy  valoittj 
fa  force: car  la  troupe  de  fes  ennemis  multi- 
pliait toufioms.  Ils  l’eudenttué  ou  prins,  s’il 
ne  fe  fut  fouucnu  du  chef  de  Goigonne.  Alors 
il  dit  par  grand  defpit , puis  que  contre  mes 
ennemis  ie  ne  puis refifter  par  force, de  mon 
ennemy  meconuiendra  prendre  aide.  Lors  le- 
ua  le  chef  de  Gorgonne , & dit  aux  gens  de  (ai 
compagnie  ; Mes  amis  neiegardex  pas  vers  le 
chef.  Thcflalusiuy  dift  : Cerchesqui  pour  tes 
merueilles  s’cpouuante  , car  pour  choie  que 
direz  n’efehapperez  de  la  mort.  Mais  fi  tort: 
qu’il  cuit  regardé  le  chef, il  fut  mué  en  pierre,  ; 
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& pareillement  fon  compagnon  Ampitix„ 
Alors  N ü us  armé  richement  portant  i’efcii 
poimrait  à ruifiéaux , pource  que  de  Nilus  fe 
faifoitfih,  mais  en  rien  ne  luy  appartenoit, dk 
par  fon  orgueil  à Perfeus;  Regarde  en  ma  for- 
ce:car  en  mon  bras  gift  ta  mort.  Et  ce  te  fera 
grand  allégement  quâd  fi  noble  homme  com- 
me moy  t’aura  tué  : mais  en  cedifant  fut  par  le 
chef  de  Gorgonne  suffi  mue  en  pierre.  Fris  le 
vid  & s’en  defpka,&  dift  : Nous  fommes  bien 
plains  de  coüardife,  courons  à luy  tous  en- 
femble,  6t  P a barons.  Il  y voulut  courir, mais  i! 
ne  peut,  car  il  fut  tantoft  mué.  Aconteusqui 
eftoic  fort  aimé  de  Perfeus,  6c  qui  pour  luy  Ce 
combatoit , vid  le  cheffil  fut  mué  en  pierre  , 6c 
Aftiagas,  qui  penfa  qu’il  fut  en  vie,  luy  courut 
fias, 6c  le  frappa.  Mais  le  coup  reffortit  comme 
fus  vne  roche, dont  fort  s’en  efmerueilla.  Et  en 
sefbahiffant  ne  fe  garda,  6c  vid  le  chef,  pour- 
quoy  il  fut  mué  en  pierre  comme  luy. 

Il  faudroit  trop  de  temps  6c  trop  d’eferiture 
pour  raconter  tous  ceux  que  Perfeus  fift  en  ce 
iour  mourir,  il  y en  eut  bien  deux  cens  occis, 
6c  deux  cens  muez  par  ie  chef  Gorgonne  , 6c 
tien  y en  auoit  encore  deux  cens  prefk  de 
combatte.  Et  quand  Phineus  aperçeut,  6c  vid 
fes  gens  tous  deffaits , il  en  fut  bien  tnfte,  6c  fe 
repentit  de  fafoîie,  il  vid  fes  hommes  rnviees 
en  pierre,  6c  les  cognoifibit  bien,  6c  les  fçauoit 
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bien  nommer.  Il  leur  prioit  qu’ils  luyaidâf-' 
fènt:  mais  ils  ne  refpondoient  point.  Alors  il 
les  touchoit  , &cogneut  qu’i!s  eftoient  tranf* 
muees  en  pierres  , il  vidbien  alors  qu’il  auoit 
du  pire,dont  il  eut  grand  dueil  & grande  peur 
de  cefte  merueille.Et  s en  retourna  fort  dolent, 
afin  qu’il  ne  vift  le  chef  de  Medufe.  Lorsphi^  ; 
neus  vint  vers  Fcrfeus,  & luy  cria  merci,  & luy 
dift  en  telle  maniéré  : Seigneur, dit  B4iinens,ie 
vous  ay  offencé , dont  Ven  ay  receu  bien  grand 
dommage.  le  vons  prie  par  amour  que  vueib* 
lez  ofter  ce  hideux  chef.  La  guerre  de  noua, 
deux  n’efV  pas  haine  par  enuie,  ne  pour  con- 
uoitife  du  Royaume, mais  feulement  pour  la-  ? 
mour  d’vne  pucellc  digne  pour  fa  formoficé  Sfr 
excellence  de  nature  que  Von  prenne  plus  grâà 
débat , parquoy  chacun  de  nous  auoit  bonne 
caufe.  Mais  vous  auez  mieux  mérité  la  Dame 
cjuemoy9carencorcs  quelle  m’auoit  efté  pro- 
mife,  neantmoinsvous  Vauezconquifè&  gar- 
dée parvoftre  prouefTe&  vertu.  Vousm’auez 
chèrement  vendu  le  contredit  quei’ymettoi$| 

& vous  m’auez  vaincu  parvoftre  grande  va- 
leur^ il  ne  m’en  defplaift  point,  ie  vous  donne 
mon  corps  & tout  mon  bien,  & li  femme  fans 
aucun  conuediï;&  me  fôilfez,  la  yie» 
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la  vengeance  que  print  Ter  feus  de  Thineus , 
qui  luy  voulu  tollir  [es  amours,  qui 
fi  vaillamment  le*  du  o n gagnées. 


QVandPerfeus  vid  phineus  crier  merci,  il 
en  fut  fort  ioy eux , îe  te  iure  que  ie  ne  te 
feray  mourir  de  mon  glaiue , luy  dift  encefte 
maniéré  : Mauuais  coiiart  & cœur  failli , fi  tu 
eufies  peu,tu  ir/eufies  occis:  mais  tu  demeuras 
en  perpétuelle  remembrante  en  ce  palais.  Et 
mon  efpoufe  verra  fouuent  l’image  d’vn  mary 
qui  luy  auoit  efté  promis , & fe  refioüira  de  te 
voir  vaincu.  Lors  perfeus  tourna  le  cbcfGor- 
gonne,  du  cofté  que  phineus  regardoit,&  auffi 
toft  il  roidit  comme  marbre,  & demeura  tour 
ainfi,monftrant  femb’ance  de.de mander  par- 
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* don  à iointes  mains.  Alors  Pcrfeus  print  ym~ 
geance,&  fit  punir  ceux  qui  rauoient  offencé* 
& remercia  & recompenfa  ceux  qui  l’auoicnt 
affifté.  'o. 

mal  ? erp-us  rend  U bien  k [en grand pere 
*4  crifî  us , prenant  y engeance  de  fe$  enne* 
mpSjg?  U rejHtuant  au  Sceptre* 

O V and  Fer  feus  eut  obtenu  la  vi&oirc 
^contre  Phinens  & les  fiens , & qu’il  eue 
xecompenféceux  qui  luy  au  oient  fait  feruice, 
il  s’en  alla  en  fa  terre  en  la  cité  d’Arges  à 
grand  compagnie^  emmena  fonefpoufeauec 
îuy , où  ils  furent  reçeus  en  grand  honneur. 
Mais  il  trouua  fon  grand  pere  Acrifius  ietté 
hors  de  fon  Royaume  par  le  Roy  Prêtas,  qui 
î’en  auoit  decbaflé  par  force.  Pcrfeus  en  eut 
giand  dueii.  Il  ne  print  pas  garde  an  méfiait 
que  iadis  Iqy  auoit  fait  Acrifius, qui  faroere 
& Iuy  auoit  exilé,&  chafie  par  mer  en  y ne  Nef 
de  verte,  mais  luy  rendit  le  bien  pour  le  mal. 
Oncques  tour,  ne chafteau , ne  fortereffe  ne 
peurent  guarantir  ne  defendre  prêtas  & les 
fiens:  car  auffi  toft  que  pcrfeus  Feuit attrapé, 
il  luy  montra  le  chef  Gorgonne,  qui  le  fit  de- 
uenir  en  pierre, qui  Fenroidit  en  dure  pierre, &; 
puis  rendit  librement  â fon  grand  pere  Acri* 
fias  fon  héritage.  Polydedes  Roy  de  l’ifle  de 
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Scriphe  dclprifoic  fort  Perfeus  , & difoit  que 
oncqucs  n’auoit  Gorgonne  occife  , dont  Per- 
fens  eut  grand  defdain  ; fi  Pen  fit  certain  par 
cfpreuue3car  il  le  fit  nuier  en  pierre  dure. 

Le  -voyage  de  T allas  à U fontaine  fcier.tifi que  des 
Mttfes  en  Helicon 5gr  des  propos  qail  y euft. 


IA  Deefle  Pal-las,  qui  iufques  alors  n’auoié 
^abandonné  fon  fre're  Perfeus  , qu’elle  ai- 
■rnoit  extrêmement, priât  congé  deîuy,  & sen 
vola,  & paffa  la  mer  , Sc  couuerte  dVne  nuée 
s’en  vint  à Thebes  Et  en  ce  poinél  s’en  alla  en 
la  fontaine  de  fcience,p©ur  entendre  la  Phi- 
lofopliie  qui  lors  y abondoit.  Elle  y trouua  les 
neuf  Mufes  r aufquelles  elle  parla  5 Sc  leur  dit: 

N üij 
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quela  grande  renommes  de  la  fontaine  qui 
fut  faite  par  l’occafion  de  Pegafus , Tauoit  oc- 
cafionnee  d'y  eftre  venue: , pour  voir  les  mer* 
treilles  d’icelie.  Vranie  qui  eftoit  vue  des  Mu- 
les, luy  dit  ; Dame,foyez  latreibien  venuë,&: 
îa  mena  voir  îe  bois  8c  la  fontaine , dont  Pal- 
las  regarda  la  (ituarion  ententiuement,  & fort 
s efmerueilla  comme  Pegafus  îe  peut  faire , & 
grandement  admira  la  plaifancedu  lieu  & de 
îa  fontaine.  Et  eltimoit  bien-heureufes  les 
Mufes  qui  eftoient  en  ce  deîedfablelieu.  Lan- 
,tre  compagne  luy  die,  fage  P al  las  }li  ce  n eftoit 
que  mérités  plus  grand  honneur  , nous  ferions 
J^icn  .aifes  que  fulliez  de  noftre  compagnie: 
mais  Iupiter  voftre  pere  vous  a en  plus  gran- 
de dignité  cfleuee.  Or  nous  ferions  bien 
heureufes  li  nous  e (lions  en  paix  : mais  va 
chacun  tafehe  à nous  troubler  , cela  nous  ef- 
pouuante  fort.  Encore  s il  m’eft  aduis  que  ie 
vois  le  tyran  Pyreneus  qui  nou$  efpie  pour 
nous  trahir  & deceuoir.  Et  de  îa  grand  peur 
qu’il  nous  a faite  , encores  en  foufpirs  mon 
cœur,& tremble  de  frayeur.  Ce  pyreneus ,düt 
l’vne  des  Damoy Celles  , renoit  nagueres  vn 
Royaume  par  force,  qu  il  auoit  contre  droit 
rauy.  Or  il  eftoit  par  trop  noftre  aduerfaire: 
car  nous  allions  pelerines  n’a  pas  fort  long 
temps  au  Temple  de  Thémis  fa  Deelfe  pour 
faite  pxaifons:t3c  alors  nous  paffkfmespar  fon 
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autel, auquel  faintement  nous  honora  tant  que 
lapluyefut  paflee:  car  il  faifoitfortmàuuais 
temps. Adonc  nous  demeurafmes  pour  iatem- 
pelle  par  fa  prière  en  fon  palais,  tant  que  le 
temps  fuc  bien  app3.ifé& efclarci.  Alors  nous 
voulufmes  partir,  mais  il  ferma  fa  maifon,  & 
nous  voulutforcer-  mais  nous  efchappafmes 
en  vol ant  par  l’air , & fi  il  nous  vouloir  cnco- 
res  fuyure  en  l’air , mais  il  tomba  à terre,  & fe 
tua.  Ainfi  que  cefte  pucelle  eut  mis  fin  à fon 
parler,  elle oüit  vn  chant  cToi féaux, lefquels 
voîoient  par  l’air,  & cftoient  comme  pies,  qui 
auoient  efté  filles  du  Roy  ryreneus,pourquoy 
elles  auoient  nom  Pyrençides,qui  de  nouueatt 
..eftoient  muees  enpi.es. 


Des  d fontes  des  neufMufes , gr  des  neuf  filles 
de  Tyreneus , <ÿ-  de  lapuniiion  de 
etiider  trop  foanotr. 

OR  quand  Pallas  eut  ouyeleur  voix  dont 
chacune  d’elles  difoit , Dieu  vous  faune, 
elle  regarda  contre  mom  , cuidant  oüir  des 
voix  humaines.  Mais  la  Mufe  iu-y  dit,quec’e- 
ftoient  pies  qui  ainfi  fe  demenoient,  & qui  ia~ 
dis  auoient  elté  pucelles , qui  eftoient  ainfi 
muees  en  oifeaux  , elles  font  venues  de  fort 
loin  , pour  difputer  6c  argue*  contre  nous  , & 
nous  voulurent  reprendre  ,difans:  que  nous 
abufions  les  gens  par  noftre  mélodie,  6c  qu’el- 
les eftoiét  preftes  à difputer,  & quelles  elioiét 
autant  en  nombre,  comme  nous,  8c  que  fi  el- 
les gagnoient  la  difpute,  nous  leur  quitterions 
î’e{lude,&  la  fontaine,  Sc  fi  elles  perdoient,  el- 
les nous  1 ai fferoient  noftre  habitation  , dont 
elles  voulaient  attendre  iugement.  Trop  laid 
il  nous  fembia  de  contendre  &eftriuerauec- 
ques  elles  , 6e  encores  plus  de  nous  rendre 
vaincues.  Alors  furent  efieiies  les  Nymphes 
qui  iurerent  que  le  droit  iugeroient  félon  ce 
qu’elles  orraient.  £t  adonc  elles  s a (firent  fus 
vue  viue  roche.  Or  la  plus  haftiue  des  neuf, 
fans  nul  ordre  & fans  efledion,  fe  print  à par- 
ler,. 5c  commença  à dire,  comment  les  Geans 
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ail  oient  fait  bataille  contre  les  dieux,  les  def* 
prifôns  & fort  exauçoient  les  Geans.  Et  dit 
ainli,  queTyphoë  fortitde  terre  pour  chaffer 
les  dieux.  Et  lors  les  dieux  quila  guerre  dou- 
tèrent,s’enfuirent  en  Egrptc . & U ils  fe  mufle- 
rertt  ayans  peur  de  la  mort.Elle  difoit  en  outre 
que  Typhoe  allaft  apres  eux  , mais  pour  fou 
aduenement  les  dieux  fe  muerent  diuerfe- 
menticardit  elle  Iupiter  deuint  mouton , qui 
deuint  puis  apres  cornu  cftanten  Lybie,  ou 
long  temps  fut  tenu  pour  dieu  : Apollo  en 
corbeau,Baechus  en  bouc,  Diane  en  chat.Iu- 
no  en  vache,  Mercure  en  cigoigne,  & Venus 
print  forme  de  poilFon. 

Ainli  elle  fiæa  fon  propos  & queftion  qui 
les  grands  dieux  defpitoit,  puis  fans  aucun  ar« 
reft  nousefleufmes  Calliopelafage , qui  pour 
nous  parlait  & print  le  fait  & la  difpute.  Elle 
eftoit  bien  emparlee , & eftoit  de  rameaux  de 
lierre  toute  couronnée  & couuerte.  Elle  fe 
drefla  en  tenant  fa  harpe  bien  accordée  & vu 
peu  le  chef  enclin  ,&c  commença  à chanter  fou 
melodieufement,&  dit  : Ceres  laboura  & cul- 
tiua  premièrement  la  terre  femer  les 

bîeds.  Ceres  fait  les  femences  croiftre, 5c  d’elle 
vient  la  grande  abondance,dont  le  monde  eft 
fouftenu  : nous  la  deuons  bien  aimertcar  tous 
biens  font  venus  d’elle.  Elle  donna  première- 
ment les  lois  5c  eftabliilemes  que  tous  deuons 
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croire  &'  garder  Si  veux-ie  a fa  loiiange  com- 
mencer ma  chanion.Et  certes  ie  voudroisbien 
faire  chofe  dont  elle  print  à pîaifir,  & quen 
gré  elle  daignait  receuoir,car  elle  eft  digne  de 
loiiange.  Or  ie  vous  racontcray  comme  le 
Géant  Typhoe  fe  voulut  Faire  Roy  , & qui 
voulut  mettre  au  ciel  les  Geans , & les  dieux 
en  dechaffer.  Pour  ce  forfait  fut-il  des  dieux 
en  terre  profterné , & purs  fut  Pille  Trinacris, 
qui  contient  en  fon  circuit  trois  montagnes 
qui  font  en  Sicile  fur  luy  affi  es,  car  autrement 
neiepouuoient  occire.  Il  eut  le  mont  pelore 
fur  la  dextre,&  vn  autre  nommé  Pachinfur  fa 
feneftre,&furles  cuifTeseut  le  mont  Lihbeus^ 
& fur  fon  chef  le  mont  Ethna.  Duquel  pour  le 
foufflcment  d’iceluy  Géant  fort  fumees  plai- 
nestde  fouffre.  Tous  ces  monts  furent  fur  luy 
aflis  qui  durement  le  compreffoient.  Et  à Pin- 
ftant  il  fe  print  à ietter  feu  ardant  par  la  bou- 
che, & fort  s’efforça  de  foy  dreffer , & fit  tant 
qu’il  eferanla  les  montagnes,  & fit  le  monde 
& la  terre  croler  &:  trembler  : dont  ceux  d En- 
fer qui  fentirenc  le crolement /doutèrent  que 
leur  habitation  ne  cheult  , ou  que  telle  clarté 
m’y  frappait  par  la  terre  qui  trop  baailloit, que 
les  infernaux  en  furent  effrayez , & fpcciallc- 
menc  le  Roy  d’ Enfer* 


Le  rautff  mmt  de  T?rofirpwe  fait far  Tluion. 


POur  icelle  peur,  pluto  fortit  d^Enfer,8e 
chercha  par  tout  fon  gouucrnemcnt  qu’iî  1 
riy  euft  aucune  faute.  Or  ainfi  comme  il  tour- 
«oit  enuiron  fon  régné  sefbatant  fur  trois- 
chenaux  noirs  qui  le  portoient.  Venus  le  yid, 
laquelle  s’cfioüiflbit  & sefbatoit  auec  fon  fils 
Cupldo  fur  fon  mont.  Venus  en  bai  Tant  fon 
fils,  luy  pria  fort  doucement,  en  difant  : Beau 
fils, en  vous  feulement  gift  tout  mon  hon- 
neur, ma  feigneurie,  ma  vi&oire,&  ma  gloire. 
Aufli  tu  es  ma  lance  & mon  efeu  , contre  lef- 
quelsricn  nepeutreûfter,  le  te  prie  que  fans 
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arreft  prennes  vneftefche,  & en  frappe  le  Roy 
drEnfen,qui  va  hors  de  fa  iunfdi&iomefpfeu- 
ueton  pou  noir  fur  luy  , & le  fais  par  amokr 
aimer.  Tu  as  par  ton  effort  dompté  lu piter  le 
tout  puiflant , par  tout  as  ptiiflance  5 fors  for 
l’Enfer  : mais  i'aperçois  bien  qu’aucun  des 
dieux  mefprifent  noftie  pouuoir , Se  malgré 
nous  viuent  pudiquement  , comme  Pal  las  & 
Diane,  aufG  voulut  faire  Proferpine.  Fais  la 
ioindre  à ton  oncle  , & ne  les  fouffrons  plus 
vierges,&  qu’elle  fok  fa  femme  Dame  & Roy* 
ae  d’Enfer. 

Le  petit  dieu  Cupido  au  commandement 
de  fa  mere  Venus , print  fon  arc,  & mit  en  co- 
che la  meilleure  fkfche  , & la  plus  acçree  que 
entre  mille  peuft  eflirerfi  la  tira  &en  attainc 
pluto  le  Roy  d’Enfer  au  cœur.  Il  y au  oit  vti 
lac  en  vne  vallée  près  l’Enfer, lequel  eftoi  t en- 
vironné de  plufieurs  arbres  verdôyans  en  tou* 
te  faifon,  lequel  lac  eftoit  fous  le  mont  Ethna, 
& eftoit  fi  bien  enuironnee  que  le  Soleil  ne 
luy  pouuoitcfchauffer. La  terre  d’enuiio  eftoit 
pleine  de  vcrdure,a(îez  y auoit  de  fleurs  diuer « 
l'ement  coulourees.  Le  lieu  eftoit  trefbeau  Sc 
dele&ablc.  LePrintemps  y eftoit  en  tout  reps, 
ce  lacfenommoit  Pcrgufa  : Là  feioiioit  pro-  | 
ferpine  aucc  Venus  & Diane , & cueiîloit  des 
rofes  & violettes,  & autres  diueries  fleurs , c e- 
ftok  tout  fonpaflé  içmps.  Tandis  que  la  pu* 
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-celle  entendoit  à cueillir  fleurs  pour  emplir 
fonfein.  rluto  vînt  là  parauenture,  &vid  la 
belle,  de  laquelle  auiïi  coft  futefpris  d amour, 
& par  force  la  rauit  & l’emporta  par  l’air  en 
ion  chariot  noir, tiré  par  quatre  chenaux, donc 
la  pucclle  fut  fort  effrayée  , fife  print  fort  à 
crier  fa  mere  Sc  fcs  compagnes , & à defchirer 
fa  robbe,  tellement  que  les  fleurs  qu’elle  auoit 
cueillies  luy  chcurcnt,  dont  par  la  fimplefle  8c 
innocence  d’elle  , elle  en  fut  plus  trifte  que 
pour  le  rauiffement.  Or  pluto  le  Pvoy  d’En- 
fer  emporta  rroferpine,  piquant  fcs  cheuaux, 
ôc  paffa  par  les  eftangs  de  fouffïc  qui  font 
fur  le  rnont  Ethna  , 8c  maint  autre  mauuais 
lieu,  &ainfi  conduifoit  tout  droit fon  cha* 
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riot  à leftang  de  Cyane,  &.par  là  voulut  dè^ 
fceadre  eu  Enfer.  Mais  quand  Cyane  qui. 
eftoit  Dame  du  lieu  , vid  qu’il  emmenoit  Pro- 
ferpine,  ellefe  dre  lia  au  milieu  de  la  fontaine, 
& dit  au  Roy  : Veux  tu  par  rapine  auoir  Prô- 
ferpinc  à femme,  & eftre  le  gendre  de  Ceres? 
EHe  ne  fera  point  ioyeufe,  quand  elle  (çaura> 
celle  violence  que  point  nedeulfes  faire ^ telle 
ptoye  deuoit  eftre  requife  par  prières,  non  par 
rauidement  & violence:  puis  tendit  Cyane  fer 
bras  pour  luy  cmpefcher  le  chemin.  Or  quand 
riuco  vid  quelle  l’arreftoit, il  fut  grandement 
courroucé, & fans  dire  mot  entra  auecfes  che^ 
uaux  dedans  l’eau  , &àl’inftant  la  terre  s’och 
mit  deuant  luy , êc  defcendit  par  là  en  Enfer. 
Mais  Proferpine  dauenture  laiffa  cheoir  fa- 
ceinture  en  la  fontaine.  Cyane  eut  bien  grand  ? 
dueil  du-mefpris  defafontainej&  deiapucel- 
le  rauie,oncques  puiscüene  peuft  ce  dueil  ou^ 
Hier.  G e dueil  la  fift  fondre  en  larmes,  Ç£tant 
en  piora  quelle  fe  noya  5 & fut  muse  en  fa  fon* 
saine. 

I4S  admntnres  de  Cères  quêtant  fa  fille  perdue» 

& de  l’enfant  qui  fi  meequa  à' die* 
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îo foi t regarder  qu’il  ne  fut  tranftmié  de  mef- 
me.  Mais  Per  feus  la  vici  en  la  refp  tendeur  de 
fonefeu.  Et  luyttencha  la  telle  en  dormant. 
Du  fang  de  celle  Medufe  nafquift  incontinent 
Begafus  le  chenal  volant  , fur  lequel  Perfeivs 
monta  en  Pair  qui  le  porta  , & vola  tant  qu’il 
| arriua  en  la  montagne  d’Elicon , & là  defeea- 
I dit  par  grand  roideur.  Sous  ton  pied  (ourdit  la 
I font  aine  de  diuine  fapience  Sc  dePfiüofoph  i e. 
BelUrophon  noble  chevalier  vcctfl  plttfieurs  moflres^ 
& acheva  plufieurs  merveilles  au  monde. 

EN  Grece  eut  anciennement  vn  pu  i (Tant 
Prince  Cage  en  guerre , & qui  auoit  grande 
jfeigneurie,  nommé  prêtas.  Il  déshérita  à tort 
i & contre  raifon  le  Roy  Acrifius.  Ce  Roy  Prê- 
tas eut  vn  fils  tel,&  fi  adroit  que  défions  le  So- 
i leil  n’auoit  fon  pareil , lequel  eut  nom  Beile- 
rophon.  Samere  mourut,  païquoy  Pretus  fe 
I remaria,  Sc  print  a femme  vne  Damoyfelle 
nommee Srenobc.  Eole  qui  eftoit  folle,  mal 
aprife  Sc  pleine  de  mondanité  : elle  aima  Bel- 
lerophon  fon  fîlfaftre,  & le  requift  de  folle 
! amour.  Bellerophon  qui  eftoit  fage  Sc  pru- 
dent, la  refufa  : dont  elle  eut  teNueiî,qu  à peü 
qu’elle  ne  fctroubla.  Et  commença  à penfec 
i comment, & par  quelle  manière  elle  s’en  pour- 
Toit  véger.Elle  fe  de  fc  h eue!  a Sc  eigratigna  fon 
yifage,ôc  rompit  fa  robbe,  &en  cepoin&s*cn 
vint  plaindre  à Pretus  Ion  mary  de  Bellcro- 
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phon  fou  fils  , & îuy  fit  accroire  qui!  Tauoic* 
forcée.  Quiand  P retas  vid  Ton  efpoufe  fangîan^ 
te , Si  entendit  fa  plainte , il  cuiéa  que  ce  fut 
•vérité  : fi  en  eut  tel  dtieii,  que  peu  s en  faillit 
qu’il  ne  forcena  : 8c  plus  en  eut  defpit,que  fi  vu 
tftrangerl’euft  fait.  Il  eut  diutrfes  penfees  en 
fon  coeur , de  ce  qu’il  de u oit  faire  de  fen  fils? 
s’il  le  deuoit  occire , ou  l’enuoyer  en  exil.  En 
fin  U s’auifa  quen  la  terre  de  Sicile  y auoit  vne 
befte  qui  eftoit  tresfiere  & horrible:  c’eftoit 
vn  monftreà  triple  forme  , conuerfant  en  vn 
defert , lequel  auoit  défi ruit  & mis  à perditiô 
ledit  Royaume.  Il  auoit  tefte  8c  poitrine  de 
Lyon , vn  ventre  de  vieil  bouc  puant, & queue 
deferpent,&  fenommoit  Chimere.La  enuoya. 
Prêt  us  fon  fils  pour  le  faire  occire  ; mais  Bel- 
îorophon  fut  preux  & vaillant,  & occiftcefte 
befte:  parquoy  il  gagna  le  chenal  Pegafiis, quiij 
puis  le  porta  volant  par  Pair.* 

Le  ^oy  Géant  <A:las$ot*r  denier  logis  a T>erfem^  | 

TOutesfoisPerfeus  , qui  voloit  librement^ 
& à fon  aife , auec  les  ai  fies  de -Mercure*.,' 
*ât  voila  de  toutes  parts,  qu’il  n’y  eurcôtree  en  | 
tout  le  monde. ou  il  ne. fut.  Va  iour  auint  qu9i|  Û 
voila  en  Occident, & pafla  par  la-terre  du  Roy] 
âtlas.  Il  s- y arrefe  potircequilv  vid  le  Soleil! 
toucher,  & le  iour  finir  : car  il  doutait  la  nuilS 
qiÙ*approçhüit- , & ne  s’ofoit  par  nui  éfc  mettra 

chen-.il»  Par^utyils’^ddiefla  chtx^Ailas  .j 
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q^i  regardoic  é$  dernières  parties  d’Qccidét*. 
Ceftuy  Atlas  eft  bit  fort  riche  ëc  puiffant.  En- 
itomiuy  h ’anèfit*  prince  qui  de  loy  ne  tint.  Il 
auoit  vn  arbre-  de  fin  or  qui  tout  eftoic  char* 
gé  deficurs,de  fueillcs, &T  de  fru ici  d’or.  Atlar 
iaymoii  fort  ceft  arbre  : mais  Thémis  la  deefle 
deuinerefle  luyauoitiadis  dit, que  là  vien  droit 
b fils  de  Jupiter squiky  emporteroit  les  pômes* 
[dor.  Pourquoy  Atlas  fit  eoclôrre  & fermer  fon* 
jbrrdin,que  fans  fon  <gré}lon  n’y  pouuoit  entrer 
parterre,  n y par  mer.  Un  y laifibit  entrer  hô- 
Ike  mortel  y auoit  mis  vn  ferpenc  pour  le 
rder.  Perfeus  requift  logis  par  amour  à 
tlas,&  il  luy  refpondit  que  toft  s’en  allait  ou ! 
ut  mal  luy  en  proudroit.  .Perfeus  ne  prinr 

M-  i? 


LE  !II1.  LIVRE 

point  plaifît  à la  rcfpoace  d’Atlas  : car  il  efloît 
nuid , & nefjauoit  ou  chercher  logis  : par- 
quoy  il  conclud  que  pour  rien  , il  ne  lai  fierait 
la  place,  ains  pluftofl  laconq-aerroit  par  for- 
ce. Et  quand  il  vid  que  force  ne  priere,  neluy 
feruoit  derien  , il  leua  le  chef  de  Medufe,  Sc 
fc  tourna  afin  qu’il  ne  le  veifk.  Atlas  qui  fans 
amours  vilainement  refufoic  loger  PeriêüS,vid 
le  chef  de  Medufe  : parquoy  fans  arreft  il  fut 
mué  en  vu  grand  mont , qui  touche  au  ciel , SC 
tout  ce  qui  luy  appartient.  I,ors  vint  Perfèus 
au  iardin  des  Hefperides,ou  il  defeonfit  le  fet- 
pent:  & ainfi  conquit  l’arbre  d’or  par  force,  & 
emporta  les  riches  & precieufes  pommes. 

le  delmrement  de  U gente  brmettë  lAndromedét 
de  la  g»  tulle  du  dragon  t fait  par  Ter  feus. 

PErfeus  le  lendemain  au  poind  do  iour  Ha 
fes  deux  legeres ailles  àf$s  pieds, & ceignit 
fontrenchant  coutelas  3&  laiffa  la  terre  Oc- 
cidentale, 8c  vint  en  l’Orientale  âti  pays  d’In- 
de, ou  eftoit  vn  (impie  Roy  & paifihle , nom- 
mé Cepcus.  Sa  femme  Cafliopè  par  orgueil 
s’eftoitvantec  en  beauté  contre  lunOjdont  lu- 
piier  Haraon  eutdefdain.  Le  Roy  8c  la  Rdÿ* 
ne  auoient  vng  fille  qu’ils  aimoiencfort  ; plus 
belle  , plus  fage,  plus  fimplê,  8c  plus  coiïrtoi- 
(e  ne  pouuoit-on  trouuer.  H a mon  pour  foy 
venger  de  la  Roync,  qui  fa  femme  aucit  dei* 
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prifee , fit  fa  fille  Hcr  toute  nue  fui*  vue  pierre, 
èc  pendre  aux  roches  fur  la  mer , pour  la  delà- 
jurer  à la  bette.  Ccfte  bette  eftoit  vu  jnoftftfê 
de  mer  trcfgrand  & horrible  de  la  longueur  de 
quatre  v ingts  & dix  coudees:  Quand  Ferfeus 
vint  ou  la  pucelle  eftoit  attachée  aux  roches, 
êdlvid  fa  belle  & tendre  chair  , &foï*vifagé 
illuminé  plus  que  la  rofe  vermeille  n’eft  au 
mois  de  May , fort s’en  efmerneilla., '&  cuida 
que  ce  fut  quelque  image  en  forme  de  femme 
qtfony  euft  ainfientaillee:Mais  comme  iivid 
voleter  fes  cheueux  au  vent  5 & la  vid  plorer » 
Il  s’appèrçeut  bien  alors, que  ceftokvnepu- 
cdle  : il  la  regarda  fort  ententiuement.  Elle 
eftoit  eftrokcment  liée, fans  aucune  couust, 
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turc  ,Scne  fe  pouuoit  couurir , dont  elle  eftolf 
fort  honteufe.  Et  lors  fut  de  fon  amour  efpris. 
Il  la  falua  courtoifement , & Iuy  demanda  fon 
nom  fa  terre, fon  e(t  re,qui  elle  eftoit,5c  la  eau- 
fc  pourquoy  elle  eftoit  amfi  lice.  Là  pucelie 
fut  fort  honteufe4  decc  queîe  ieune  homme  la 
vidainfi nue,  & volontiers  (s’éUeetifi  peu) 
die  fe  fut  cou  tierce.  Elle  eut  telle  vergongne, 
que  de  prime  face*  n’ofa  parler.  Elle  fe  teut 
vn  peu,  êc  plora  tendrement.  Pois  délibéra  de 
Iuy  dire , afin  qu’il  ne  penfaft , qu’ellefut  là  ' 
pour  quelquefaute  par  elle  commife  , luy  dit 
ainfi  ; Sire,  on  m’appelle  Andromeda:5c  qùoy 
que  clietïue 8c  maiheureufe  me  voyez,fi  fuis  ie 
fille  du  Roy  Cepheus.  Icy  fuis  liée  &iugeeâ 
mort , par  l’outrage  & outrecuidance  de  la 
langue  de  ma  mere,  qui  s’eft  preferee  en  beau* 
té  auxdeelTcs.  Elle  n’eufl:  pas  fi  toft  finy  fon 
propos , que  de  grande  furie  , la  befte  ne  vient 
par  la  mer  pour  la  deuorer.  Andromeda  qui 
la  mort  vid  approcher,  print  à prier  le  cheua* 
lier  de  fon  aide,  & plorer  pi  reniement.  Ses  pa- 
ïens & amis  qui  la  deu oient  aimer,  eftoient 
entour  d’elle  affemblez  fur  lariue  dé  la  mer, 
demenans  grand  duei  1, fort  trilles  eftoient  fes 
pere  5c  mere,  & maudiffbicnt  la  langue  qui  a- 
uoit  eftécaufe  de  fi  grande  angoifie.  Ils  lac- 
colloient  & baifoienc  : car  autre  aide  ne  iuy 
pouuoienc  faire. 
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Lors  dit  Ferfeus  aux  parcns  de  la  pucellc; 
Seigneurs  8c  Dames,  biffez  yoftre  complain- 
te & yoftre  due.il  .;  car  tien  n’y  pouuez  gagner* 

8c  procurer  que  cefte  p ocelle  foit  deliuree  de 
fnort.  Si  du  monftre  marin  ,dit  Perfeus , re  la 
■deliure fans  danger  , mêla  donnerez  ^ous  a 
femmel  Et  afin  que  cto  j ex  quelle .fera  ri- 
chement mariée  auec'  moy.  le  fuis  fils  de 
Danaes,&  de  Iupiter,qm  me  connut  en  pluye 
d or , c’eft  moy  qui  ay  conquis  le  chef  de  Me- 
dufe  , & qui  ay  àchcué  maintes  proiiefles , qui 
Vollét  par  Pair. Si  poiutfecompenfémc  la  vou- 
le t donner  pour  mon  efpoufe  , ie  mettray  per-' 
ne  de  la  deliurev  de  ta  mort , auec  l’aide  des 
Dieux.  Tous  promirent  que  fi  la  deliuroit , ils 
liiy  dôneroient  en  mariage, &îuy  baillèrent  le 
Royaume  pour  douaire.  Le  monftre  appro- 
choit  fort  8c  afprement,  fendant  la  mer  à force 
de  fapoidtrine.  Et  bien  toft  euft  occis  la  pu- 
celle,  fi  elle n euft  efté  promptement  fecou- 
rue:  car  le  monftre  eftoitia  près  comme  d’vn 
ietd’vne  pierre.  Lors  s auança  Periens  en  1 air 
legerement.  Et  ce  monftre  qui  venoit  nageant 
apperçeut  l’ombre  de  Perfeus,  & cuida  que  ce 
fut  faproye  : 8c  commença  à fe  lancer  apres 
pourledeoorer.  Et  Perfeus  defeeedit  pluftoft 
qu’vn  aigle  ne  voîleroit.  Et  frappa  te  monftre 
de  fon  tren chant  coutelas  d’acier,  tellement 
qu’au  corps  lu  y bouta  iufques  au  manche,  & 
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maints  coups  luy  donna  fur  fes  cuiftes , fur  ta 
te  fie , 5c  fur  l’efchine.  Etlemonftre  l’ vue  fois 
fe  de  ft^urnoit, l’autre  fe  (urleuoit  contremom 
en  l'ait  pourlebietfer?5e  puisfe  repîongeoitau 
ptofand  de  la  mer,  & fe  retournoit  parmy 
l’onde , & faifoit  faillir  l’eau  contremont  11 
(edemenoit  fierement:  5c  Perfeus  l’aflailloic 
afprement.  Mais  le  monft  refit  tant  d’eau  faii^ 
lir  contremont,  qu’il  en  mouilla  tellement  les 
ailles  de  Petfeus , que  plus  ne  fi  ofa  fier.  Lors 
s'afficha  Perfeus  en  vne  roche  qu’il  vid  pro- 
chaine , & là  fe  tiru  d’vne  main,  5c  de  t’autre 
frappa  tant  le  monflre  qu'il  ioccift. 

Tous  ceux  qui  eftoieat  fur  le  nuage,  furent 
fort  rcfioüispourla  deliurance  d’Andromeda. 
Le  pere  & lametc  emmenerent  leur  fille, quand 
elle  futdeliuree  en  grand  ioye  en  la  cité  , 5c 
feftoyerent  Perfeus  , qui  fut  grandem  ent  prilé 
5c honoré,  de  ce  qu’ilauoit  occisce  monfire. 
Perfeus  îaua  fes  mains  > 5c  puis  d’orbes  vertes 
5c  de  fueiiles  fema  le  nuage  , pour  repofer  le 
chcfdelaGorgonne,  afin  que  mai  ne  luy  vint* 
Par  toutou  le  chef  toucha  , les  fueiiles  vertes 
raidirent  comme  roches.  Les  Nymphes  de  mer 
qui  virent  cela,  s’en  efmerueillerent  fort:  car 
derechef  efiayerent  la  force  du  chef , les  ver- 
ges roidifioienr  partout  ou  elles  attouchoienc 
k chef.  Et  ce  qui  eHoitcouuert  de  mer  , dé- 
molira vergeue  tendre 5c  verte,  & çequiap- 
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parut  deffus  eftoit  roche.  I i appert  encores  par 
lecourail  : car  tant  qu’il  eft  de  flous  Peau,  il  eft 
vne  tendre  vergette  verte, & quand  il  eft  deffus, 
il  eft  vermeil  3c  dur  comme  vue  pierre.  Plus 
apprefta  Perfeus  trois  autels , 3c  trois  feux  def- 
fus pour  faire  à trois  dieux  facrifices. Pour  Pal* 
las  fa  cri  fia  vne  geniffe  qui  eftoit  à dextre,  Â 
la  feneftre  facrifia  vn  veau  à Mercure , 3c  à lu- 
piter  il  faciifiavn  toreau.  Puis  mena  fanon- 
uelle  efpoufe  au  palais  du  Roy  fon  pere , ou  il 
pefpoufa  en  grande  ioye.  Tous  les  princes  3i 
barons  du  Royaume  furent  aux  nopces , & y 
fit- on  beaucoup  de  refioiiiffances,  Quand 
chacun  euft beu  àloifir,  êc  mangé  àfomplai- 
fir.  Perfeus  commença  à s’informer  des  loix  8C 
couftumes  du  pays.  Alors  Tvn  des  plus  an- 
ciens luy  donnai  entendre  le  tout  par  ordre. 
Puis  îuy  demanda  comment  il  au  oit  acquis  le 
chef  de  Medufe , Sc  Perfeus  luy  raconta.  Mais 
ainfi  qu’il  eut  parfait  fon  conte , fut  la  fefte 
troubfee , 3c  luy  voulut-on  rauir  fa  femme  Se 
fa  terre. 

fin  du  tiare  de  la  Metœmorphofi 
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la  dure  bataille  de  T hineus  eticle  d' Andromède 
quilayoulut  tollir  a Terfeus9qui  à bon - 
ne  querelle  l'auoit  co nquije , de 

la  iejf  nje  que  fit  Ter  fini 
yaillammnP. 


TAndis  que  le  vaillant  Petfeus  racontoit 
plufîeuis  mémorables  chofes  &.  hardies 
auentures  entre  les  gens  du  pays  , iafalle  fut 
troublée, & y faillit  ^oute  ioye.  Et  l’on  cria 
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àüx  armes.  Alors  vint  au  Palais  vhinô»  qui 
cftoit  frere  -du  Roy  Gepheus  , autheur  de  ce 
tumulte  , lequel  dit  à Perfeusen  grand  tôlière: 
C’eft  raôy  qui  me  veux  venger  de  vous  qui 
m'auéz  rauy  mon  efpoufe  & amye  , rien  ne 
vous  en  peut  garantir.  Et  hauffant  fort  bras» 
lu  y vouloir  lancer  vn  dard. 

Quand  Cepheus  le  Roy  vid  tout  cecy» 
s’eferia.  Frere  » dit-il  » pour  quelle  forccacric 
veux  tu  commencer  tel  outrage  en  mon  ho- 
ftel?  Sera- ce  donçia  recompenfe  que  tu  luy 
rendras  pour  fa  peine, de  ce  qu'il  a guaratiton 
amye  de  mort,  que  lupiter  auoit  deliuree.au 
monftre  pour  ta  deuorer?Perfeus  ne  tel  a point 
oftee,ains  lupiter,  qui  i’auoit  adiugeeala  be- 

fte  , qui  bien  toft  l’etift  oceife.  Tu  la  perdis 
lors  qu'elle  fut  iugee  à mort.  C eft  la  vérité 
que  iete  l’auois  promife  pour  femme:  mais 
l’accord  fut  rompu,  quand  lupiter  la  iugeaà 
mort.  Et  lors  perfeus  promift  la  deîiurcr  a 
condition  qu’il  l’auroit  à femme  : nous  Yea 
affeu  ratine  s par  ferment  , tu  y eftois  présent» 
& fi  tu  if  y mis  aucun  contredit, tf  y empefehe- 
ment.  Or  il  Ta  garantie  par  fa  proue  fie  , Sc  tu 
en  veux  auoir  la  feigneurie,&  auffi  du  Royau- 
me:il  n eft  raifon  qu’on  luy  faille  de  promette: 
car  fi  nous  luy  en  fai  lions , nous  luy  ferions 
grand  tort:  & en  aurions  blafme  & deshon- 
neur à toufiours.  Quand  ma  fille  fut  mife  SC 
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liee  en  k roche  , tu  la  deuffe  auoir  deliuree; 
& i’eufle  eue  fans  contredit  auec  le  Royau- 
me. Mais  i a mai  s ne  te  mis  en  dçuoir  delà  de- 
liurer  ,ainsfouffns  en  ta  prefen ce  faire  l’ac- 
cord auec  Perfeus.  Et  pourtant  vous  le  que-» 
reliez  à tort.  Penferois  tu  qu’il  fe  fut  mis  en 
danger  de  mourir  pour  te  cercher  femme  , nç 
t’ayant  iamais  veu?  croyes  qu’il  n’en  eut  ja- 
mais la  volonté , ains  l’a  fait  pour  fon  profit* 
Or  il  a defeonfit  la  befte,  & deliuré  ma  fille.-re- 
garde  fl  c’eft  raifon  que  tu  en  a y es  la  ioiiifsâce. 
Phineus  ne  refpondit  on  c que  s mot  à fes  vrayes 
raifons:mais  en  courroux  regarda  l’vn  & l’au- 
tre, & vers  eux  fe  tira  : & s'il  euft  peu  volon- 
tiers les  eut  occis  : mais  ne  fçauoit  auquel  cp- 
mencer.Toutesfois  il  lança  vn  dard  à Pctfeus? 
mais  il  faillit  , & frappa  bien  vn  pied  dedans 
le  mur.  Perfeus  reprint  le  dard  , & le  rua  de 
toute faforce  vers Phyneus  , lequel  fe  deftour- 
na  derrière  vn  autel,  tellement  que  point  n’en 
fut  attâint.  L’autel  le  guarantift , & reçeut 
dommage  du  coup:maîs  vn  homme  quieflok 
de  fon  confeil,  en  fut  attaint  au  chef.  Celuy 
tira  hors  le  dard , qui  trop  luy  faifoit  mal,  èc 
cheut  à terre  mort.  Lors  euffiez  veu  parmy 
les  falles  fléchés  & dards.  Tous  commencè- 
rent a menacer  îe  Roy  Cepheus,  êc  Perfeus  fon 
gendre:  mais  lors  le  Roy fansdelays’enallar 
car  il  ne  vouloit  point  dire  en  celle  Bttûee# 
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& luy  defplaifok  fort  le  tumulte  qui  eftoit 
commencé  à tort  en  fa  maifon. 

La  Dcelfe  Pallas  vint  fecounr  fon  frère,  3c 
le  couurit  de  fon  efeu , afin  qu’il  ne  fut  prins  à 
dtfcouuert  : car  fes  ennemis  i’affailloicnt  de 
toutes  parts.  Perfeus  fe  defFendoit  fort  vail- 
lamment , & couppoit  &fendoit  telles,  pieds» 
& poings , tant  que  cefloit  merueilles.  Entre 
les  autres  il  vid  Atis  l’Indien  , jeune  de  quinze 
ans, & beau  à merueilles, richement  aorné  d vn 
manteau  de  pourpre  efmaillé  d’or.  Celuy  tca- 
doit  vn  arCjdontii  fçauoit  bien  ofifencer  fes  en- 
nemis, & vouloit  tirer  à Perfeus  : mais  Perfeus 
legerement  l’approcha, 6c  dvn  gros tizon  ar* 
dant luy  donna  vn  tel  coup  furie  col,  qu’il 
l’âbbatk  mort.  Qjaoy  voyant  Ziabas  Affiricn, 
en  fut  fort  trille  » ôc  prenant  l’arc  que  le  mort 
ttnok tendu , en  tira  vne flèche:  Difant  plus 
tnerite  de  reproche , celuy  qui  à occis  ceft  en- 
fant, que  de  loiiange  : i’en  atiray  la  vengeance. 
Alors  defcocha  la  flefehe , penfant  en  frapper 
Perfeus  3 lequel  gauchit  au  coup  ,*  & la  flefehe 
fe  ficha  en  fa  robfce , fans  l’outrager  » n’y  en- 
dommager. Peffcù$  print  fon  efpèe  en  fa 
main  , Bc  en  frappa  i’Àftîrien  droit  au  cœur, 
tellement  qii’il  î’abatit  mort  par  terre.  Pro- 
basd’Alîexandiie  fils  de  Methion  & Amphi- 
medon , qui  couroient  parla  fal  le , tombèrent 
à Venuers  fui  le  fang  de  ceux  qui  eftoiet  morts» 
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Et  perfeus  les  frappa  de  fonefpee,&  en  attâîxî^ 
gnit  Amphimedon,  & le  tua  auparauant  qu’il 
fut  releué,  & autant  en  fit  à Fhorbas.  Adooc 
vint  contre  Perfeus  Eritheus  pour  Foccire 
d’vne  ti  enchante  hache  qu’il  tenoit.  Perte 
vid  fut  vn  drelFoir  vne  couppe  d'or , qui  pefoit 
bien  quinze  mars  : il  la  priât  à deux  mains , & 
je  frappa  au  vifage  de  telle  force  qu’il  en 
moutüt.  puis -tua  polimedon  de  Babylone* 
tellement  qu’en  peu  d’heure  en  mift  cinq  ^ 
mort , Abad&,  Licems  ,.E lices,,  phiegias,, 
Clytusv  ; 

Quand  P h in  eus  vid  fesge&s , que  rerleus 
faifoic  ainfi  mourir,  à peu  quede  dueil  il  » en* 
ragea  ; volontiers  s’il  euft  peu  , en  euft  prins 
vengeance.  Tout  aufft  toft  ietta  à Ptrlëus  vn 
fort  & agu  dard  de  bien  près  : niais  il  n’alla 
point  droit,  ains  aiTena  Idas  , qui  de  celle  noir 
fe  ne  fe  mefloit  en  rien*  C eftuy  fjms  aucun 
arreft  priât  le  dard  , en  difant  à pliineus  , tu 
m’as  mis  au  nombre  dé  tesennemis >,  fans- 1 en 
auoir  ddnné  aucun  fuie£t:  il  eft  bien  raifonj 
dit*  ilq^e ie  le  foye.  Il  luy  voulut  lancer:  mai t 
pour  i’ébondance  dufang  qui  for  toit,  du  coup 
qu’il  luy  auoit  donné  du  dard  , xi  ne  peuft, 
ains  tomba  mort  par*  terre.  Odites  le  maiftro 
commandeur  de  toute  iEmpîTeapres  le  F°y» 
frappa  Ciineus  d’vne  trenchante  efpce  , telle-  | 
ment  qu’il  iabbatit  mort.  Il  mit  gvande  pà*  j 


b e la  Métamorphosé,  t 9 r 
fie  en  la  bataille  pour  pfaineus  fon  feigneurr 
& frappa  î pfeus , Protbcnor  & Licides , & fur 
P rOtheuor  frappé  de  telle /gi te  , qu’il  tomba 
mort.  Il  y a noir  va  fage  vieillard,  qui  de  bon* 
çœiir  féru  oit  les  dieux,  nommé  Etna  thon  , le- 
quel bîafm  oit  fort  ceux  qui  auoient  commen- 
cé ce  tumulte.  H s’n  eftoit  allé  à vn  autel, pour 
dire  en  fauueté.  Cromis  vfa  de  grande  cru- 
auté  : car  il  lu  y couppa  la  tefte  fur  l’autel  ou  if 
auoit  facrifié.  Les  deux  frétés  Hamon  & Bro«- 
riieasà  plombées  d’acier , cheurent  morts  par 
îa  main  de  phincüs.  Quand  phineus  vid  îa 
grande  oceifîon  de  fes  gens,  enfut  bien  faf- 
ché , &fe  refcîutdeles  venger.  D’vn  bras  d’a- 
cier décolla  Alphytns  , qui  eftoit  pçeftrc  de  la 
deeffeCeres.  lapetides  eftoit  cola  faite,  qui 
fçauok  fort  peu  de  chenal îerie.  Iftenoitvne 
Harpe  en  fa  main  , dda-queUe  il  ioiioit  dou- 
cement en  chantant.  14  ne  fçauoit  autre  choi 
fe  pour  s’entremettre  , n y esbatre.  Lors  îuy 
dit  Petalios  : Va  chanter  Te  demeurant  aux 
enfers  ,&  le  frappa  au  temple  de  fon  efpee^ 
telienrét  qu’il  labbatit  mort,  & celluy  en  mont- 
rant touchai* encores  les*  corder  de  fà  harpe, 
laquelle  refonnoit  vn  fon  lamentable.  Bien 
fut  fa  mort  cher  vendue  à celuy  qu’il  auoit  oe- 
cis.  Lyeormas  arracha  la  barre  d’vnhuys  , 8c 
\ par  col  1ère  l’en  frappa  au  chef,  tellement  qu’a 
jxet^Bèft  endit  mou.  . Relates:  vouloir,  zunt 
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cher  Teflache  d’vn  huys,  & tandis  qu’il  tiroit 
Corinthus  luy  perça  la  main  d’vne  lance , Sc 
Àbbasluy  trencha  ie  cofté  d’vne  "trench  ante 
hache  : &ainft  le  biffa  mort  à i’eftache.  Tant 
y eut  de  chenal  iers  bleffez  & morts,  qu’on  le 
pouuoit  bien  baigner  au  fang.  Perfeus  fit  de 
grandesprGÜeffes;rnaisiiy  receut  grand  dom- 
mage. Aceft  a (faut  perdit  Mencleus  fon  vafc 
fai  , & le  riche  DoriUs  Halcyaneus  îe  frappa 
parmy  l aine  : Sc  i’abatit  mort.  Et  puis  luy  ^ic 
comme  par  mocquerie  : Dorilas  de  tanjt  de 
terroir  que  tu  as, tu  n’en  auras  que  celuy  de 
la  longueur  de  ton  corps.  Il  defplaifoitrort  à 
Perfeus  de  voir  ainfi  tuer  fes  gens,  tour  pren- 
dre la  vengeance  de  fes  aduerfaires , il  tira  fa 
lance  hors  du  mort , Sc  vers  Athioneus  la  lan- 
ça entre  deux  yeux  , tellement  que  la  ccruelle 
luy  trefperça&  l’occift.  Puis  de  cefte lance  oc- 
cift  Clytius  Sc  Danus  fon  frere  : Sc  Céladon  & 
Aftreus  îe  baftard , Sc  puis  Ethion.  Puis  vain- 
quit Toa&es  i’Efcuyer  du  Roy,&  Agyne$,qui 
comme  foi  auoittué  fon  pere.  perfeus  fitfe^ 
met  lafalîe  des  morts  , dont  le  nombre  eftoit 
fi  grand,  que  on  ne  les  pouuoit  conter.  Mais 
trop  luy  greua  , que  dix  fois  y auoit  plus  de 
combattans  que  de  morts,  qui  auoient  coeur, 
Sc  vouloir  de  letuer^  QuUors  i’euft  veus’ef- 
uertucr  pourfe  deffendre , deOrencher  telles, 
pieds , Sc  poings  : il  l euft  bien  iugé , homme 


CEres  la  mcre  de  Proferpine,  fut  en  grande 
peine  pour  la  perte  de  fa  fille,  & tfnt  alla 
par  mer,&  par  terre  cercherfafille.qu’ellefut 
lalfee  de  chaleur,  & n’auoit  aucune  chofe  pour 
appaifer  fa  foif.  Maiselle  vid  d’auanture  vne 
baffe  maifonnette,  ou  elle  alla  heurter.Et  vne 
vieille  vint  à l’huis,  Ceres  luy  demanda  à boi- 
re, & la  vieilleluy  donna  de  l’eau  boüillie.Tâ- 
dis  que  Ceres  beuuoit,vn  enfant  nommé  Iam- 
bus  luy  dit  par  collere  quelle  eftoit  gourman- 
de,parce  qu  elle.auoit  beu  toute  l’eau  bouillie. 
Quand  Ceres  (è  vid  mocqucr  de  cet  enfant  du 
breuuage  qu  elle  buiuoit , elle  luy  arroufa  lo 
yifage.  Dontpar  laforcedu  breuuage deuinc 
tout  vert,  & plein  de  tafehes  iaunes,  & fi  gref 
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ic,  que  fes  bras  deuindreiucuyffes,  & fut  mué 
en  Lefarde & fc  nommoit  Stellion  , pource 
qu’il  eftoit  eftoiilé.  Axitfitoft  qu'il  fut  ainfi 
mué,  il  fu  voit  la  clarté,  & s’en  alla  fe  cacher 
dans  les  bois,  Sa  mere  en  fut  fort  efmeruciüee,. 
& piora  là  fortune  de  fon  fils. 

Les  en feignes  deTreferpine  a Ceres}@*  da 
patte  de  $ on  r appeau . 

QVand  Ceres  eut  enuironné  tout  le  mon" 
de  pour  cercber  fa  fille , & que  elle  ne  1*? 
trouua  point,  elleVércuint  par  Sicile,  & s’ar- 
reftafuv  la  fontaine  de  Cyane,  laquelle  s’erle 
n’euft  efté  muette,  luy  euft  bien  donné  nou- 
uellesdu  rauiffementde  Proferpine.  Mais  el- 
le ne  pouuoit  parler.  Elle  ne  laiffa  pourtant  a 
luy  faire  ftgne,  & afinqu  elle  s en  apperççut 
luy  monftra  Ta  ceinture  de  fit  fille,  qpi  d’auen- 
tureltiv  eftoit  cheute,  quadPluto  l’emmenoir. 
Qiiand  Ceres  videefte  ceinture, bien  fçeut  que 
h fille  eftoit  rauie  : mais  nefçauoit  de  qui, 
iVy  ou  elle  eftoit , dont  elle  fut  fort  dolente , & 
comme  elle  eftoit  efcheuelee  , fe  print  à rom- 
pre fes  ch e ueux,  & fes  garnimens,&  à battre  fa 
poitrine  en  regrettant  fa  fille  Proferpine  : puis 
elle  blafmà  & maudit  la  terre  , ou  elle  auoit 
veu  les  enfeignes  de  fa  fille , & renuerfa  les 
charues,  & en  fit  mourir  les  bœufs,  & les  boa- 
uiers,  elle  rendit  les  terres  tellement-infertillés, 
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qticles  femences  periffoient  par  les  champs, 
par  la  grande  fecherefle  , & par  les  grandes' 
pluyes , & les  hefles  & oy féaux  maogeoi et  8c 
gaitoient  tous  les  grains.  Arethufa  vid  îa  fa- 
mine, &la  p a «m  et  6 que  Cetes  fai  foi  t pou  r fa 
fl  fie  : dont  le  monde  eftoic  ruiné , tira  fon  chef 
de  fa  fontaine>&  appella  Ceres,  8c  luy  dit:  Da- 
me Dceffe  des  ble<fe,qoi  tant  te  trauaiîles  pour 
tafine  trouuervrepofetoy,  & ie  te  diray  ou  effc 
Ca  fille.  Païquoy  rétiie  .ton  courroux  de  def- 
fus  la- terre  : car  elle  n’a  mérité  ccfte  rigueur, 
elle  n’eft  pascâufe  du  rauiflement  de  ta  fille, 
îe  ne  vous  demande  pas  cecy  pemreonferuer 
ma  terre  : carie  ne  fuis  pas  decepays.  Man&~ 
îiuité  e(d  de  pife  en  Elidé:  maisce  lieu  me 
plaift.  le  fuis  venuè  mi fubtilement  /ans  eftre 
apperçéuëde  perionne  ^ 8c  ayehoifreefte  ter- 
re pour  ma  demeure.  le  vous  prie  Dame  que 
vousgardez  ce  mien  lieu  de  tous  maux.  Et  fi 
tu  veux' fçauoir  pourquoy  ie  demeure  en  cefte 
terre,  Sc  pourquoy  ie  fayme  phts  que  celle,  on 
iefusnee,  vue  autrefois  ie  te  le  pourray  dire 
quand  tu  feras  hors  d'ennuis,  & que  tu  auras  ta 
fille  Proferpine.  fis  .. 

Eftant  dôneques  icy  venue  par  deffous  ter-* 
ré,  ie  pafiayvpar  1 enfer,  ou  ie  vey  ta  fille  qui  en 
eilLoitla  Roync,  & femme  du  Roy  Pluton.  Et 
encores  alioit  plorant  & foufpirant , & eftoit 
I paoureufe  8c  douloureufe:  de  mes  flots  iay 
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arroufcc.  Quand  Cereseut  ouye  la  notnielle* 
dledeuint  comme  vne  roche.Et  quand  fa  pen- 
fee  luy  reuint  , fans  arrefl  monta  és  ciels  fort 
dolente  &efcheuelee,  & s’adreffa  â Iupiter,&: 
luy  dit  : trefeher  pere  , ie  fuis  venue  icy  pour 
vous  demander  aide  j pour  volire  fille , & la 
mienne , qui  cit  Proferpine , laquelle  i’auois 
perdue  il  y a long  temps  , & fine  fçauois  ou 
elle  eftoit  : o r ie  le  fçay  maintenant.  CarPîu- 
to  1e  Roy  d’ Enfer  l'arauie,  & la  tient  en  fou 
Palais  infernal.  Si  te  prie  que  me îafaeiez  ren- 
dre. Tu  ne  deufie  point  auoir  tel  gendre  qui 
par  iniure , & par  rauiffement  euft  prinfe  no- 
lire  fille.  Lors  luy  refpondit  Iupiter:  Douce 
amye , ic  ne  dis  pas  que  ta  fille  ne  foit  la  mien- 
îie:car  ie  te  lay  cngendree,ie  te  la  rendray.fi  m 
veux,  par  condition  quelle  ait  gardé  fonieuf- 
ne,  fans  Penfraindre,  & que  du  fiuid  de  la  ré- 
gion infernale  elle  n’ait  mangé  depuis'quel- 
lc  y a efté  : maisfçachex  qa  ainfi  portent  les 
deftinees,  que  selle  agoufté  du  froid  d’enfer, 
ou  d’autre  viande,iamais  elle  n’en  pourra  par- 
tir : car  qui  fon  ieufnc  y enfraint , il  faut  qu’il 
y demeure.  Ceres  penfoit  bien  rauoir  fa  fille; 
mais  ladeflince  en  auoit  ordonné  autrement. 
Car  la  fille  auoit  par  ignorance  goutté  du 
fruid  d’enferrcar  elle  auoit  mangé  fept  grains 
d’vne  pôme  d<*  grenade , dedans  le  iardin  d’en- 
fer.  Etfutaccufecpar  Afeaiaphus , qui empeP 
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eha  qu'elle  n’en  peut  fortir. 

fcaUphus  fut  mué  par  l*T{eynt  d'en- 
fer en  chouette. 

LA  Royne  d'enfer  fe  print  à gémir  , quand 
elle  vidfon  retour  empefché  par  i’accufa- 
tion  d’Alealaphus.  Elle  luy  arroufa  le  chef 
d’eau,&  le  fitdeuenir  oyfeau  ord  & vil,  lequel 
de  nui£f  voile  comme  vn  Hibou.  C eft  oyfeau 
n’eft  pas  aymé  de  gens , pource qu’il  lignifie 
malheur  : Or  Ceres  çftant  ainfi  empefchee 
pour  retirer  {a  fille  d’enfer  , elle  a recours  a 
Arethufa,  laquelle  auoit  arroufee  Proferpme. 
Elle  importuna  tant  Iupîter  par  prières  . pour 
îuy  faire  rendre  fa  fille,  que  s il  euft  peu  > il  luy 
euft  rendue.  Mais  Pluto  d’autre  part  propo- 
foit  les  droits  3e  priuiieges  infernaux  : difans 
qucProferpine  luy  deuoit  demeurer , fi  on  luy 
faifoit  droit  par  lepoin<ft  delà  deftinee , puis 
que  dufruid  d’enfer  auoit  goufté.  Mais  lu- 
piter  qui  euft  pitié  de  fa  fille, 6c  pour  c omplai- 
re  à Ceres,  ilia  voulutfaire fortir  d’enfer , eu 
cefte  maniéré:  ildepartoit  le  temps  efgalle- 
ment,à  fçauoit  en  nui  & & iour,  & que  Profcr- 
pine  feroir  la  nuift  auec  Pluto  , & le  iour  auec 
Ceres  fa  mere  au  ciel.  Ain  fi  euft  Proferpine  la 
ioiii fiance  de  deux  Royaumes, 

loflgim  des  S & aines* 
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QVand  Pluto  rauit  ProCèpinc  qui  cueillait 
fleurettes  , elle  auoit  auec  elle  plu  fleurs 
pucelks  qui  la  fcruoien  t, 6c  luy  tenoicnt  com- 
pagnie. Elles  allèrent  partout  le  monde  quérir 
& cercher  leur  maiffo'effe.Mais  quand  elles  re- 
quirent aux  dieux , qu’elles  euflent  aides  afin 
de  la  cercher  eu  l’air  , 6c  par  defïus  la  mer , les 
dieux,  accomplirent  leur  requefte,  fleurent  in- 
continent aides  pour  parachever  leur  entre- 
prinfe.  Depuis  ont  fait  maint  homme  fafcher. 
Encores  cerchfcnt- elles  par  la  mer  Proferpine 
leur  maiftrefle  que  tant  aymoient , 6c  encores 
ont  elles  formes  humaines  6c  (ont  nommées 
Seraines  : folles  font  6c  pleines  de  déceptions. 
"Elles  font  trois  de,diuer  fes  femblances,  c’ed  a 
fçauoir  de  forme  humaine  ,d byfeaUj6c  de  poif- 
fon,  elles  chantent  toutes  trois  fort  melodieu- 
fement  : Pvne  en  harpe , Pautre  en  buccine  , 6c 
l’autre  en  voix  féminine.  Par  leurs  douces  voix 
enchantent  6c  endorment  les  mariniers,  quand 
ils  viennent  en  leur  contrée,  puis  les  noyent,6c 
enfondrentau  profond  de  la  mer  leurs  naïa- 
des : ainfi  perdent  tout. 

tsérethu fa  raconte  a Ceres  la  manière  de  fa 
mutation  en  fontaine , 

QVand  Cereseuttrouné  fa  fille , elle  en  fut 
fort  ioycufe , 6c  eut  deiir  d’ouyr  commet 
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Arethufa  detünt  fontaine , & pourquoy  elle 
habitoit  en  Sicile  plus  qu’en  Eiide,  ou  elle 
auoit  efté  nee.La  dame leua  fon  chef dededans 
fa  profonde  fontaine  , & abatit  fonde  de  Tes 
cheueux.  Puis  dit  Ô:  raconta  à Ceres  l’ancien- 
ne amour  d’ Alpheus  vers  el  le.  Ex  lors  les  eaux 
s’arrefterent&efcouterent  leur  dame  parler. 
Yn  tempsfut  iadisque  chaflerefle  edois  , & 
nfentremettoisde  chafitr  és  forefts , & de  ten- 
dre rais  pour  prendre  fauuagine,  i’auois  le  re- 
nom d’eftre  belle, dont  i’en  eftois  peu  refioiiie. 
Car  corn  me  femme  fage  ,ietenoisà  deshon- 
neur ce  dont  aucunes  s’efioüiffent.  Vmour  ie 
venois  du  bois,ou  i'auois  cha (le  : il  faifoit  fore 
chaud,  & tftois  laÆee  : la  laffitude  doubla  en 
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ma  chaleur.  Vnc  eau  claire  5c  fans  ordure,  qui 
eftoit  à l'ombre  d’va  buiffon,  couroit  fi  fnri~ 
plement,  qu’il  n’y  apparoiiïbit'comme  rien  à 
caule  de  l'ombrage  de  plulîeuts  arbres, là  ie 
m’en  vins, & y moüillay  l'orteil  ,&  la  plante  de 
mes  pieds , 5c  puis  mes  genoux  , 5c  ne  me  peus 
tenir,  que  ne  mcddpoüillay  toute  nue  ,5c  mis 
mes  habits  fur  le  bord  d vne  faufay  e,5c  puis  me 
lançay  dedâs  l’eau  pour  modérer  ma  challeur. 
Tandis  que  là  ainli  me  ioiiois  Ôc  nageoispar- 
my  la  fontaine*  i'oiiisie  nefçayquel  murmu- 
re, dont  i’eus  grand  peur,  5c  m’enfuys®à  la  nue 
dont  i’eftoyc  la  plus  près.  Alpheusd’emmy  la 
riuiere  fe  print  à crier  ou  ie  eouroyc  ainfi  ton- 
te nue,  5c  auoye  laide  mes  veftemens  d’autre 
partdeîariue.  Quand  Alpheus  me  vid  ainli 
nue,  ie  luy  femblay  plus  prefte  pour  de  moy 
faire  à fon  plaifir,  qui  fans  arreft:  couroye  plei- 
ne de  peur  5c  d’cfmoy  deuant  luy,qui  fehaftoit 
apres  moy.  Tant  courus  qu’à  Oichomenon, 
Sophide  , Emiranton  , 5c  Elin  , 5c  paruins  iuf- 
quesés  ports  de  M enalie.  Il  n’eftoitpas  plus 
leger  que  moy  : rn  ais  tant  ne  me  pouuoye  tra- 
uailler  que  luy  qui eftoit  homme , fon  haleine 
pouuoit  plus  longuement  durer  que  la  mien- 
ne. le  ne  laiiïay  pourtant  à fuyr  par  monts  5c 
par  vaux  : tant  qu’en  fuyant  me  fut  auis  que 
par  le  Soleil  qui  derrière  moy  luyfoit,  ievoyoie 
fur  moy  fan  ombre,  5c  vray  eftoit;  car  le  fon  de? 
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fes  pieds  i’oyoie  & fentoye  fon  haleine  fouf- 
fler  parmy  les  cheueux  de  mon  chef.  Lors  i eu* 
grand  peur.  Ic  fis  ma  priere  à la  Dec  fie  Diane, 
en  celte  maniéré.  O Diane,  deefie  trefpure» 
& ma  trefehere  maiftrefie , donne  toft  aide  à 
ta  chambrière,  ie  fuis  priufe,  fi  ne  me  fecourex 
haftiuement  ; car  tant  fuis  lafiee  que  plus  ne 
puis  courir.  Tu  me  foulais  bailler  à porter  toi* 
arcturquois,tes  flefches,tapharette.  le  te  prie 
qu’à  ces  enfeignes , il  te  plaife  me  fècourir. 
Lors  Diane  efmeuë  de  pitié  me  couurit  d’vne 
nuee  efpeflc, tellement  qu  Alpheus  ne  me  peut 
voir.  Il  penfa  bien  que  i eftois  enclofe  en  la 
nuee,&  me  cercha  tout  à l’entour:  & quand  ic 
Je  vis  fi  près  de  moy,  i’auois  bien  peur  , & ne 
m’ofay  mouuoir,  non  plus  que  la  brebis  qui 
fent  le  loup  entour  le  parc.  Et  comme  le  Heure 
fe  ceîe  au  builfon,  quand  il  oyt  le  glatifiement 
des  chiens  ,eftantainfî  enclofe  en  celte  nuee, 
ie  craignois  toufiours  d’eftre  prinfe.  le  fus  11 
furprinfe  de  froide  fueur5que  quelque  part  que 
ie  mouuoyc  de  mes  pieds, la  terre  eftoit  mouil- 
lée , 8c  la  rofee  tombait  de  mes  cheueux  : bref 
ie  fus  fondue  êc  rrmeeen  eau,  ouie  cours  en* 
cores.  Le  Dieu  qui  nfaime  de  prefent  m’ab 
moit  lors,&  à pour  mon  amour  changé  fa  for-* 
me  d’homme  qu’il  auoit  prife  Et  pour  fe  loin- 
dre  a moy  , s’eft  tourné  en  fes  propres  eaux  , 8c 
tes  afièmble  à la  mienne.  Diane  pour  faire 
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vo  y e fendit  la  terre , ou  ma  riuiere  s’enfondra. 
Et  m en  vois  nui  jffam  de  flous  terre  fans  appa- 
roir àperfonne,  i u iqu  es  à O rty ge, -que  i’ay- 
me  pour  l'amour  demadame  Diane. 

la  reftavrati&n  des  bleds  f ar  Triptolome. 

LE  propos  par  Arethufefiny, la  deeflTe  Gérés 
print  fa  droite  voye  par  l’air  en  Athènes 
counerte  d’vneobfcurenuee.  pitié  luy  print  du 
.monde  que  de  Faim  voyoit  périr.  Lors  print 
Triptolome  fon  feruiteur , & fenuoya  porter 
la  femence  au  monde, dont  le  bled  crqift.  Elle 
l’enuoyaen  terre  femer,  & ccflny  y alla  en  vn 
xhariot  que  tir  oient  deux  ferpons  par  l’air  vol- 
lans.  Il  porra  au  monde  de  la  femence:  par- 
quoy  le  peuple  eut  abondâce  de  bleds,  8c  rem- 
plit mainte  contrée  qui  long  temps  auoit  elle 
affligée  8c  fterile.  11  pafTa  parmy  Europe  la  ri- 
che, 8c  .vint  en  Afle,  & là  voulut  defeendre  8c 
femer  la  femence.  Ilarriua  chez  Lyncus , qui 
eftoit  Roy  de  la  terre  pour  luy  demander.  Le 
Roy  Lyncus  luy  demanda  dou  ilveooit , ou 
il  alloit , & qa’il  queroit.  Et  il  refpondit  : le 
luis  né  d’ Athènes  8c  ay  pafle  maints  pays , 8c 
fuis  venu  fans  pied  par  terre  , 8c  par  mer  fans 
n au  ire.  le  voile  par  l’air,  8c  porte  le  profitable 
don  de  Ceres  la  riche  deelîe  des  bleds  , par  qui 
Ja  terre  eft  raflafiee , & tout  Le  monde  foufte- 


nu  & go  b u er  n é ,&  pour  ce  fte  caufè  fuis  ici  veuu 
portant  la  noble  femence  pour  embellir  voftrc 
terre,  & toutes  les  autres.  Le  Roy  Lyncus  en 
cut-giad enuie.Ils’auifa  de  îe  loger  pour  îe  tuer 
quand  il  ferait  en dorrny  pour  luy  aller  ce  no- 
ble office,  ce  qu’il  eut  fait  fi  Ceres  ne  l’eufi  fau- 
ué,  qui  fit  muer  Lyncus  en  vne  belle  qüon 
nomme  Lin x.  Celle  belle  à la  veue  fi  trefaigue 
que  de  fa  veuë  perce  vn  mur. 

La  plus  grande  des  no  II  res  auoit  défia  finy 
fes  propos , & fes  do  clés  chants,  quand  d vn 
commun  accord  les  deeffes  arbitraires  iuge- 
rent  pour  les  Mu  fes  : & les  Piérides,  nonob- 
fiant  vne  telle  condamnation  , fe  moquèrent 
! desMufes  plusfort  que  parauant.  Et  combien 
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quelles  fu  (Tenu  vaincues  , les  contredirent  » & 
ne  voulurent  rien  tenir  de  ce  fie  fentence  : ai  ns 
dcrechefcornmencerentàlcs  irriter  de  paroles 
aigues.  Les  viiennies  de  leurs  bouches  ne  peut 
mes  plus  foiiffrir , & les  muafmes  toutes  neuf 
par  leur  caquet  tn  Pics,  qui  font  oyfcaux  va- 
rioles de  blanc  & de  noir  , quiencores  vont 
iargonnans  , & de  peu  de  chofe  font  grand 
plaid.  Et  fi  leur  eft  demeuré  vne  garruîité  de- 
puis enroiiee,&  va  trop  grand  eftude  de  vou- 
loir parler./ 


Fin  du  cinquième  Livre  de  la  Metamerphofi 
d'Omde. 

PO'é/îe  mere  de  fuhtile  & ioyeufe  invention  fous 
vne  couverte  de  fable  elegante , a fi  rrayementi 
exprimé  la  doElrine  mor aile  humaine , que  fi  l'enten- 
dement du  lifeurn'eft  du  tout  efface' par  ignorance  , il 
en  tirera  honneft es  enfeignemtsQ*  maniéré  de  bien  >#- 
ure  : car  ce  ne  fl  que  pure  philo fophie  latente , a la- 
quelle S.  ^iuguftin  au  z.  de  fa  doShine  Chreftienne 
probibede  allégories , comme  affez,  d'elle  me  fine  aile» 
gorife.  Tarquoy  en  cefle  M etamorphofe  font 
oh  mi  fis  en  gardant  le  naturel  de  F au» 
ihmrflant  que  faire s*eft peuyain~ 
fi  que  chacun  eft  tenu». 


DE  t A MetüMORÎHOS  L Ht 

LA  SECONDE  PAR: 

TIE  DELAMETAMOR- 
phofc  d’Oui  de  v&  fixiéme  liurc 
des  hiftoires  poétiques. 

le  débat  entre  T>  allas  & ^Arachnes* 


| 

| 

ï 


P Allas  efeoutoit  la  metudlle  que  laMufc 
luy  racontait  des  neuf  Pics  nouuellement 
muees, & bien  îoüa  leur  difputc,&  leur  disque 
me  fert-ii  que  ie  me  laffe  pour  tous?  le  fuis 
trop  courioueee  de  ce  que  Ârachncs  par  fou 
orgueil  ne  medaigneroit  obeyr,pource  quel- 
le eft  fort  experte,  en  l’art  de  tilfure  §c  ou- 
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urage  de Tefguilie.  le  vay  ra(Taillir,& la  pxini^ 
ray  de  fa  témérité.  CefteÂraçhneseftoit  yflue 
de  bas  lieu-,  St  dememoit  en  vn  petit  viliage, 
die  fçauoic  fort  bien  coudre , pigeer  ,<fîîlei*  3c- 
taindre  la  laine.  C’eftoit  la  plus  fübtiîeà  ex- 
ercer cet  art,  qui  fut  en  toute  la  contrée  : &eip 
edoit  fort  renommée,  dont  Pàllas  en  deuinc 
ennieufe,  p.ource  quelle  fc  vantoit  d’en  fça- 
uoir  plus  qu’elle.  Les  Nymphes  de  toute  la 
contrée  d’enuiron  venoient  pour  voir  ce  quel- 
le  faifoit  : car  fon  œuureeltbit  fort  plaifante* 
Pallas  s’en  vint  donc  pardeuers  elle  ?en  forme 
de  vieille  appuyee  fur  vn  ballon,  & comment 
çaà  luy  dire.  Fille  ie  fuis  venue  pardeuers  toy 
pour  te  reprendre,  tu  ne  me  dois  dèfprifeç 
pourtant  fi  ie  fuis  vieille  : car  iennes  gens, 
peuuenr  apprendre  des  vieilles.  Croyes  moy 
& tu  feras  fagement,  ie  fçay  bien  qû’on  te  tient  • 
pourtresbonne  ouuricrcen  laine  : mais  tu  fais 
follie  de  faire  comparâifon  contre  la  deefie 
p’ailas,  laquelle  efl  la  première  quia  inuenté 
rartdetiffure.  Pourtant  reprefientez  vous  par 
deu  ers  elle,  pour  luy  demander  humble  me  lt 
pardon  dé  ta  trop  grande  témérité,  & rie  fois 
plus  fi  prefo^ptueufe,  fi  tu  ne  veux  encourir 
fa  male  grâce  , il  te  doit  fuffif e de  fçâuoir  plus 
que  îes  mortels,  & auoircéfte  gloire  St  renom 
d’eftre  la  meilleure  ouuriere  qui  foit  autour 
ceftè  contreê  ; mais  ie  te  prie  defcchef  de  né 


ipe  e’a  Meta  mo  bpkosI  -nf 
Paccomparoir  iamais  aux  dieux  & deefifes. 

A lors  Arachne  regarda  la  vieille  de  trauers,&? 
pardefdàiiï  & outrecuidance  ,•  elle  tailla  fou 
ouurage  , &à  peine  s’abftint.  elle  de  îâ  battres 
& toute  cn  collere  iuy  dit.  Fauffe  vieille  mal- 
heur vous'  à ia  amenee  : c’eft  dommage  que 
vous  viuez.  Si- vous  auex  des  filles  , ou  des 
niepees  challiez  les , ie  fuis  a if  ex  Gige , & ne 
ehangeray  iamais-  mon  opinion  : & fi  cel- 
le dont  qui  tu  me  parles  eiloit  ici  ptefente  ,4e 
Delaifleroisde  dire  ce  que  ie  dis.  Si  elle  e(l 
fi  hardie  de  faire  comparaison  à moy  de  là 
tiffure,  quelle  s’y  p refente  >ie  ne  crains  pas  dV- 
ftre  par  elle  vaincue. 

Alors  Pallas , changeant  de  forme , luydin 
Voicy  pallas  venue,  toutes  les  Nymphes  qui 
eftoknt  la  prefentes  , luy  firent  grand  hon- 
neur, fors  Atachnes , laquelle  changea  feuîie* 
ment  de  couleur,  & ne  daigna  s'humilier , n y ’ 
porter  reuerence  à la  deeffe , comme  auoit  Bit 
tes  autres  Nymphes  : au  contraire  perfeuera 
en  fa  follie  , pour  acquérir  vaine  gloire  & 
louange. 

Pallas  ne  dàigna  frapper  Ârachnes  , n’y 
plu$  i’admonefter  : car  elle  voyoit  bien  que 
c^eftok  tout  temps  perdu  : parquoy  ils  com- 
mencèrent tout  d’vn  mefme  accord  à faire 
«ffir  deurtoiiles de  diuer.es  maniérés.  Pallas 
fc  mift  vers  dextre3  & Arachnes  femift  vers  la 
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fcneftre,a  qui  la  di  fcorde  plaifoit:  IVne  &lau- 
trcfut  prefte  & habile  de  tordre  , de  nouer , de 
titfïr5&d’auancer(a  befongne.  Etfediligen- 
toienc  fort  toutes  deux  ; il  y auoir  de  tresbeiles 
peintures  coulourees  de  maintes  couleurs  de 
pourpre  , de foye blanche,  defoye  verde  , de 
foye  vermeille  , de  foye  d’azur,  de  foye  iaune, 
de  foye  noire , de  foye  grife , de  foye  perfe , de 
foye  violette,  de  foye  tannee  , & deplufieurs 
autres  couleurs,  dont  leurs  armes  furent  belles 
àmerueilles. 

Pallas  pourtrait  en  fa  tiflitre  comment  lai 
cité  d’Athenes  fut  premièrement  fondée  ; ôc 
quand  elle  fut  fermee.  Neptunus  luy  voulut 
impofer  nom:  mais  Pallas  luy  dit, que  point  ne 
s en  deuoit  entremettre  ,ains  luy  appartenoit 
l'impofition  du  nom.  pour  ce  faire  eut  gran- 
de difputeentr’eux.  Apres  reprefente  pallas  au 
vif,  comment  les  douze  dieux  celeftesfontaf- 
fis,  dont  Jupiter  eftoit  au  milieu  deux , tenant 
vn  feeptre  en  la  main  dextre  , & les  autres  qui 
tftoient  a l’entour  de  luy  s enclinoient.  Ne* 
ptunus  eftoit  debout  tenant  vne  verge  en  fti 
main  dextre,  de  laquelle  il  frappa  rne  roche* 
& en  fit  faillir  vn  cheual , dont  chacun  des  iu- 
ges  eut  grand  meiucille.  Pour  cefte  merueillc 
voulut  Neptunus  donner  le  nom  à la  nouuel* 
le  ville.  Puis  Pallas  fe  paint  arniee  fort  riche- 
ment , ayant  l’efcu  deuant  fa  poitrine,  la  lance 

en  main 
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«nmain,&  l’armcc  en  tefte.  Elle  frappa  du  fer 
de  fa  lance  en  terre,  dont  fortit  incontinent  va 
Oliuier  portant  des  fleurs  & froids.  Dont 
les  dieux  par  trop  fort  s’en  efmerueille- 
renty&  pour  icelle  admiration  ils  ingèrent 
€ju  à elle  appartenoit  Fimpofition  du  nom  de 
lavillejnon  pas  à Neptunus.  Palias  i’appella 
Athènes.  Aux  quatre  bouts  de  la  toille,  Pallas 
auoit  portrait  quatre  contentions.  Au  pre- 
mier anglet  Ruent  peints  Hemus  St  llodope 
! ion  efpoufe5la quelle  eftoit  Dame  St  Royne  de 
1 1 hrace,  lequel  par  fon  orgueil  dieu  fe  voulut 
faire  appelle r , & maintenant  font  montagnes 
deuenues.  Au  fécond  anglet  eftoit  portrait 
' comment  pygmeafut  déshonorée,  pource  que 
contre  Iutio  pi  int  grand  contention  Si  débat. 
Si  fe  vantoit  de  beauté  contre  elle , mais  elle 
fut  vaincue,®:  îafit  Iunomueren  gmë. Or  cft 
pygmea  gtierroyee  des  grues.  Au  tiers  anglet» 
cft  peinte  Antigone,  qui  par  fa  iangîerie  fut 
faite  cigongne.  Et  au  quart  anglet  fut  por- 
trait Cynatas  , qui  îaimoyoit  pour  fes  filles» 
jlcfquelfcs  il  vid  muees  en  degrez  de  temples, 
parce  qu  elles  auoient  mefprifé  les  dieux , Sc> 
leurs  temples, & empefchoiet  ceux  qui  y vou- 
entrer;  Or  ces  quatre  exemples  y furent 
portraits,  afin  qu’Arachnes  peuft  apperceuoir, 
fi  c’eftoit  profit  & honneur  de  contendre  St 
seftriucr  à plus fui  fiant  Si  plus  fort  quelle*  St 
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mefmes  aux  dieux &deefles.  Et  rallas  auoit 
-enuironné  fa  toille  de  branches  d’oliuier  fort 
richement.  A in  fi  fit  pallas  fa  toille,  comme 
dit  eft. 

Maintenant  ie  vous  diray  quelle  peinture 
& Images:la  gentille  ouuriere  Arachnes  auoit 
portraitte  en  fa  toille. Premièrement  elle  por- 
trait comment  Iupiter  en  forme  de  boeuf  ra- 
uitla  belle  Europe,  & l’emporta  par  mer  fans 
barque  en  Crcte , & comment  elle  fe  defeon- 
fortoit  quand  ellefe  vid  en  vnefi  haute  mer. 
Apres  il  y eut  portrait  comment  il  rauit  Afte- 
rie  en  femblance  d’vn  Aigle  venant  de  l’air. 
Apres  comment  il  print  la  belle  Leda  muee  en 
Cygne, & commentclle enfanta  PolIux,Caftor 
& Helene.  Et  comment  il  fe  mift  en  forme  de 
pafteur pourauoir  Mnemofyne.iEt  comment 
il  deuint  feu  pour  auoir  Egine,  & comment  il  .j 
mift  fa  femblance  en  forme  de  Satyre  ou  pa- 
fteur, quand  il  enleua  Antiope , de  laquelle  il 
conçeut  deux  fils.  Et  comment  il  deuint  fetpét 
quand  il  cngrofTa  Elyce.  Et  puis  comment  en 
pluyed’or  fut  par  luy  Danaes  defloree , en  la- 
quelle il  engendra  Perfeus.Et  comment  auffi  il 
print  Alcmcna  en  vifion  de  fon  efpoux  Am- 
phitrion , dont  fut  né  le  preux  Hercules.  En 
tr.nt  de  maniérés  fe  tranfmua  & mit  Iupiter 
pour  deceuoir  les  Nymphes  & Deefles  , & 
chacune  de  luy  connut.  Puis  y auoit  portrait 


de  ia  Métamorphosé. 
Comment  Neptunus  print  la  forme  de  mou- 
ton pour  auoir  Bifaltis  } & plusieurs  autres 
portraitures  : mais  i’aurois  trop  affaire  à vous 
raconter  de  celles  dont  les  Dieux  firent  leurs 
volontez.  Neptunus  ores  eft  mué  en  veau,  puis 
en  homme,  ores  en  mouton,  puis  en  dauphin. 
£t  phoebus  eftoit  ores  autour,  puis  pafteur3& 
en  plusieurs  autres  fortes.  Bacchus  print  forme 
de  raifin , pour  deceuoir  Erigonne  : Saturne 
print  forme  de  chenal.  Et  pouracheuer  fon 
ouuragc , elle  enuironna  fa  toillc  de  fueilies 
de  lierre, & fleurs  de  diuerfes  couleurs. 

Comment  Ar&chnet  fe  pendit,  Tallas 
la  mua  en  araigne, 

P Allas  qui  de  I’ouurage  fc  plaignoit,  & 
eftoit  fort  enuieufe,  rompit  la  toillc,  8c 
frappa  de  la  nauette  qu  elle  auoit  , plufieurs 
coups defliis  la  tefte  d’Arachncs, laquelle  en 
eut  grand  ire:  car  elle  eftoit  orgueilleufe^erc 
& defpitcufe,  elle  ne  peut  endurer  ceftc  vilen- 
xiic,  ainspar  yne  impatience  fe  pendit.  Mais 
Pallas  par  pitié  la  Ieua,&  luy  dit  : Point  tu  ne 
mourras  mauuaifc  garce  , mais  en  l’air  de- 
mourras  pendante , où  toy-mcfmes  t’es  pen- 
due , & toute  la  génération  qui  de  toy  fortira, 
fera  pendue  comme  toy,  en  figne  & mémoire 
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ton  orgueil.  AdoneTarrofa  la  Dcette  da 
ros  d’vne  herbe  enuenimee,&  la  laiffa  en  l’air: 
<Sc  la  mua  en  araigne  , où  elle  file  toufiours  en 
continuant  fon  premier  œuure. 

Comment  la  Deeffe  Latma  à l'aide  de  fies  enfitttâ 
occifi  fipt  fils  autant  de  filles  de  N iohe 

& ijitftfhfan t far  l'ouitecub 
dame  de  leur  more. 


L A fcbuueMt  s’éfpânàit  pactout  kRoy$ï- 
nie  de  Lydéd  Arachne  j qui  eftoit  muée' 
enaraigne , & là  fçeut-on  en  pferigic  ou  cU* 
âuoit  efté  nourrie.  Niobe  qui  efioit  vnc  gran- 
de Dan;e>i’aiiok  fouuentes&is  ^eu&du  temps 
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ètfelle  eftoit  pue  elle , & bien  auoit  entendu 
queparfon  orgueil  & outrecu  îdàce  elle  auoit 
cfté  pat  pallas  muée  en  araigne.  Et  pou; es 
que  Pallas  elle  defprifoit  , il  luy  eftoit  ainfi 
înefauenu:  mais  pourtoutes  ceschofes,  Niobe 
ne  s’en  corrigea.  Elle  eftoit  fille  au  riche  Roy 
Tantalus  l’auaricieux,  & fi  auoit  à mary  le  fa- 
ge  Arophion , dont  elle  eftoit  bien  fiere,  & enr 
cores  plus  pour  le  beau  lignage  de  fes  enfants 
qu’elle  auoit,&  cuidoit  mieux  valoir  queper- 
fonne  de  tout  le  monde  , & à brief  due , elle 
eftoit  d’vn  bon  & puilfant  lignage,  Mais  fon 
oro-ueilSt outrecuidance  l’amenereot  ahontq. 
Elfe  auoit  fçpt  fils  &fept  filles, dont -elle eftoit 
fi  outrecuidec , quelle  mefprifoit  les  dieux, 
dont  il  îuv  en  aduint  perte  & deshonneur , & 
suffi  à tout  fon  lignage.  Mantoqui  fagedeui- 
fie  eftoit,  & fort  honorée,  fille  de  Tirefie,  par 
Vndiuin  admonnefiement  crioit  parThebes: 
O vous  femmes  de  Thebes  , Latona  par  ma 
bouche  vous  commande  qu’à  elle  & a fes  deux 
enfans  auec  honneur  luy  facrifiez  , & porte 
chacune  à la  fefic  fur  fou  chef  chapeau  de  lauw 
rier.Toutes  les  Dames  communément  y aile- 
lent,  feruirent,  & honorcrët  d’en  cens  les  dieux 
& deefles , 8c  de  plufieurs  autres  beaux  donsy , 
Miobe  pleine  de  rage  & d’orgueil , toute  for- 
I cenee  d ire,  vint  au  factifice  en  grand  compa- 
gnie. Elle  eftoit  belle  & richement  aornee, 
D P iij 
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mais  Tes  cheueux  furent  de  toutes  parts  fur  tes 
efpaultes  cftendus,cl!e  regarda  a l’entour  d’el- 
le, & comme  folle  commença  à dire  plufieurs 
paroles  orgueiiîeufes , qui  depuis  iuy  furent 
vendus  bien  chèrement.  O folies  gens,  dift  el- 
le , quelle  rage  vous  meine  à faire  fefte  des 
eftranges  dieut  incogneus  } Latone  cft  vne 
eftrange  fille d’vn  Géant,  qui iadis  pour  en- 
fanter fon  enfant,  alla  par  le  monde  errant,  SC 
r.efçeut  oneques  trouuer  logis,  fors  qu’en  De- 
lon , ou  elle fe logea , & fe  méfia  tant  quelle 
fut  deliur'ec  d’vne  fille.  Hé,dift  elle, folle  gent, 
moy  qui  de  tout  téps  m’auez  veue  & cogneuë 
vofire  Dame  & Royne , qui  tous  vousay  à iu- 
fticicr.vous  me  deuriez  honorer, feruir, St  pri- 
1er,  & par  facrifice  adorer  &deîaiffervne  que 
ne  cognoiffez  tant  feulement  que  par  ouy  dire, 
pour  celle  qu’auez  deuantles  yeux.  le  fuis  fa- 
ge,&  de  gentil  lignage,  riche, & puiflante  Da- 
me, & Royne  de  Thebes  & de  Friges , belle  de 
corps  & de  vifagc,&  fi  femble  bié  eftre  deefic. 
Tous  biens  m’abondent,  &tous  honneurs  me 
font  deubs,  tant  qu’on  n’en  fçait  le  nombre. 
I ay  feptfîls,&  autant  de  filles,  qui  tous  fer  St 
RoyS  & Roynes , dont  il  me  viendra  des  gen* 
dres,neueux,&  iniecesivous  me  deuez  bié  pri- 
fencar  Latone  n'eft  point  égale  à moy, ni  aufiï 
fesenfans  aux  miens.  Elfe  a des  fils  & des  fil- 
les,mais  non  pas  ta;  comme  moy.  Et  qui  m’eu 
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auroit  ofté  la  plus  grand’  part,  fi  m’en  demeu- 
rer oit- il  plus  qu’à  elle  , honorée  fuis  &feray 
toufiours  fans  doute. le  fuis  plus  puiflante  que 
fortune,&  fuis  aflisau  plushautde  fa  roue, el- 
le ne  me  fçauroit  oftcr  tant  de  biens , que  ie  ne 
fois  plus  riche  que  Latone.  On  doit  faire  vu 
diuin  honneur  à moy,mais  non  pas  à elle. 
Laifiez  cefte  fefte  & ce  facnfice-.cro  autrement 
il  vous  aduiendra  mal,  & aufii  à cous  ceux  qui 
me  contrediront.  Alors  ils  lai  fièrent  tous  lafe- 
fie  pour  la  menace  de  leur  Damer  mais  ils  ne 
lai  fièrent  pas  pourtant  de  rendre  grâces  à la 
J>eefie.  Or  la  Deefife  Latona  eut  bien  grand, 
dueil  & defpit  de  ce  que  Niobe  par  fbn  or- 
gueil & outrecuidance  la  defpitoit  & empef* 
choit  de  fonfaerifice.A  fes  enfansil  s'enplar* 
gnit,&  leur  en  requift  vengeance,  comme  cel- 
le qui  par  eux  feare  & courageufe  fc  tenoit , ÔC 
par  eux  ellefouloit  eftre  honorée.  O mes  en- 
fans,  dift  Latona , iamais  ie  n’auray  aucune 
ioye  iufques  à tant  que  i’en  fois  vengee.  Alors 
P hœ bus  dit  à famere,ceflez  voflre  fou  ci,  & re- 
pofez  vous  fur  nous  de  cefl  affaire , ce  qu’aufiS 
luy  dit  Diane  , & aufii  toft  s enuolerent  par 
l’air  en  la  ville  Thebes  : Hors  de  Thebes 
a fiez  près  des  murs  il  y auoit  vne  grande 
plaine.où  fouloient  ordinairemét  venir  ioüer 
& efbatreceux  de  la  cité.Là  furent  les  fept  fils 
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Amphion , montez  Fort  richement  fur  fep£ 
cheuaux.  ifrnenusfaifné  y fut  frappé  parmy  le 
cœur  & occis  d’vn  dard,  qui  par  l’air  vint  vo- 
lant, dont  fes  frères  furent  fort  dolens,  fpecia- 
îèment  Siphyîus,  lequel  s’en  voulut, fuïrtmais 
enfuyant  le  dard  l'abatit  mort  de  déifias  fon 
cheual , Phædimus  & Tantalus  qui  par  plaifir 
sefbatoient  à laluitte, furent  tous  deux  frap- 
pez d’vn  dard  qui  vint  de  l’air , & furent  tuez. 
Alphenor  les  vid  dvncoup  mourir,  qui  d’en*- 
nuy  & de  courroux  fe  tira  fes  cheueux , &cm- 
braflbit  les  morts  : maisphœbus  luy  ietta  vn 
dard  qui  lefoye  luy  tranf  perça.  Damafichthon 
eut  grand  defplaifance  , quand  il  vid  fes  cinq 
freres  occis  , & phœbusluy  tira  v ne  fléché  au 
genoil , & auant  qu  il  la  peuft  retirer , luy  en 
lança  encores  vne  autre  en  la  gorge  & l’occit; 
<k  puis  mit  en  coche  pour  tirer  au  fepriéme 
llioneus,  qui  à jointes  mains  prioit  aux  dieux 
qu’ils  luy  aidaient  & delmraffent  de  péril; 
phœbus  en  eud  volontiers  eu  mifericorde  s’il 
eud  peu  : mais  la  flèche  voloit  defla  , laquelle 
ne  pouuoit  arreder , & le  fiappa  au  cœur  dont 
il  mourut.  Ainfi  furet  morts  les  fept  fils  d’Am- 
phion,dont  le  peuple  mena  grâd  dueiî,  & aufli 
fit  le  pere  quand  il  oint  la  nouueîle  de  ceftc 
mal-auéture.  Quand  Niobe  fçeut  que  fes  fept 
fils  furent  ainfi  occis,  en  fut  dolente  & marrie, 
point  n’euft  cuidé  qu’aucun  dieu  euft  peu 


®e  ^Métamorphosé.  t# 
pëuuoir  ne  hardie  (Te  de  s’adrefler  à elle  , file 
print  fort  à plorer,&  menergrande  triftefle  et* 
baifant  les  morts  l’vn  apres  l’autre  y & dépar- 
tant lesbaifers  à vn  chacun.  Mais  encoresne 
peut- elle  fe  tenir  de  mefdire  de  Latona.-difant 
ha,ha,  defioyalle  fille , faoule&te  repais  ton 
courage  félon,  par  la  mort  de  mes  fept  enfans, 
tu  m’en  as  occis  fept  : mais  i’en  ay  encores  fept 
plus  que  toy  y8c  aufli  des  biens  plus  que  tu  nas, 
tu  m’as efié  cruelle  ennemie, mais  ie  ne  crains 
ta  haine.  La  Deefle  Diane  fut  fort  fafchee  de 
ces  paroles  , tellement  quelle  tira  de  fon  arc 
tneflefche  qui  faifoir  tant  de  bruit , que  cha- 
cun en  eut  peur5&  s’enfuirent  : maisNiobe  ne 
s'en  eftonna  point, tant  eftoit  obilinee.  Les  fil- 
les eftoient  veftues  de  noir, 5c  fai  foie  nt  le  dueii 
| de  leurs  freres.  Et  tandis  qu’elles  couroient, 
l’vne  à fon  pere,&  l’autre  à fa  mere.  Diane  qui 
| les  fçeut  bien  a fleurer  de  dards  trenchans,  par 
i diuers  coups  en  occit  fix  diuerfement , 5c  aiofi 
la  plu^s  ieune  demeura  feule.  Quand  Niobe 
| vid  ce  grand  malheur  , elle  fe  retourna  à Dia- 
jj  nc,&luy  dift;  Dame  Latone,cefte-cy  mainté- 
| nant me  peut  bien  demeurer  viue.  le  te  prie 
que  ne  me  l’oftez , Sc  que  de  tous  biens  ne  me 
j defpoüillez:  car  iamais  en  mon  courage  n’au- 
roisiôye,  fi  celle- ci  ne  me  laiffez,parmon  ou* 
trage  ie  t’ay  méfiait, doi;t  i’en  ay  receuvn  grad 
l dommage.  Pardonne  moy  la  faute,  5c  me  laifle 
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mon  feu! enfant.  Puislacouura  de  fon  corps, 
mais  cela  ne  luy  ieruit  derien:  car  Phœbus 
l’occit  entre  les  bras  de  famere.Lors  s'en  alla 
Niobe  feule  fe  feoir  entre  lestons.  Elle  voit 
fon  feigneur  mort, fes  fils, &fes  filles;  donc  elle 
eut  vn  extrême  creuecocur.  Et  en  cefte  grande 
douleur  s’endurcit  & enroiditteilement  quel- 
le changea  fon  eftat  humain, & deuint  mar  bre. 
Elle  ne  laifle  de  plorer&  larmoyer.  Lors  la 
priât  vn  vent  tour  billonneux,  qui  porta  la  ra- 
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LE  bruit  de  la  vengeance  de  Latona  alla 
par  tons  ceux  qui  i’auokot  cogne  ne,  & en 
tindrent  bien  grand  conte  parmy  la  terre  plus 
que  jamais  , & chacun  craignoic  grandement 
deioffencerflus  queiamais,  & l'honoroient 
fort , & racontoient  des  louanges  & des  mi- 
racles de  Latona, & fpeciallement  àvn  certain 
Gentil-homme  qui  eftoit  de  Lycie,  lequel  co« 
snença  à conter  aux  affiftans  en  telle  maniéré, 
ladis  en  Lybie  il  y aduint  vne  merueüleufe 
& grande  aduemure  fut*  aucuns  vilains , qui 
auoient  defpitéla  Dec  (Te  Latona,  elle  les  mua 
en  grenoilles.  Or  mon  pere  lequel  eftoit  fort 
vieil  & impotent,  perdit  les  bœufs  de  fa  char- 
rue , qui  luy  furent  prins  la  nuiefc  en  fa  petite 
maifonnette.  11  luy  fut  dit  que  le  larron  les 
auoit  menez  en  Lycie.  Or  il  yauoit  vn  ancien 
homme,  qui  cognoiftok  fort  bien  le  pays,  le- 
quel m'y  mena.  Nous  vifmes  en  allant  vn  lac, 
au  milieu  duquel  il  y auoit  vn  Autel , lequel 
eftoit  tout  enui tonné  de  rofèaux , qui  eftoit 
tout  parfumé  des  facrifices  que  Ton  y faifoit, 
ceft  homme  s’y  arrefta,&  y fit  fa  prierez  moy 
pareillement  ie  fis  tout  le  femblable  , puis  ie 
demanday  à mon  conduélcur  quel  dieu  on 
reueroit  fur  ceft  Autel,  lequel  eftoit  ainfi  en 
plein  champ,  & loin  de  cité.  Alors  il  me  ref- 
poudit  ; certes  beau  fils^on  n’y  adore  nul  dieu, 
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friais  les  hommes  de  ce  palturage  tefmoigne^ 
&eft  la  vérité  que  la  Deeflé  Latona  éft  icy 
adoree  & feruie.  Et  dit-on  que  lupiter  l’aima 
& l’engroffa  en  ce  lieu  de  deux  beaux  enfans. 
L’vti  fut  phœbus,&  l’autre  phoebe  la  DeelFede 
chaftcté,&  de  la  Lune  , laquelle  fut  chafleref- 
fe.  Ces  deux  enfans  furent  d’vne  portée.  Or 
cpiand  Latona  fut  d’eux  enceinte,  luno  qui  le 
fçeut,  la  clialfa  de  tous  les  endroits  qu’elle 
peut,  & ne  luy  laiflfa  aucun  repos, pour  luy  fai- 
re auorterfon  enfant.  Or  tant  alla  Latona  que’ 
elle  arriualelong  d’vne  ifle  ou  elle  accoucha, 
•malgré  îuno  , de  deux  gemeaux  tenant  en  fes 
mains  vn  oliuier  & vn  palmier. 

Latona  donc  pour  la  crainte  qu’elle  auoit 
de  Iuno,  s’en  vint  en  ce  pays  , portant  fes  deux 
enfans  entre  fes  bras,  eidan:  fort  lalïêe,  & ayât 
foif  pour  la  chaleur  qu’il  faifoit,  & voulant 
hoiredans  vn  lac  ,il  y auoit  des  payfans  qui 
t’empefc lièrent  de  boire , difans  qu’au  lac  n’a* 
uoit  droit,  & que  point  il  n’y  beuroit.  AdonC 
la  Dame  leur  refpondit  fort  humble  ment.  Sei- 
gneurs , corn  ment  me  deîfcndez  vous  ce  breu- 
vage lequel  doit  à tous  cidre  commun?  L’air, lè 
Soleil,  la  Lune,  & l’eau  font  tous  communs, 
suffi  bien  au  pauure  comme  au  riche.  Vous  ne 
deuex  eftre  auaricieux du  commun  boite:  caX 
îe  ne  fuis  pas  icy  venue  pour  troubler  l’eau, 
mais  feulement  pour  appaifet  ma  trefgrando 
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foif,  qui  me  travaille  extrêmement,  ie  vous 
%pplie  me  lai  (Ter  appaifer  ma  loif  : car  ie  n’en 
peux  plus.  Vue  fieullegoullee  d’eau  cerne  fera 
hypocras^  ie  confie  ffieray  tenir  la  vie  de  vous. 
Et  fi  vous  n’aues  pitié  de  moy. , aumoins  ie 
•vous  prie  que  l’ayez  de  ces  deux  enfans  , qui 
vers  vous  tendent  les  bras, ôc  attendent  voftre 
bonne  grâce.  Qui  eft  le  cœur  qui  à vnefi  dou- 
ce débonnaire  requefte  ne  fie  fiuft  efmeu  & in- 
cliné à oéfiroyer  vnefi  iufte  demande?  routes- 
fois  onc  pour  priereque  la  Deeffe  Latone  leur 
fç eut  faire, elle  ne  peufttrouuer  aucune  amitié 
aux  malotrus  & vilains:  ains  ilsîa  repoufTeicflC 
& outragèrent , & la  menacèrent , h bien  toft 
elle  ne  s’enfiuyoit.  Et  pour  luy  fiaire  vnc  plus 
grande  viîennic,  ils  fe  mirent  dedans  le  lac,  ëz 
troublèrent  leau  auec  leurs  pieds,  & la  mette - 
rentauee  taboue.  Quand  Latone  vid  l’indi- 
gnité,que  les  mauuais  vilains  luy  fiai  (oient, de 
ta  grand  colere  quelle  en  eut  oublia  fia  foif. 
Elle  s’eftoit  trop  humiliée  vers  eux,  elle  ne  fie 
voulut  plus  humilier,  ni  ne  les  voulut  plus 
prier.  Elle  tendit  fes  mains  au  ciel,di(ant  • o 
mal- heureux  yi-laias  9.  piaffiez.  vousàiamais 
viüre  en  eatitrpublee , &aduint  ainfi  que  îa 
Dce-(Te  avroit  requis  : car  ils  deuindrent  gre- 
ïM>üilîçs,,&  demeurèrent  au  lac,  (autans  & tri- 
PQtatis.yfie  heute  au  fonds  de  l’eau , & l’autre 
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par  deflus.  Et  encores  le  font-ils  auiourd’huy 
retendus  leur  iargon  accouftumé,  & mogueu* 
fc  raillerie. 

Trop  cuyier  fçauoir  trompa  le  bon  trompette 
& tabourinetix  Marfias. 


AInfiracontoitle  Libiçn  desvillains  qui 
par  leur  outrecuidance  eftoient  dcuenusi 
grenoilles.  Tous  les  affiftans  ont  deladcefle 
& de  fes  miracles  tenu  grand  conte  Puis  com- 
mença vu  autre,  qui  par  fa  grande  folie  fut  cf- 
corché  : ce  fut  Marfie , qui  comme  fol,  fc  y an- 
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toit  contre  Phœbus  de  bien  chanter, & mettôit 
le fon  delà trôpette deuant  le  fonde  la  harpe. 
Paliastiouua  premièrement  l’art  de  buccicer* 
Il  aduint  vnefois  quePallas  fouffia  fabucci- 
ne,  tellement  que  toute  fa  iouc  en  enfla , qui 
grand  mal  luy  faifoit , mais  elle  n’en  fçauoit 
rien  : car  elle  ne  pouuoit  voir  lenfleure^  ne 
laifloic  de  fonncï:  mais  les  dieux  fe  mocque- 
rent d’elle  à caufedel’enfleure defaioue.  Pat- 
las  fe  voyant  ainfi  mocquee  , ne  fçauoit  pour- 
qvioy  ce  pouuoit  cftre,  elle  s’alla  mirer  en  vne 
| riuicre,&  alors  elle  aperçeut  que  fa  iouë  eftoit 
fott  enflée.  Elle  ietta an loingfon  chalumeau, 
lequel  Marfias  print  tout  auffi  toft , & fe  print 
à en  ioücr  fort  meîodieufement , & difoit  pat 
tout  que  le  fon  de  la  buccine  eftoitbien  plus 
| plaifant  que  le  fon  de  la  harpe , dont  Phœbus 
eut  defpit,&  s’arma  & s’aprefta  pour  eflriuec 
contre  Marfie,  & par  ainfi  le  vainquift  : car 
trop  plus  eft  le  fon  de  la  harpe  mélodieux  que 
celuy  de  la  buccine.  Phœbus  fit  efcorchcr 
Marfie  tout  vif,  àcaufe qui! auoit  voulu  pré- 
férer la  buccine  deuant  la  harpe. 

Alors  tous  les  paftourcaux  de  la  contrée 
s’aflemblerenc  à la  mort  de  Marfie  , & par 
| ainfi  plorerent  tant  pour  l’amour  de  luy,  que 
de  leurs  grandes  pleurs  & des  gouttes  dufang 
de  celuy  qui  cftoit  efcorché  ilen  fouxdit  vne 
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merueilîeufe  riuiere  toute  enfanglantee,  qui & 
nom  Mar  fie , & en cores  court  cefte  riuierc' 
parmy  la  terre  de  Frigie. 

le fifiin  de  Tantalus  aux  danftaure* 

ment  de  Tel ops9  a quel  C très  mangea 
yne  eJ^auUe. 

POur  les  vilains  muez  en  grenomltes,  M 
pour  [outrecuidance  de  Marfie  qui  pas: 
fon  outrage  fut  efeorché,  & pour  la  vittoire 
que  Ratone  auoit  eue  de  Nio.be , tous  en  titi- 
drent  grand  conte  & grand  fefte.  Mais  à tous 
leur  pefoit  la  male  aduenturc  d’Amphion  2c 
de  fes  enfans,mai$  deNiobe  fa  femme  for- 
gueilteufe  ne  tenoknt  pas  grand  conte,  £or& 
i?elops  fou  frere  germain. Ctftuy  pour  l’amour 
qu’il  auoit  à elle,  pioroit,  foufpii  oit,  detiroit 
fes  cheucux,  detordoit  fes  mains,  defrompoir 
fa  robbe,&  defehiroit  fa  poitrine,  A donc  per- 
dit fonefpauîe  Eborine,  qui  auoit  efté  entee  a 
feneftre,  ferr  Bîat  a la  dextre  : mais  pas  neftoit 
charnue.  Et  pour  /çauoir  la  vérité  comme  ce- 
fte chofç  aduin^ie  levons diray.  Tantalus  le 
riche  fut  fon  pere  qui  choit  fi  auaricieüx y qüç 
va  iour  il  pria  les  dieuxd  difner,pour  lefquék 
fèfloyer  il  fit  découper  fon  fils  peîops  par  piè- 
ces k fit  roftir  ^bouillir  poux  les  repaiftre,afin 

que 
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que  les  autres  vîâdes  ne  coûtaient  trop.Quad 
iis  furent  tous  affis  m table.  Ce  res  mangea 
de;  lefpauie  feneftre  , fans  en  faire  aucun  refus 
tant  que  bon  luy  fembla.Mais  les  autres  dieux 
qui  fçauoient  bien  la  malice  du  foi  auaricieux 
ne  voulurent  goutter  du  mets,  mais  pour  fetv 
faut  reioindre , firent  les  pièces  remettre  en- 
fernble,  il  s’en  falloir  1’efpaiilîc  que  Ce  res  a- 
uoit  mange  e , mais  en  lieu  d’icelle  y mift  vne 
efpaulîe  d’y  noire,  & ainfi  Pelops  fut  reioint  Sc 
•refait,  qui  par  fon  pere  Tantales  auoit  efié  oc- 
cis. Pour  cet  inhumain  péché, il  eft  en  Enfer 
en  tourment.  Au  grand  dueil  que  Pelops  de- 
menoic  pour  Niobe fa fœur , vindrent  pour  le 
réconforter  , les  Roys  de  maintes  régions, 
d’Arges,de  Meciennes,de  Calidonc,d’Archa- 
de,  de Lacedemone , de  Corinthe,  de  Pylos,  8c 
! plufieurs  autres  fes  voifins  : mais  pas  n’y  vint 
| leRoy  Pandion  d’ Athènes.  Carence  temps 
! iuy  faifoient  guerre  les  Barbarinsqui  1’auoiét 
iaatfiegé,  ôc  leufsent  fait  pauure  , & exilé  de 
j toute  fa  terre,  n’euft  efté  la  cheuallerie  que  T e- 
I re us  le  Roy  de  Thrace  luy  enuoya  ,qui  telle- 
ment vainquit!  & appointa  les  Barbarins,  que 
grand  nombre  en  occift,&  print  plufieurs  pri- 
s fonoieis.  Tant  fit  le  Roy  de  Thrace , qui! 

chafsa  les  Barbarins  hors  du  pays  T Athènes* 
| Q^nd  la  guerre  fut  finie  ,Tereus  demanda  i 
Pandion  ( des  deux  filles  qu’il  auoit  ) Paifnec 


qui  auoitncm  Progne  en  mariage, & randicn 
lùy  donna  gayement  : mais  pour  remariage, 
fortit  depuisgrans  inconueniens,&de  grandes 
tribulations  & morts  d’hommes.  Ces  nopces 
&rentmauuaifcs,  point  n’y  fut  Hymeneusle  j 
Dieu1,  qui  aux  nopces  doit  eftre  , n'y  aucune 
ioyen’y  eut  : mais  toute  la  nuiâ  fusla  champ- 
lie  montèrent  leChahuant,  le  Cocu,  & ia  Fre- 
faye  , & le  Corbeau , c’eftoit  figue  de dueil  3c 
mfefîè.  Atropos  &.  Thefiphone  r & toutes  i 
mauuai fes  deffinees  voiloient  toute  nui£& 
wat  my  1 esc  hambres  falles  du.  palais 
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Remariage  deTereusauecTregne,®*  dt*  voyag* 
d'Xthenesy&it*  y tellement  delà 
hile  Thilomcla. 


GVand  les  nôpces  do  Roy  Ter  eu  s St  de 
Trogne  forent  fi  nies , & que  les  Roys  St 
Barons  ? dames  & damoifeiles  forent  parties 
de  là  cité  d’ Athènes.  Terens  emmena  fa  féme 
en  fonRoyaumedeThrace  , ou  eftantarriuê, 
erlle accoucha  dvn  fils  » lequel  eut  nom  Itisr,. 
■qui  gueres  ne  vefquit.  Parle  commandement 
de  Tereus  on  célébra  par  tout  le  Royaume 
«rand  ftfte.  Et  chacun  an  le fàifoit  coffînie de 
lis  de  Roy  eftoit  accouftunié  de  faire.  rro* 
^oe  auoit  deûa  efté  àüë£  fon  niary:  plus  de 

QÎJ5} 
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cinq  ans  , quand  vn  iour  elle  le  pria  qu'il  la 
taiffa  aller  voir  Philomela  fa  fceur , s’il  luy 
plaifoic , & que  tort  en  retournèrent , & s’il  ne 
luy  plaifoic  qu’elle  y allait , qu’il  îuy  pleufi:  y 
aller  & l’amener.  Tereus  dénia  le  voyagea  fa 
femme,  & luy  dit  qu’il  yroit  luy  mefmes , & 
ameneroit  Philomela  en  fon  Royaume  de 
Thrace.  Tereus  fît  apprefter  fes  nauires , 8C 
s’embarqua  auec  grande  compagnie  , & eut  le 
vent  bien  propre,  rufques  à ce  qu'ils  arriuerent 
iufquesau  port  d’Athenes.  Le  Roy  Pandiôn 
qui  ouyt  les  nouuelles,  alla  à l’encontre  deluy 
en  grand  appareil,  &feftoya  fon  gendre  Te- 
reus , & (es  gens , 8c  l’emmena  en  fa  cité.  Puis 
enquifl  nouuelles  de  fa  fille  & de  fon  nepueu. 
Tereus  luy  refpondit  qu’ils  efloient  f^ins  8c 
alegres,  &que  tresbumbîement  le  faluoyenr, 
puis  luy  du  l occafion  de  fa  venue,  comme 
3? rogne  auoit  grand  defïr  de  parlera  fa.fœur 
philomela  , &c  luy  pria  qu’il  la  luy  enuoyaft: 
promettant  que  fi  toft  qu’il  auroit  bon  vent,  & 
anroitlàcfté  vn  ou  deux iours  , ilia  ramène- 
roit.  Audi  il  m’ennuye  dit-il  ,queiene  î’ay 
▼eue.  Alors  (ortie  Philomela  d’vne  chambre 
«n  eftac  Royal , accouftree  en  deefle  riche  de 
parcmés.mais  plus  riche  de  beauté.Nature  s’e* 
ff  oit  mife  en  elle  , de  luy  donner  beauté  , plus 
qti  en  nulle  autre.  N’efloit  moins  fage  que 
belle,  clic iolioic  fort  bien  de  toutes  fortes 
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d'inftrumens,&  eftoit  experte  en  toutes  fortes 
dechafies.  Elle  eftoit  auffi  fort  experimentee 
en  toutes  fortes  dommages , & efioit  bien  fea» 
uante  & parloit  fort  iagement.  La  pucellc 
vint  à fon  pere , & T ercus  i’embraffa  & baifa, 
qui  foudainement  fut  furprins  de  l’amour  d’el- 
le pour  fa  grande  beauté,&  pour  fa  belle  con- 
tenance, fi  trefauant  qu’il  ne  'çauoit  tenir  con- 
tenance. Si  ioft  qu’il  la  vid,  il  fut  furprins  dV 
mour)encor  que! le  futfœurdefa femme. 

Tereuspvintla  pucelle  entre  fes  bras, & !«y 
dit  ainfi.  Philo  mêla  voftre  feeur  vous  faluë,&: 
prie  que  vous  la  veniez  voir,  & auffi  ievous 
en  prie.  Et  fi  par  fouhait , y euffiez  peu  eftrer 
long  temps  y a que  y fuffiez , & fi  ie  ne  l’eufle 
empefehee  d’y  venir,  elle  y fut  venue,  pour  le 
defir qu’elle  à de  vous  voir,  & médit  au  de- 
partir,que  fi  ie  ne  vous  amenois  quand  & moy> 
quelle  ne  me  tiendroit  point  pour  fon  mary, 
&amy  , dont  ie  ferois  bien  marry  que  cela 
m’auint.  le  vous  prie  treshumblement  que 
vous  vueilîez  prier  voftre  pere  , qu  il  vous 
donne  congé  de  venir  auecques  moy , & ie 
croy,que  il  neluy  peut  nuire,  s’il  vous  y laiffe 
venir  voir  voftre  foeur.  rhilcmela  luy  dit, 
ftigneur,  ma  priere  11’aura  tant  de  puiflance 
enuers  mon  pere»  que  la  voftre  , 8t  fi  vous  ne  le 
voulezprier,  faites  leprier  par  vne  autre  da- 
lïioiftlle.  Tireusluy  refpond>tvie  l’enayprié* 
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mais  il  ne  m en  à rien  refpondu.  Adonc  elle 
luy  dit , il  ne  luy  plaift  donc  pas , & ma  fœur 
n’a  que  faire  de  m'attendre  de  long  temps,, 
puis  quil  ne  vous  à rien  refpondu  à voftre  de- 
mande. 

AlorsTireus  dità  Pandion.  Sire  vous  fça- 
uez  l’occafion  de  ma  venue  , qui  eft  pour  la 
pricre , que  voftre  propre  fille  ma  femme  vous 
fait , ie  yous  prie  que  vous  m'o&roicz  ma  de- 
amande.  Pandion  à qui  ne  plaifoit  cefte de- 
mande, luy  dit.  M on  fils,  fi  vous  fçauiez  com- 
me i’aime  ma  fille  philometa  pour  les  biens 
qu'elle  méfait , vous  ne  me  feriez  cefte  de- 
mande. le  fuis  vieil , & me  femble  que  ie  ne 
tiens  ma  vie  que  par  elle,  &fon  feruice  ra’eft: 
fi  agréable , que  ie  croy  que  fans  elle,  ie  fufle 
ia  décédé.  Et  pourtant  ie  vous  prie  de  m’ex- 
cufer  , frie  ne  vous  accorde  voftre  demande. 
Tireusfut  fort  trifte  de  cefte  refponce , il  Ct 
pvint  àfoufpirer,  & quand  il  voyou  la  pucel- 
ïe',  il  la'defiroit  tenir  à fon  plaifir  : car  il  n’en 
pouuoit  ofter  fa  penfee.  Il  s’auifa  qu’il  ne  la 
pourroit  auoir  par  amitié, & qu’il  luy  fa u droit 
l’enîeuetîa  nuid  : mais  il  auoitpeu  de  gens 
pour  ce  faire  , & craignoit  l'emotion  du  peu- 
ple. Parqu oy  il  fe  délibéra  d'eflayer  fi  par 
priere  la  pourroit  auoir. 

Alors  Tireus  s’adrefta  derechef  à Pan* 
dion,  & luy  dit,  ie  voy  bien  que  i’ay  perdu  ma 
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peine  (Tertre  venu  iufques  ici,  & peu  ferez, 

1 pour  moy,  puis  que  m’efeonduiflez  dema[re- 
quelle.  Vous  auez  trouué  vne  fimpleexcufe 
j de  dire  que  voftre  fille  vous  ferc , n’auez  vous 
pas  affez  d’auties  filles  pour  vous  feruir  ? ne 
vous  fçauriez  vo9  pafler  d’elle, pour  venir  voie 
! fa  fœur,  & pafi*er  le  temps  aiiec  elle  trois 
©u  quatre  iours.  Laquelle  ma  deffendu  de 
m’en  retourner  fans  luy  amener  â peine  d’e- 
ftre  à iamais  priuédefon  amour,  le  vous  fup- 
plie  doneques  de  me  la  bailler , & ie  vous  imc 
partons  les  dieux, que  dans  quinze  iours , ie 
vous  la  rameneray  faine  & fauue,  Le  traiftrç 
Tireus  fit  fi  bien  par  plorer,  promettre,  & iu- 
rer,  qu’il  obtint  fa  demande.  Car  Pan  dicta 
penfoit  qu’il  ploroit  de  bon  cœur,  tellement 
qu’il  luy  promift  qu’il  cmrneneroitPhilomela, 
aux  conditions  qu’il  luy  auoit  iureee.  Et  que 
iamais  il  n’auroit  ioye,  iufques  à ce  que  elle 
fut  de  retour  près  de  luy  , ce  que  Tireus  luy 
promift  faire.  Alors  on  fe  miftà  table  pour 
foupper,  ou  on  fut  feruy  Royallcment:  mais 
Tireus  ne  prenoit  plaifir  que  à regarder  la 
beauté  de  la  belle  Philomela.  Apres  le  foup- 
per chacun  s’enarta  dormir:  mais  Tireus euft 
mieux  aimé  veiller , & parler  à la  belle  , ou  il 
auoit  mis  tout  fon  cœur,encores  qu’elle  n’ea 
fçeut  rien,  & ne  peut  dormir  tout  le  long  de  la 
nuiét. 

0-1“  j — 
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Tireusfeleua  des  le  point  du  iour,  &efu cil- 
la tous  Tes  gens.  Et  Pandion  tenant  fa  pro- 
rneflejuv  bailla  fa  fille  fchilomela^qui  eneftois 
fort  ioyeufe,  efperant  voir  en  bref  fa  ibeur,puis 
s’en  retourner.  Puis  le  Roy  lacomioya  uif- 
quesauport,  &priafort  Tireus  qu’il  luy  ra- 
menait: fa  fille  au  terme,  qu’il  luy  .au  oit  pro- 
mis. Et  auffi  dit  il  à fafiile,  que  toft  penfaft 
de  reuenir  j & qu  elle  fe  fouumt  deluy  : car 
fans  elle  nul  bien  ne  pouuoit  auoir.  Plus  de 
cent  fois  luy  dit  ces  paroles  , en  lataifani  St 
accolîant.  Puis  au  départir  la  commanda 
aux  dieux, & auffi  fit-il  le  traiftre  defioyal.  Le 
Nauire  fut  bien  toft  efioigné  du  port, bu  Pan- 
dion pîoroit  pour  le  départ  de  fa  fille.  Or 
quand  ils  furent  descendus  a terre  au  pays  de 
Thrace.  Tereusen  pariant  à Philomelade  di- 
nerfes  chofes  , qu’en  fin  il  la  mena  dans  va 
bois,  en  vne  raaifon  nette  affife  loin  de  toutes 
habitations.  Ou  eftant , il  demanda  à ioiiir 
d’elle  par  amour, 'dont  la  belle  le  refufa.  Mais 
quand  il  vid  qu’il  n’en  pouuoit  ioiiir  , il  ia 
ptint  àforce , dont  elle  fut  fort  dolente  , & ne 
ceffade  plorer.  Puis  dit  eftendanc  fes  mains 
vers  le  ciel  : O faux  & defloyal  barbare  , corn- 
ment  n*as  tu  eu  efgard  aux  paroles,  & com- 
mande mens  de  mo.n  pere,  8c  à mes  piteufes 
larmes? n y àilionnefteté  de  ma  fœur ? à ma 
virginité,  ny  aux  liens  de  mariage?  Toutes 
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ces  faintes  chofes  à mefprifez  & foiiiîlez  : en 
me  faifant  ribaude  ,tu  fesfait  double  mary: 
mais  fçache  que  ce  trifie  meffait  , ne  te  de- 
meurera impuny.  Plcuft  aux  dieux  que  cefte 
chofe  i euffe  fçeue  , auant  tes  inceftueuxatt- 
touchemens  :car  i’eufle  efuité  les  ombres  de 
péché.  Toutesfois  filés  dieux  fouuerains  re- 
I gardent,  ou  fi  les  dieux  diuins  font'aucune 
chof^&fien  moynefont  perdnëstoutesforces, 
i'efpere  vengeance  de  tant  grand  &incefiueux 
, peclié,  ou  p$r  !e  tumuîtuant  peuple  , ou  par 
les  foi  efts  qui  me  tiennent  enclofè;  ou  par  le 
| fondes  prières , iecroy  que  l'air  reueîera  aux 
! dieux  ton  péché,  dont  i en  auray  vengeance  de 
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toy.  Quand  Tircus  s’oiiit  ainfi  menacer  & fui-  l 
miner, il  eut  grand  peur.Etafin  cjue  philomela  ! 
damais  ceûc  chofene  peuft  reueler  à homme 
n’y  à femme,  il luy  tira  fa  langue  hors  de  fa 
bouche  , & luy  couppa.  Puis  la  lailfa  en  cefte 
maifonnette  enclofe,  plorant  & defchirant  fes 
beaux cKeueux.  Mais  Tireus  s’oublia  grande- 
ment, car  pour  la  garder  , il  miftauecdle  vne 
vieille  qui  viuoit  de  fon  labeur.  Elle  fçauoit 
filer  & cidre  * & auoit  vne  fille  à qui  elle  ap- 
prcnoit  fon  meffcier.  Tireus  luy  commanda 
qu  elle  n’efloignaft  la  damoyfclle  pour  chofo 
quïlauint , & luy  fit  tout  ce  qu’a  elleapparte- 
noit , ce  qu’elle  luy  promift.  puis  s’en  alla 
tlouuer  fes  gens,lefquels  fçauoient  bien  ce  fait: 
mais  n’en  orient  parler,  n’y  rien  dire  ,tant  ils 
lecraignoient, & lecelerent  tant  par  amour 
que  par  crainte  . 

le  piteux  eflatenquoyfut  deJarjfeelabelU'Tbil^ 

mêla  Apres  fon  deflorement . 

• 

Tireus  & fes  gens  vindrent  en  Thrace, 
progne  qui  peu  foi  t que  fa  fceur  Philome- 
la vint  quand  6c  luy  , elle  s’en  alla  ioyeufe- 
mentau  deuant  d’elle  , afin  de  la  receuoir , 8c 
feftoier  : mais  quand  elle  ne  la  vid  point,  elle 
fut  fi  dolente  , quelle  ne  daigna  dire  à fon  ma- 
ry, foyez,  le  bien  venu,  ains  luy  demanda  com- 


l a Métamorphosé, 
fae  toute  effrayee , ou  fa  foeur  eftoit , qu  elle 
:aifoit,  & lacaufe  pourquoyelle  n eftoit  ye- 
luepourla  voir.  Le  traiftrc  fit  femblant  d eu, 
îftre  fort  fafché , 8c  denepouuoir  refpondre, 
& puis  luy  dit  qu  elle  n’auoit  que  faire  de  Iça- 
uoir  ou  elle  eftoit , dont  plus  fort  1 en  pria  5 8C 
k'ii  ne  luy  vouloit  dire  , elle  pafferoit  outre 
pour  l’aller  voir.  AtioncTireus  luy  dit , en  fai- 
sant figue  de  plorer  , qu’elle  eftoit  motte. 
Quand  Progneouyt  cefte  no  uuelle,fi  griefue- 
ment  s’en  déconforta , que  merueilles  feroit  a 
raconter.  Elle  maudiffoit  les  dieux,  8c  la  mort, 
& que  s ils  la  vouloient  prendre,  elle  leur  par* 
konneroit.puis  dit  que  pour  remembrance5eL 
le  porteroit  veftemens  de  noir , 8c  commr  nda 
qu’on  les  luy  apportai!: , ce  qu’on  fit , 8c  les  ve~ 
|;ft;it.  puis  luy  furent  a fon  commandement  a-* 
mené  deux  taureaux  , pour  les  facnfier  aux 
dieux.  Elleenfit  facrifice  à Plutole  Roy  d En- 
fer , luy  priant  qu’il  gardai!  I ame  de  fa  fceur, 
aucc  honneur.  Et  quand  elle  eut  cefait  , elle 
commanda  faire  vn  feu  au  Temple.  Telles 
couftumes faifoient  lesRoy s,  pour  leurs  pa- 
rensqui  efto:entmons. 

Ainfi  pria  Progne  pour  famé  de  Phiîomela 

fafeeurquin’eftoitpas  morte  „ ains  viuoit  8c 

chacun  iour  luy  renouueîloit  fa  douleur  , pat 

le  traiftre  qui  de  fon  corps  toutes  (es  volontés 
auoit  faites  par  force.  Philo  mêla  deuroit  fort 
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que  fa  fœur  fut  aduertie  de  l’eftat  auquel  elle  ^ 
eftoit:  mais  elle  ne  fçauoit  aucun  moyen  pour  j 
lu)  faire  entendre  : car  elle  n’auoit  nul  meffa-  | 
ger,  &dauantage  elle  ne  pouuoit  parler  , & 
qui  pis  eft,  elle  ne  pouuoit  fortir  de  la  maifon; 
car  la  vieille  l’en  gardoit.  Elle  deflibera  def- 
crire  vne  lettre  à refguiîle  , par  laquelle  elle 
pourroit  aduervir  fa  fœur  rrogne.  Elle  s’en 
alla  prendre  le  fil  dans  vn  coffre  ,ou  la  vieille 
l’aucitmis,  &ledeuida,&  commençai  cu- 
urer  fort  diligemment , la  vieille  la  lailfa  faire 
& luy  bailla  tout  ce  quelle  penfoit  iuy  eftre 
propre  pour  tel  ouurage  , comme  fil  vermeil, 
bleu,  iaune,  vert,&  autres  couleurs. -mais  rien 
ne  cogneut  de  ce  qu’elle  tifioit.  Et  l’ouurags 
luv  plaifoit  forr , car  il  eff oie  fubtiîement  fait* 
A l’vn  des  bouts  eiioittiffu  que  Phiîomelara- 
uoit  faite.  Apres  yeftok  pourtraite  la  nef  ,ou 
Tireps  pafia  la  mer,  qui  l’alla  querre  en  Athè- 
nes. Et  comment  il  fe  contint,  quand  il  fut  ve- 
nu. Et  comment  il  la  mena,  & efforça,  & com- 
ment il  rauoitlaifleeen  lamaifon  au  bois,  ou 
elleeftoitemprifonnee  , & comme  il  luy  auoit 
tranché  la  langue,  Qand  Philomela  eutache- 
ué  l’ouurage,  elle  ne  fçauoit  par  qui  Penuoyer 
à fa  fœur, fi  fon  ho  ft elle  n’y  àfloit,ou  fi  elle  n’y 
enuoyoit  fa  fille,  car  dans  ceflemaifon  , il  n’y 
auoit  que  eux  trois,  phiîooaela  y]  fut  fepe  mois 
durant  quelle  ne  s’en pouuoitmcmuok, tant 
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îjue  par  fignes  fon  hofteflfe  entendoit  fon 
Fait , 8c  que  rien  ne  luy  contredifoic , fors  feu- 
lement l'ilfue  de  la  maifon  : mais  Tireus  luy 
auoit  dcffendu.Vn  iour  eftoitPhilomelaauec 
fa  maiftrefle  à la  feneftre  de  la  maifon  : car. 
depuis  que  Tireus  l’euft  mife  la  , ne  s’eftoit 
mifeàrhuys , n*y  à la  feneftre.  Là  ou  elle  s’e- 
lloit  appuyée , elle  yid  entre  les  bois , & lari- 
inerelacité  ou  là  foeur  demeuroit,elle  com- 
mença fort  à plorer , comme  celle  qui  ne  pou- 
uoit  auoir  aucun  confort  de  fon  dueil.Sa  mai- 
ftreffe  en  eut  grande  pitié , & volontiers  l’euft 
réconfortée  s’elle  euft  peu,  en  luy  octroyant  ce 
quelle  voüloit,exceptérifTue  delà  maifon. 


l'imention  de  T>hllomela, pour  faire  ftduok  tfc 
fa  joeur  fes  lamentables  nom  elle  s, 

0 de  fon  de  librement , 


QVand  Philomeîa  eut  apperçeü  qu'on  luf 
faifoit  tout  Ton  pîaifir, Scelle  vidfon 
& temps  , elle  al  la  quérir  la  toilîe  quelle  auoit 
tiflueir  ouuree.  Et  puis  reuint  à ia  maift  refie 
qui  tous  fes  figues  enten doit , comme  fi  de  la1 
Bouche  l'eut  dit.  Phiîomela  fit  ligne  quelle 
envoyait  prefenter  celle  toilîe  par  fa  fille  à la 
Koyne  de  cefte  cité.  Cequelle  entendit  aufiP 
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elle  ne  fe  douta  de  rien,  & bailla  la  toille  à fa" 
fille  pour  la  ptefenter  à;  la  Royne  philomela. 
Fut  fort  ioyeufe , quand  elle  vid  emporter  la 
toille,  efperant  en  bref  auoir  fecours.  La  fil- 
le pre  fente'  la  toille  à la  Royne  Ptogne.  L& 
Royne  la  regarda  cmentiuement , & bien,  co- 
gneut  l’œuuredefa  fosut,  mais  point  ne  de* 
couunt  fon  défit , n’y  ne  voulut  crier  n’y  fai* 
re  noife.  Elle  va  lire  le  miferable  carme  de  fa1- 
fortune  db  dopleurnt  fçauoit  rrouuer  en 
fa  langue  paroles  a fiez  indignes  , & n’âuoit 
loifir  de  plorer  , elle  eltoit  fort  afpre , à exco- 
giter  vengeance  .aflez  fuffifante  à fqn  indi- 
gnation. La  nuid  enfuiuantc , les  femmes  de 
Thracecelebroient  lafeftedeBacchus , elle  fe 
veftit  félon  qu’ileftoit  requis  & accoufUimér 
ponant  fur  Xa  t-rdc  vn  chappeau  de  vigne  , a 
îbn  cod  é gauche  vne  peau  de  cerf,  à la  dextre 
vne  lance,  Et  ainfi  vefhië  fort  delà  ville,  allée- 
les  autres  femmes  , criant  par  lès  champs  . Si- 
par  lés  bois  , &:  vidant  Euoë.  Elle  efboit  fi  fort- 
en  colère  , qu’elle  crioit  plus  fort-que  les  an- 
l ner,  & necefla  de  crier,  iufcjuesà  ce  qu’elle 
fut  au  lieu  eu  eftbirfa  feeur  Philomeia,  ou  elle 
brifaies  portes,  8z  l’emmenai  laquelle  elle  ve* 

; ftit  des  en  éignes  de  Bücehus;&  la  eouarit  dVa 
, grand  chappeau  de  lyerre  - , afin  qu'elle  ne  fut: 
«ogneue-,  & de  celle  façon  la  mena  en  la  cité:; 
j&Rhil&raela  soguioifi  aatla  mauoiv  dudès- 
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teftabîe  tyran,  s effraya  fi  bien,  qu’elle  cîeuits  ç 
paile  & deffaite  , Tentant  approcher  l’heure  di  r 
Ta  deihnce.  I 

La  definefiree  y engeance  que  prlnt  T rogne  de 
fon  mary , quija peur  auoit  defioree,  ia~ 
quelle  oublia  l'office  de  maternité 
fiar  indignation 


P Rogne  eftant  venue  auec  fa  fœur  au  pa- 
lais Royal  ,choifit  la  chambre  la  plus  Te  * 
crette>&  premièrement  y depofales  vefteaiens 
ûcrificiaux  9fic  puis  vint  à defcouurir  le  hon- 
tcuy  vifage  de  fa  miferable  feeur  , laquelle 
voulut  embraffer  & accoller,  tant  par  pitié, 

que  par 
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que  par  amour.  Mais  la  panure  Philomeîa 
n’ofoit-dreffer  Tes  yeux  en  haut,  fe  voyant  eftrc 
la  concubine  de  fa  fœur,&  ne  le  peuft  fouffrir: 
ains  iettant  &baifiant  fa  veuë  conime  fi  eiîe 
!vouloit  iurer  & protefter  Poutrage  luy  eftr© 
fait  par  violence  au  lieu  de  parole  n’eut  que  la 
main  , laquelle  leua  en  haut  en  plorant  bien 
tendrement.  P rogne  voyant  cccy  b/ufie  d’im- 
patience , & fon  ejlomach  n’efi  capable  recç- 
uoir  la  moytié  de  Tire  qui  tu  y redouble  : elle 
dit  à fis  fœur,i!  nel}  point  de  befoin  de  pleurs 
encefi:  affaire,  il  firat  y employer  le  fer:  eufi  tu 
as  quelque  chofe  plus  dure  & afpte  que  le  fer, 
||&  que  le  puiffe  vaincrede  te  promets  ma  che- 
re  feeur,  que  ie  fuis  plus  que  prefte  à venger 
l’outrage  en  toute  façon  du  m ode:  car  ou  bien 
iemettray  le  feu  à tous  les  quarresdu  palais, 
& là  dedans  feray  bru  (1er  tout  vif  f impudique 
borpsdu  vilain  , ou  luy  arracheray  îa  langue, 
ou  luy  creneray  les  deux  yeux  ou  les  maudîtes 
parties  & deshomees  qui  t’ont  ofté  & proffer- 
ne  la  fleur  & richefie  de  ton  corps,  ie  de-ren- 
éherav  au  coufteau  , ou  par  mille  playes  con- 
traindra y l'abominable  ame  du  traiftre,  pren- 
dre chc  m i n au  x li  e tu  te  neb  reux*  G r an  d e cho  - 
fe  eft  ce  que i’ay  entrepris  défaire,  mais  ie  ne 
jcay  encores  que  c’eft.  Cependant  que  P rogne 
Faifoit  ces  menaces , & penfoit, aux  apprefts  de 
jrengeance,  fon  petit  enfant  Iris  tombeau  & 


Vt  V t . X IVRE 

plaifant  que  pofïible  eiloit,  vint  deuers  clic. 
Incontinent  quelle  le  vid , va  penfer  (ur  le 
meurtre  de  fon  enfant,  pour  foy  venger  du  pc- 
re , &cn  le  regardant  d’vn  vifage  indigné  & 
cruel,  va  dire  : O comment  tu  reflembles  ton 
perc?  & fans  dire  autre  parole  , délia  vouloit 
mettre  icxccution  letnftcfait.Maisquand  le 
petit  Itis  k fut  approché,  & quamoureufe- 
ment  euft  falué  fa  mere , & qu’eut  ictté  fes  pe- 
tits bras  à lentour  du  col  de  fa  mere  , & qu’il 
l’eut  baifee  tendrement,  en  luy  difant  parole? \ 
gracieufes  & d’enfance  , le  cœur  de  fa  mere  fut 
cfmeu  à compaffion,&  l’ire  effrencc  fut  vn  peu 
furprife,  & fes  yeux  furent  contrains  en  ietter 
larmes.  En  Tentant  que  la  pitié  maternelle  luy 
faifoit  vaciller  fon  courage,  va  regarder  fa  de- 
folee  foeur  bien  eftonnee, laquelle  l’enflamboit 
à irc,&  l’autre  l’eftanchoitrmais  quand  eut  af~ 
fez  regardé  puisi’vn  puis  l’autre, va  dire:  Pour- 
quoy  me  vient  ccftuy  faire  feflc,  & m’appeller 
mer e,&  pourquoy  ne  peut  cefte-cy  ru’appel- 
ler  fœur  ? Ha  Progne, regarde  dont  tues  ve- 
nue, & à qui  tu  es  iointe,  trop  feras  lafehe  h tu 
ne  venges  l’iniure.  Et  en  difant  celle  parole 
toute  efbranlee  de  fureur , comme  la  tigre  af- 
famée qui  emporte  dedans  la  cauerne  la  petite 
bich  e,  print  Progne  fon  enfant  8c  le  traina 
en  vn  lien  fecret  & occulte.  Et  lesifant  voyant 
la  monluyeftre  défia  préparée,  îhoignit  içs 
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mains  vers  fa  mere , lappellant  piteufement 
jmcre,mere;  mais  non  pourtât  ne  cefiaProgne 
tjiic  ne  luy  mift  le  coufteau  en  la  gorge  , (ans 
i varier  ni  tourner  le  viiage  , & Philomcla  l‘a- 
cheua>&  mift  fa  tendre  chair  par  pièces.  Et  en- 
tr’ellesdeux  appareillèrent  & mirent  la  chair 
de  l’enfant  partie  en  pot , & partie  en  roft.  Et 
| quand  fut  heure  de  manger,  & que  la  chair  fut 
cuite  & roftie,Progne  pour  parfaire  fa  volon- 
té vint  au  Roy,  & luy  pria  de  venir  manger  de 
ce  qu’elle  penfa  qu’il  aymoit  le  mieux  & qu’il 
vint  feuf  tellement  qu’il  n’ycuft  qu’eux  deux, 
&ellcleferuiroit  du  tout  à sô  vouloir.Le  Roy 
luy  o&roya  , mais  vouloit  que  fon  fils  Itis  y 
fuft.  Par  ma  foy,dift  Progne,  vrayement  il  y 
I fcra,feulement  y ferons  tous  trois, ne  par  mon 
vouloir  nul  ne  fçaura  quelle  part  nous  ferons. 
Venez  quand  il  vous  plaira;  car  tout  cft  fort 
bien  apprefté&  appareillé.  Tereusne  fçauoit 
de  quel  manger  fi  exquis  elle  luy  parloit , elle 
l’emmena)  & la  table  fut  richement  couuertc. 
Or  quand  le  F.oy  fut  aflîs,  elle  luy  apporta 
vnc  hanche  de  fon  fils  Itis.  Et  alors  il  com- 
mença treibipn  a manger  d’icelle.  Puis  il 
demanda  ou  cftoit  fon  fils  Itis.  Vous  m’auez 
I promis  qu’il  ijeroït  icy  aucc  nous.  Sire,  dift 
j Progne,  n’aye^  aucune  doute , car  vous  ferez 
| tantoftaffezfaoulédele  voir.  ïln’eftpasfort 

R ij 
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loin  d’icy,s'iî  r/yeft  défia,  ily  fera  bien  tofïç 
Tereus  ne  lai  (Ta  de  manger  cou  fiours , & de- 
manda derechef  ou  eftoit  fon  fils  ïtys  , & 
qu’il  luy  ennuyoit  trop  qu’il  ne  le  voyait? 
vous  mauez  piomis  qu’il  feroit  icy,ie  vous 
prie  de  me  l’aller  quérir. 

la  met morphofe  de  Tereus fiP rogne  gyplnfa» 
mela}  apres  moir  donné  à manger  le 
fils  au  fere* 


P Rogne  ne  pouuoit  plus  celer  de  queîfr 
viande  elle  Pauoit  feruiea  table.  Alors  il 
luy  dit  par  grand  côîerc:  Faux  &delloyaî  trai- 
ftre,  dedans  ton  corps  as  vue  partie  de  ce  que 
iu  demandes,  & partie  dehors»  A ces  paroles 
fortit  PhilorUela  d’vne  chambre  près  de  la  ou. 
elle  ertoit  tac  h se , St  porta  b tefte  de  l’enfant* 
& la  ietta  au  vifage  de  Tereus  , tell'eiuflt 
que  tout  Penfângîanta.  Tereus  vid  lors  qull 
iftbit  trahy:  & fut  d’angoifie  St  de  honte  vue 
efpacc.de  temps  ireffaaby , qu’il  ne  dift  mot, 
non  plus  que  s’il  euft  eüé  de  pierre.  Qjuand  il 
cogneut  le  chef  de  Ton  fils,  St  il  fçeut  de  vérité 
que  Progne  iuy  âuoit  donné  à manger  fa  pro- 
pre chair,8t  qu  i!  vld  PhÜomela,  il  renuerfala 
Table,  & print  vne  efpeepour  vengerla  mort 
de  fon  fils.  Maisies  deux  fœurs  s’enfuyrenï,  SC 
illcscerchapout  les  occire, Mais  ainfi  comme 
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il  pleut  auxdeftinees , aduint  que  Ter  eus  de- 
uint  huppe  , qui  çii:  vn  oifeau  hienord  & vi^ 
lain  , pour  la  trahifcn  & déshonneur  qu’il 
auoitfait  à lapucelle.  Piognedeuint  arondel- 
le,  & philomela  roffignol  , encores  qui  ion 
chant  croiroit,  tous  les  ddloyaux  amoureux 
feroient  deHruits  & occis  : car  pouice  quelle 
les  hait  , elle  chante  plus  doucement  qu  elle 
peut  quand  le  Printemps  eft  venu  , par  fes  bo- 
cages & forefts,  Occy,occy yoccy. 


la  mort  de  Tandio  pour  U cas  admit*  à fis  filles , 
dis  raui/fiment  £ Or'ttbie, par  Boreas . 


QVand  le  vieil  Pandion  fçent  la  mauuai? 
fe  fortune  de  fes  filles , il  euft  fi  grand 
R iij 
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dueil  qu*il  en  mourut.  Herift eus  tint  leroyast- 
«îe-  apres  luy.  Lequel  eftoit  homme  de  guerre, 
hardy  contre  Tes  ennemis,  &doux  & gracieux 
è fesamys.  Il  auoit  quatre  fils,  & autant  de 
filles^belies  & gcnte$,&  fort  gracieufes,  Sc  fpe- 
cialement  deux  furent  à mcrucilles  plus  belles 
que  les  antres.  Dont  l’vnedes  deux  euft  nom 
Prociis:  celle  fut  donnée  en  mariage  au  riche 
Roy  Cephalus  : & Bife  vent  de  Nortlatioit 
longtemps  aymee  , l’autre  nommé  Orithic* 
Mais  le  pere  d’elle  nela  luy  voulut  donnera 
femme,,  pour  grands  biens  ne  pour  priere  qu’il 
luy  fçeuft  faire,  pource  qui! eftoit  de  îajignee 
desdefloyaux  de  Thrace.  Quand  il  vid  qu’il 
nela  pouuoit  auoir , il  dit  enfoy-mefmes par 
vn  grand  orgueil  : c’eft  à bon  droit  qu’on  me 
Ta  refufee  , car  trop  en  ay  prié,  quand  par  ma 
puiffance  Sc  violence  pois  acheuer  ce  que  mô 
cœur  defirc.  Les  impotens&les  impui flans 
doyuent  prier, & non  pas  moy.Ie  puis  efmou- 
uoir&  troubler  la  mer,  chaflfer  les  vents, &ef- 
clarcir  le  temps.  le  puis  faire  neiger  &gtefler 
anec  les  autres  vents  mes  frères , ie  puis  par 
mon  mouuement  faire  bruire  l’air, ie  fais  fou- 
droyer arbres,  maifons,  & édifices.  Et  quand 
j’entre  fous  les  cauernes  de  la  terre,  par  ma 
grand  vertu  ie  fais  tout  le  mohcîe  trembler,  Sc 
effrayer  tous  les  infernaux.  Ic fais  les  grands 
hyuerSj  mourir  venins,  & nettoyer  leurs  or  du- 
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res.  le  fais  les  plantes  mourir,  & arbres  arra- 
cher. le  ne  deurois  point  ainfi  vfer  de  prières, 
pourauoir  cefte Athénienne.  Ainfife vantoit 
le  vent  de  Bifc,  dontil  s'efmeut  vantant  & 
traînant  fa  chappe  poudreufe , & alla  harper 
& rauir  la  belle  Athénienne , puis  g'en  vola  en 
Cygognie,  &lâ  l'en  greffa  de  deuxenfans , les- 
quels quand  ils  furent  en  leur  aage,  furent  aux 
armes  les  plus  preux  du  pays.  L’vneuftnom 
Calais, & l’autie  Zetus,  aux  efpaulles  aufqueîs 
creurent  plumes  comme  à des  oifeaux.  Eux 
deux  furent  femblables  de  face  à leur  mere , 8c 
volèrent  par  l’air  comme  leur  pere.  Cesdeux 
frétés  pour  acquérir  los  & pris,  allèrent  en  des 
eftranges  terres  auecq’Iafon  ,&luy  aidèrent 
a conquérir  la  toifon  d’or,  outre  la  grand  mer. 
Ils  en  chafferent  les  Harpies  qui  font  vilsoi- 
feaux,pource  qu’ils  deceuoient  l’aueugléRoy 
Phineus,&  mangeoient  fur  fa  table.  Dont  Phi- 
neus  leur  fift  deux  beaux  colombiers,  pour  re- 
compence  de  ce  qu’ils  Pauoient  deliuré  de  ces 
oifeaux  qui  ainfi  le  deceuoient. 

Fin  du  Jîxiimeliure  desbiftoires  Teeiiqttis* 
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LE  SEPTIESME  Li- 

vre DELA  METAMOR-  j 
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La  toïfon  ïapprtft  pour  icelle  conquerrez 


1E  vous  ra^onteray  l’occafion  pouf  laquelle 
lafon  conqu.ft  la  toi  Ton  d’or,  ilyauoitia* 
dis  en  Arges  vn  R.ov  fort  riche,mais  grand  ty- 
ran, qui  auoit  nom  Peleus.  IJ  eut  vn  neueu  fils 
de  fon  frets  lafon, qui  lors  eftoit  vieil, nommé 
lafon  , ceftuy  lafon  eftoit  le  plus  beau  ieune 
homme  que  nature  auoit  peu  former  de  fon 
temps  : û preux, fi  fage,fi  courtois, fi  débonnai- 
re,, fi  humble, fi.amiable,  fi  feruiable,  & fi  plein 
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3c  toutes  bonnes  moeurs,ques’il  euft  cité  loyal 
en  amours  ni  euit  eu  fou  pareil  au  monde, 
mais  il  n’eftoit  point  loyal , dont  mal  il  lu  y en 
aduint: il  fe  faifoit  fort  prifer,&  eftoit  plus  ai  - 
mé  pour  fa  proiieffe,  que  Peleus  par  (a  riclief- 
fe,  qui  fut  occafion  que  Peleus  craignoit  que  £ 
celafon  viuoitlong  temps, il  le  pourroit  bien 
déshériter  de  fon  Royaume  , fuy liant  la  pro- 
phétie qui  luy  auoit  prédite,  que  ccluy  qu’il 
renconueroit  vn  pied  nu,  & l’autre  chauffé , il 
feroit  Roy  de  fon  régné, 6c  ayant  veu  venir  la- 
fon  vers  luy  de  celle  façon  , il  tafehoit  par 
tous  moyens  de  le  mettre  à mort , dont  il  ne 
failoit  pas  femblant,  ai  ns  fai  moi  t fort , com- 
me ilfembloitjil  rcnuoyoit  à tous  les  hasards, 
auffi  eft  venoit  lafon  à bout  & à fon  honneur, 
dont  Peleus  effoit  bien  fafiché,  encores  qu’il  fit 
fembiant  d’eti  eftre  ioyeux.  Et  îafon  penfoit 
qu’il  luy  fit  entreprendre  tant  de  périls , pour 
fon  aduan  cernent  : car  il  luy  balioit  des  armes, 
8c  tout  et  qu’il  luy  eftoit  de  hefoin  , dont  le 
iéune  homme  eftoit  fort  ioyeux-.  Or  le  bruit 
touvoit  par  tour , qu’en  Colchos  y auoit  vue 
toi  fon  d’or  fi  bien  gardes , que  perfonne  ne  la 
pouuoit gagner  , & que  plufieûrs  grands  die- 
uafersy  allèrent,  mais  ils  nç  peurent  refifter 
à Ceux  qui  la  gardoient.  Il  y Àuoit  des  toreaux 
qü-i  iettoretit  feu  par  les  narines, & auoient  des 
cornes  bien  pointues  6c  acerees. Le  Roy  Peleus 
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doncques  s’aduifa  d y cnuoycr  Iafon , penfant 
que  iamais  n’efchaperoit  de  ce  danger  & péril. 
V n iour  le  Roy  Peleus  tint  court  ouuerte,ou  fc 
trouuerent  grâd  nombre  de  braues  cheualiers* 
comme  Hercules  le  preux,  Iafon,  Zetus,  Ca- 
lais,& plu  (leurs  autres, lefqucls  commencèrent 
à parler  de  cheuallcrie,  & des  hauts  faits  d’ar- 
mes. Le  Roy  leur  dit  alors  qu’en  Colchos  y 
auoit  vnetoifon  d’or,&  que  celuy  qui  la  pour- 
roit  gagner  en  auroit  grand  honneur.  Puis  il 
dit  à fou  neueu  Iafon  par  feinti/c,  ie  t’ai- 
me fort , car  vousauez  effaye  voflre  force  en 
plufieurs  périls.  le  me  tiendrois  bien  honoré 
fi  vous  pouuez  conquérir  la  toifon  d’or , vous 
n’irez  iamais  en  aacun  lieu  ou  vous  pouuez 
acquérir  tant  d'honneur  & loiiange,  que  vous 
ferez  fi  y allez , & fi  vous  conquérez  la  toifon 
d’or,  ie  vous  feray  heritier  de  cefte  terre,  6c  de 
tout  mon  Royaume,  ce  que  ieteiure  ainfile 
faire, auffi  bien  ie  n’ay  nuis  hoirs, &tant  luy  en 
parla, que  Iafon  entreprint  le  voyage  pour  ga- 
gner la  toifon  d‘or.  Le  Roy  luy  fit  apprefter  & 
faire  vne  N ef  la  plus  belle,  & la  plus  riche  que 
parauant  n’auoit  efté  veue  en  nul  pays,appei- 
lee  Argos.  Iafon  print  congé  de  fon  oncle,  & 
auectrefgrand’ compagnie  de  vaillans  hom- 
mes entra  en  la  Nef,  qui  fut  bien  garnie.  Ils 
eurent  bon  vent,  qui  par  la  haute  mer  les  con- 
duifift  à la  riche  cité  de  Troye , où  ils  arriue- 
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rent  en  grande  ioye  : mais  elle  fut  bien  toft 
changée  en  trifteffe.  Car  le  Roy  Laomedoii 
ayant  entendu  quil  y eftoit  arnué  vn  Nauire 
auec force  gend  armes,  en  eftoit  fort  troublé, 
(car  il  n’auoic  iamais  ouy  parler  que  Poa  peiift 
aller  par  mer.)lMear  enuoya  dire  que  fur  pei- 
ne de  leurs  vies,  ils  eu  fient  à fortirdefa  terre. 
Les  Grecs  qui  craignoient  la  menace  du  Roy, 
le  retirèrent,  & fingletent  en  mer  bienfafchcx 
d'auoirefté  ainfichaflex,  Æcdifoient  que  s’ils 
pouuoient  retourner  vifs  de  la  conqueftedela 
toifon  d’or , cju'ils  luy  feroient  tellement  la 
guerre, qu’ils  le  desheriteroient  de  fa  terre , ee 
qui  luy  aduint:car  la  cité  de  Troye  fut  du  tout 
deftruite,&  Laomedon  perdit  la  vie.Exionne 
fa  fille  fut  rauie  parTclamon.  Quand  Pria* 
mus  entendit  ceftenouuelle,ilen  fut  fort  tri- 
fte , 5c  regrettoit  la  mort  de  fon  pereLaome- 
don , & le  déshonneur  de  fa  fœur  Exionne. 
Befiors  commença  l’occafien  pour  laquelle 
Paris  rauit  Helcne  , dont  depuis  la  ville  de 
T roye  fut  bruflee , & les  habitans  faccagez  & 
tuez. 

L'expedition  du  voyage  en  Colchos  pour 
la  toifon  d'or. 

QVand  lafon  , enfemble  Hercules,  & fes 
autres  compagnons  , furent  partis  du 
port  d’ Athènes  pour  nager  en  l ifie  de  Col- 
$hos,afin  de  conquérir  la  toifon  dor,  tant  les 
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menèrent  les  vents,  & îes.ondes  de  la  mer,  que' 
depuis  le  port  de  Tenedon,donnls  furent  fort 
honteufement  dcchafiez  par  le  Roy  Laome- 
don , & paruindrem  en  vne  ifle  dont  Phineus 
efloit  Roy.  Lequel  pour  loecifion  par  luy 
faite  en  fes  propres  enfansvpar  lafadion  & fu- 
ieétion  de  leur  maraft  re,fut  par  les  dieux  mal-’ 
heureufement  aueugléj  en  vengeance  de  tant 
grande  iniquité, & auec  ce  luy  furent  tranfmi- 
fes  trois  horribles  & rauiflans  oifeaux  nom- 
mez Harpies.  Lefqoels  pour  leur  inhumain1' 
rauKfement  tîff  oient  de  pîufieurs  nommez  les 
chiens  de  Iupiter  qui  eftoiéc  à fa  table  afin  de 
îuy  raiiir  & fouiller  fes  viandes,  & icelles  de- 
more?:  Calais  Sc  Zetus  fils  de  Borcas  & d‘Ori- 
thie  , les  en  chaflerent  iufques  aux  ifies  Phafi- 
diennes,  &en  deliurerent  le  pauure  vieillard. 
Mais  vne  voix  celefte  leur  di fb , qu’ils  fe  gar- 
da fient  de  plus  perfecucerles  chiens  de  Iupi- 
ter.  Pour  laque!  le  vifion  incontinent  retournè- 
rent, &c  cefiereu^de  les  plus  pourfuyure.  Phi- 
neus pour  leur  loyer,  & en  rémunération  de 
tant  grand  feruice,  leur  donna  deux  icunes- 
pigeons  , lefquels  c on  du  lient  la  Nefd'Argos 
en  rifle  de  Colchos  àfautrement,. 
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l' entres  des  ^Argonawthes  en  Colcbos , &r  delà 


IAfon  anec  fa  compagnie  , apres  îe  congé 
prins  du  Roy  Fhineus,  femit  en  mer  au  co- 
in an  de  ment  des  vents.  Et  tant  nagèrent  vne 
heure  çà,&  Pautre  là,  qu’ils  arrivèrent  en  Pi{]e 
de  tanne  ou  ils  fdonrnerent  bien  deux  ans  8c 
demy.  Ifiphile  la  noble  Dame^qui  de  celle  ter- 
re eftoit  Roy  ne  , Eli  lafon  fcn  amoureux  v& 
luyconçein  deux  enfans.  lî  luy  promit  de  la 
prendre  à femme  à fon  retour  , & qu’il  la  me- 
neroiten  Greceauecîuy , maistoftla  miftea 
cubîyjls  y fdoumerent  tant  qu’il  km  pleuft. 
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Puis  fè  remirent  en  mer  apres  le  congé  prîns 
de  la  Roync  1 fiphile,qui  les  conuoya  des  yeux, 
en  plorant  tant  que  voir  les  pouuoit.  Et  eux 
fingleient  par  la  méritant  qu’en  C olchos  vm- 
dren^ou  le  Roy  Oethes  les  reçeut  à grand 
honneur.  Là  demanda  Iafon  au  Roy  latoifoti 
d’or,  8c  que  cela  fèul  cftoit  l’occauon  de  fa 
Tenue.  Le  Roy  Oethes  luy  rcfpondit  en  riant: 
Sire  Iafon, dift  il,lai(Tez  cefte  chofe,pour  rien 
» en  parlez , car  ià  ne  fera  la  toifon  par  voftre 
effort  conquife:car  quand  vous  aurez  dompté 
les  orgueilleux  toreaux , eftaint  leurs  fouffle- 
mens  , & combatu  feul  contre  vn  millier  de 
cheualiers,&  par  voftre  effort  & fciencc  pour- 
rez furmonter  le  fcrprnt,  qui  onc  ne  dormir, 
lors  pourrez' vous  auoir  la  toifon  d’or.  Mcdce 
<jui  eft  la  fille  du  Roy  alla  voir  Iafon  & fa  no- 
ble compagnie,  elle  eftoit trcfbelle  Damoy- 
felle.  Si  toft  qu’elle  vid  Iafon, elle  en  deuint 
amoureufe  : toutesfois  elle  tafehoit  à dompter 
fon  amour  le  mieux  quelle  pouuoit  : mais  en 
fin  n’y  fçcut  mettre  remede,  elle  difoir,  'Certai- 
nement i aime  extrêmement  Iafon , & (1  ie  ne 
luy  aide  en  cefte  conqueftc  il  y mourra.  là 
aux  dieux  ne  plaife  que  mal  luy  en  aduienne. 
Puis  difoir, hé!  que  fera- ce  auffi  fi  ie  trahis  mo 
pere,  ma  mere,  & mon  pays,  pour  vn  eftran- 
ger.  Peut  eflre  que  quand  ie  l’auray  fauué , il 
s’en  pourra  aller  fans  me  prendre  en  mariage. 


de  la  Métamorphosé.  i?i 
Puis  elle  difoit,  il  eft  trop  honhefte  Gentil- 
homme, & fi  îc  prendray  (àfoy , afin  qu’il  me 
tienne  promcfTe,  & fi  ic  croy  que  fans  me  do- 
uer fon  ferment,  il  fera  toute  ma  volonté  ,ie  le 
veux  docques  fecouvir  &le  dcliuter  de  mort, 
il  m’en  fçaura  gré  il  m’efpoufera  & me  mène- 
ra en  Grece  aucc  luy.  Auffibien  mon  pereeft 
trop  cruel , ma  feeur  s'en  iroit  volontiers  auec 
luy,  pourquoy  laifleray  ie  donequesde  m’en 
allers  Puis  mon  frère  eft  encoresfort  ieune.  Ic 
lairray  donc  mon  frère , & ie  m’en  iray  auec 
Iafon , lequel  i’aime  de  tout  mon  cœur,  puis 
elle  changea  d’auis:  difant  qu’elle  ne  pafle- 
roit  la  mer , & difoit  ie  le  fouhaite  tenir  entre 
mes  bras,  & qu’il  me  tint  pareillement  ,ie  ne 
craindrons  aucun  danger,  & puis  fe  repentoit 
grandement,  &ainfi  elle  difputoit  a par  elle 
defes  amours.  Or  Medce  alla  facrifierà  la 
deefle  Hccates  a fon  temple,  qui  eftoit  dans 
vneforeft.  Elleauoit  quafi  cftaint  l’amour 
qu’elle  portoit  à Iafon  : mais  quand  elle  le  rc- 
uit , plus  fut  efprife  de  fon  amour  que  deuanr. 
A celle  heure  eftoit  Iafon  plus  beau  qu’onques 
n’auoit  elle.  Et  ne  dcuoitMedee eftre  blafmee, 
fi  lors  elle  fut  de  fon  amour  efprife  : car  Iafon 
la  falua  débonnairement  , & la  print  par  la 
main,&  la  pria  humblement  quelle  luy  fit  ai- 
de. Et  il  luy  piomift  qu  à femme  la  prendroit, 
& qu’auec  luy  i’emmeDeroit  en  fon  pays  de 
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Grecs.  Lors  Medee  luy  refpondit  par  grand 
ardeur  d’amour:  Mon  doux  amy  , pour  vous 
la ir ray  mon  pere  & mon  pays  , non  pas  pair 
ignorance:  mais  par  l'efFoiç  d’amour  , qui  me 
fait  1 aider  mon  vouloir, pour  le. lien.  Parmoy 
guignerez  la  toifbn , pourquoy  vous  eftes  ici 
venu , pourueu  que  me  teniez,  promcffe  de 
rn’efponfer , & me  mener  en  voflre  pays.  Ce 
que  laibn  luy  pro  mift,gdny  dura  tous  les  dieux 
& Luy  donna  la  foy.  Alors  Medee  luy  donna 
des  herbes  plaines  d’enchamemens,  8c  luyap- 
prmt  les  charmes,  8c  luy  mon  (ira  comment  il 
en  deuoit  vfer.  lafon  la  remercia  grandement, 
8c  puis  s’en  alla. 
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LE  Lendemain  à l’aube  du  iour  s’aprefta  la- 
fon  d'entreprendre  vn  tnerueilleux  3c  dan- 
gereux fait , pour  conquefter  la  toifon  d’or,  Sc 
b'oublia  point  fes  charmes  , n’y  Tes  herbes 
à’enchantemens  , qui  luy  fcruirent  bien.  Il 
entra  vaillamment  dit  champ. Là  eftoit  le  Roy 
iOëches  3c  tous  les  Princes  & Barons  delà  cô- 
tree , pour  regarder  la  grande  hardie/Te  de  la- 
jfon.  Et  quand  il  entra  au  lieu  ou  eftoit  la  roi- 
fon  d’or  : par  la  gueille  des  horribles  taureau* 
fortoit  feu  & flambe  /qui  toutes  les  herbes 
brufloit.  Les  Gregeois  fuirent  en  arriéré,  fors 
feulement  lafon.  Sacôpagnie  lelaifTa  au  lien 
ou  eftoit  ladite  toifon  enclofe,  3c  eurent  grâd 
doute  de  iamais  ne  le  reuoir.  Les  toreaux  Ca- 
drent vers  ïafon  pour  l’afïaillir,  mais  fes  char- 
mes 3c  enchantemens  eurent  tant  de  puifTan- 
ce  j que  la  puante  ardeur  de  leurs  fouffiemens 
ne  luy  pouuoit  nuire  , & fît  d eux  tout  ce  qu’il 
vouloir.  Il  leur  fît  labourer  la  terre , dont  le 
Roy  &tous  les  fiens  furept  forttnftes  : mais 
les  G regeois  en  eftoient  bien  ioyeujc,  3c  com- 
mencèrent à s’efcrier , ce  qui  bailla  courage  a 
lafon,  lequel  print  en  fon  heaume  des  dents  de 
ferpent  3c  îes  fema  fur  La  terre  que  les  taureau* 
jâuoient  labouree  , lefquelles  dents  aufîî  totë 
dcuindrcnt  hommes  armez , près  à combattre. 
Les  Grecs  en  fur.ent  fafehez , craignans  qu’ils 
nefidemmalalcur  feigneur.  Et  lors  lafon  re- 
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commença  vn  nouueau  charme,, pour  Ton  pre- 
mier charme  enforcer  ,,  & tant  s’efforça  qu’il 
rua  y ne  grande  roche  au  milieu  d’eux , dont 
entr’eux  commença  la  guerre.  Tant  furent 
forts  les  enchantemens  de  Iafon , que  chacun, 
croyait  certainement,  que  Ion  prochain  corn* 
pagnon  luy  euft  ruee:  dont  chacun  tira  fon  ef~ 
pee,&  sentrctucrent  tous  les  hommes  £ armes,. 
Alors  les  amis  de  Iafon  le  coururent  embraC- 
fer  : auffi  euft  fait  Medee  , £ fou  honneur  ne 
î’en  euft  gardee3el  le  eftoit  bien  i oyeufe,  quand 
«lie  yûtfe&amy  efehappé  de  ce  danger. 

i€  retour  des  «Argonautes  £e  U toi  fin  d'or  par 
trahi fin^  die  U cruauté  de  Medee. 

ifm\  Vand  Iafon  eut  conquis  la  toïfon  d’or 
\^en  Colchos  , le  Roy  Oëthes  fut  fort  tri** 
■f le  : mais  il  le  fera  bien  plus  par  cy  apres.  Car 
fafilleprint  tout  fon  t h refor  ^ la  nm&s  en  at  il 
laaunaunede  Iafon,  & firent  auffi  toftvoi  lie 
en  mer.  St  toft  que  le  Roy  fut  aduerty  de  celle 
ïiouuelle  , ilfutfon  £afché,&  affembla  grand 
nombre  de  gens , & pqarfoiuit  Iafon  en  me- 
mpm  fort  Med ce'St  fa  compagnie  dediuers 
tournons.  Et  tant  il  lesfuiuix , qvu  if  approcha 
foîi  d’eur.  Quand  ils  virent  le  R oy  fi  près,  ils 
curent  peur  : mais  Medec  les  affeura,  Sprint 
cnq  fte«e  Abffrtus  qui  eftoit  auec  elî%  & i’-Tnc 
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grande  inhumanité  le  defmembra  piece  à piè- 
ce, & le  ietta  en  la  mer , à l’endroit  ou  Ton  pe- 
re  deuoit  paffer38c  afin  qu’il  le  peut  voir, (com- 
me il  fit.)  CHuud  le  Roy  vid  les  pièces  de  fon 
fils  flottantes  de  flus  l’eau,  il  cheut  pafmé,  donc 
à grand  peine  les  plus  prochains  le  peurent 
rcleuer:  fît  quand  il  fut  releué  dé  paflion^uanr 
que  pafla:  outre,  il  ficaflfembler  tous  les  mem- 
bres de  fon  fils.  Et  cependant  tous  les  Gregeois 
curent  loi fir  d’efc happer  , fit  gaigner  chemin. 
Ain  fi  emmena  IafairsfamieMedee  , & la  toi- 
fon  dor,  qu  il  auoi't  conquife,&  ne  fina  de  fin- 
gler  iufques  à ce  qu’il  arriua  au  port  d’ Athè- 
nes fain  & fauf,auec  toute  fa  compagnie.  Ceux 
de  Grèce  rendirent  deuotement  voeux  & obla- 
tions, qu’ils  auoient  promi fes  aux  dieux,  pour 
j leurs  amis  qui  auoient  efté  auec  Tafon , & qui 
J efloient  reuenusauec  ft riche  fit  fi  noble  con* 
quelle* 

Ze  raîeum [fument  dtt  pure  de  lafm 
fan  par  Mtiee* 

P\r  toute  Grèce  s’éÇoUirçtït  tous  , fors  Pc- 
leusf,  qui  eftoittrifte  du  retour  de  fon  ne- 
ueu,  qu  il  vid  fain  fitfauf  à grand  honneur,  re- 
tenu du  giaa&peril  mais  il- 

celafapenfee  au  mieux  qu’il  peut  r fit  fit  fem~ 
blanc  quil  cn  eftoitfort  ioy eux.  Alors  on  fai- 
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ibit  8c  Jcmenoit  grande  fefte  par  la  cité  d‘A- 
thcnes,  & al  entour  :mais*àcçfte  fefte  ne  pou- 
uoiceftre  Efon.qui  par  vieille/feeftoit  en  fou 
Inft.  Iafon  en  eut  pitié,  qui  en  telle  deftreffe  le 
voyoit;  A Med  ce  s’en  alfa  & l’accolla  fort 
amoureuferaent,  puis  luy  dit  : Darne  qui  en 
tant  de  périls  m’auez  garanty  , & par  tant  de 
fois,qu  en  toute  ma  vie,ie  ne  vous  en  pourrois 
recognoiüre.  le  vous  prie  allonger  la  vie  à 
ïnon  pere,  & pluftoft  prenez  de  fes  ans , Si  les 
mettez  furiiitiy,  fi  youspouuez":  iefça.y  bien 
que  s’il  vous  plaîft  prendre  celle  peine,  que  le 
ferez. & vous  m’obligerez  toute  ma  vie.  Me-, 
dee  euft  îors  plus  pitié  de  Jafon  , qu’elle  n’a- 
uo:t  eu  de  Ton  pere  Oëthes,  ne  de  Con  frere 
cud I e d efm em bra / mais  elle  n’en  fit  iernblanc. 


t>e  ia  Métamorphosé.  îjr 
Puis  refp.ondit  comme  par  colere.  Iafon,dit- 
elle,  (quelle  follie  auez  vous?  dois* ie  donc  al- 
longer à aurruy  la  vie  ? pour  la  voftre  abréger: 
Oétroje'z,  moy  par  voftre  grâce  , que  ie  ne  fa- 
ce celle  entreprinfe.  Lors  dit  Iafon  , douce 
amye,  vous  m'auez  par  plufieurs  fois  aidé  à 
mener  à chef  mainte  grande  befongne , & en- 
cores  vous  prie  pour  cefte  fois.  Certes  Iafon 
mon  trefchet  amy, dit-elle,  pour  rousi’ay  fait 
maint  effort,  &accomply  maintes  entreprin- 
fes,  il  n’eft  au  monde  tant  fortes  chofes,  queic 
ne  puiffe  bien  acheuer.  le  puis  faire  courir 
les  eaux  pat  tout  le  monde  contrcmont , & les 
faire  retourner  d ou  elles  viennent, ie  peux  fai- 
re tempefter  & efmouuoirla  mer  , & la  ren- 
dre calme  quand  ie  veux , obfcuixir  les  nuées, 
& les  efclarcir , referrer  les  vents , & quand  il 
me  plaiffc , leurs  faisfaire  orages  & tempeftes, 
ie  fçay  appaifer  les  Lyons  , tirer  les  roches  de 
leur  lieu  , dçfraciuer  arbres,  faire  trembler 
montagnes  Refais  les  vifs  femblcr  morts,  & 
fortir  de  leurs  fepukures , iefais  le  foîeil  eclr- 
pfer,  & plufieurs  autres  chofes.  Mais  i Dieu 
ne  plaire  que  ie  face,  ce  que  m’auez  requis, 
d’abreger  voftre  vie  : mais  ie  feray  d’auanta- 
ge.  Car  par  mon  moyen  voftre  pere  fera  ra- 
ieuny , fans  que  voftre  aage  8c  voftre  vie  en 
diminue  : car  ie  ne  pourrois  confentir,que  vo- 
ftre vie  en  fut  abrégée. 
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les  erïchantemem  de  Medee de. fis 
mti  ntgremanttqnes. 


OR  dit  Med  ce,  me  foit  en  aide  dame  He« 
cates , la  dame  des  enchaatemens  à triple 
forme , que  tellement  m’introduis  qu’à  bône 
fin  puifî'e  venir  , de  raieunir  Efon  par  l’art 
de  mon  enchantement.  Adonc  falloir  atten- 
dre trois  nui fts , que  ta  Lune  fut  plaine.  Et 
quand  elle  !e  fut , Medec  s’apprefta  pour  ren- 
dre a Iafonfa  promette.  Elle  forcit  du  palais 
mids  pieds,  efcheuelec,denui£t,  toute  fèuîc. 
La  lune  luyfoit  claire  a celle  heure  : & toute 
choie  eflon  paifible.  Chien  n' aboyoit>ferpetïC 
ne  hffloit,  l’air  efloit  fort  clair,  & la  nui  à fe- 
rai ne  f & fi  luyfoient  bien  clair  fe$  E (loi lies. 
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Alors  Medee  leua  la  face  vers  le  ciel,  8c 
trois  fois  l'enclina , 8c  par  trois  fois  pleura* 
\êi  fit  fon  charme  en  vire  claire  eau  & trois  fois 
s’eferia  en  s*abai  fiant,  puis  s agenouilla  eu  ter' 
re,  & commença  à dire.  Dames  qui  les  fec rets 
voyez  & fçauez , Lune  & Eftoilles  qui  luyfez, 
Hecates  noble  deeffe,  qui  auez  trois  for  mes,  8c 
i qui  les  charmes  oyez  & confermez,  qui  bien 
fçauez  8c  voyez  ce  fie  entreprinfe  que  i’ay  co- 
mencee . I e te  prie  par  ta  bonté  , que  tous  les 
charmes  aux  enchanteurs  , & que  toutes  les 
fleurs  & herbes , qui  peuuent  en  chainies  va- 
loirjesdieux  des  vaux,de  l’air,  & des  eaux,  les 
dieux  des  vents,  & des  montagnes , & ceux  des 
bois,  8c  desfortfts  y appelle, que  tous  venez  a 
mon  ayde  : êc  tous  les  dieux  q ui  par  obfcure 
nujét  allez  pourchaffant  au  en  turc.  Par  vous 
domptay  les  taureaux, & oppreflay  leur  ardent 
foufflement.  Par  vous  fis  des  cheualliers  ar- 
mez combattre,  8c  de  guerre  mortelle  eux  oc- 
cire. Par  voftie  aide  endormis  le  ferpent  vigi- 
lant, qui  iamais  n auoit  dormy.  Par  vous  fut 
rauie  la  toifon , qui  fut  apportée  en  cefte  te$r- 
re.  Maintenant  ay  befoin  de  voftre  aide  , à 
trouuer herbes  & racines,  pourfairc  charmes 
& enchantemens,  pour  faire  Efon  raieunir.^c 
chariot  dit  Medce  , que  ie  voy  venir  par  Pair, 
que  les  ferpens volîans  conduifent,&  fes  E- 
ftoilles  qui  font  fi  claires,mc  tefnioigaent  que 
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nia  requête  fera  odroyee. 

Alors  uefeendit  le  chariot  de  l’air,  auquel 
Medee  monta.  Trop  aurois  à raconter  les  ré- 
gions quelle  paffa,fans  ceffer  iour  8c  nuid, 
pour  cerchei  herbes, de  midyùufques  à Septen- 
trion, & d’Orient , iufques  en  Occident.  Ne 
demeura  terre,  n’y  région , ou  elle  ne  fut,  pour 
trouuer  herbes,  &tant  en  eut  , comment  luy 
vinr  a plaifir,  8c  que  befoia  eftoit.  Au  douzief- 
me  iour  elle  retournâmes  ferpens  qui  fentoient 
les  odeurs  des  herbes, en  raicuniffoient.  Quad 
Medee  vint  à l’entree  du  palais,  pas  n’entra  de- 
dans : ains  s’arrefta  au  dehors  vers  la  partie 
d'Orient,  ou  elle  fit  àla  deeffe  de  louucnce  va 
autel  à feneflre,&  à la  deeffe  Hecates  vn  à 
dextre.  Quand  elle  eut  enuironné  fes  autels 
deces  rameaux,  fueillez  d’herbes  vertes, d’vne 
pe  e de  fer  fit  deux  fo  fiez; puis  fans  arveft  facrr 
fia  a ux  dieux  d’ Enfer  vn  mouton  noir,&  fitef- 
pandre  le  fang  dans  les  foffez  , puis  y mift  du 
laid  & du  miel.  Alors  fupplia  le  Roy  d’Enfer» 
& Proferpineiafemme , qu’ils  retiennent  à E- 
fon  lame  au  corps.  Et  quand  fa  priere  fur  ac- 
complie, elle  fit  venir  Efon,&  Iafon  fon  fils, 
& tous  les  autres  en  chaffaquiy  eftoient  ve- 
nus : car  raifon  eftoit  que  plus  ne  les  veilleur. 
Et  quand  la  place  fut  toute  deliuree  de  gens, 
Medee  toute  efcheuelee,enuiroruia,  & circuit 
toutes  les  autres,  difant  plufîeius  paroles  d’e$-. 
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| chanterie.  Eu  vne  chaudière  mift  bouillir 
, maintes  herbes , & diuerfes  racines,  maintes 
i fleurs  des  prez  deTheflalle , & d’ailleurs,  di- 
i uerfes  pierres  de  Perfe  , l’Inde,  & de  fablonde 
la  mer  rouge, du  foye  de  Lanier, du  coeur  & des 
; plumes  delà  Frefaye,  latefted’vne  corneille, 
& tqçtesrîes  entrailles  d vn  loup  garou  , & des 
i brüynesdelaLune.  Toutes  ces  chofes  aflem- 
bla  Medee  enfemble  : & les  mift  cuyre  &c 
bouillir , & maintes  autres  chofes.  Medee 
auoit  vn  tifon  fec  d’oliuier , dont  elle  remuait 
le  broiiet  tout  enfemble.  Lequel  tifon  par  la 
; force  de  la  poifon  qu’elle  en  remuoit , deuint 
I vert,  couueit  de  fueil!es&  de  fleurs,  & en  peu 
de  temps  porta frufâ: , tant  auoit  de  force  la 
medecine  , & ou  la  goutte  en  fatlloit  au  bouil- 
lir, aufli  toften  naiflbient  herbes  & fleurs  do 
diuerfes  couleurs.  Lors  print  Medee  le  vieil- 
lard Efon,  qu’elle  auoir  parfon  art  &enchan- 
terie  endormy  , fi  le  feigna  d’vn  coufteau  bien 
trenchant , pour  en  faire  vuider  le  vieil  fang. 
Puis  le  coucha , & le  baigna  en  leau , ou  les 
herbes  auoient  boiii  Uy  , ou  il  deuint  auflfi  toft 
ieune,  fain,  & en  fa  force.  Sescheueux  chenus, 
deuindrent  noirs , & crefpees.  Le  vifage  luy 
efclarcit , tellement  qu’il  n’y  demeura  aucune 
fronceure,  & fi  eut  le  corps  long  & droit , gay 
& ioly.  Quand  il  fut  efueilié ,il  en  eftoit  grau* 
dement  eibaby  & ioÿeûx,  aufli  fut  lafon. 
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lamort  du  T{py  ? «lia*, fait  par  fes  propres 
filles  à la  cdutelie  de  M edee. 


MEdee  fongea  vnc  grande  mefchanceté 
pour  tuer  le  Roy  Pelias,  duquel  elle  dé- 
çoit la  mort.  Elles  en  alla  vers  luy  , les  filles 
de  Pelias  la  receurent  à grande  fefte.Et  quand 
elleeuft  efté  vn  petit  auec  elles  par  fimula- 
tion^commença  a fe  plaindre  delafon  : dilant 
qu'il  la  deuoit  plus  aymer , que  foy  irjefme  , & 
que  par  (on  moyen  iîauoit  conquis  la  toyfon 
d’or  ,&  qu’elle  auoit  ainfi  raieuny  Ton  pere 
Efon,  & qu’il  s’en  repentiroit.  Certes  luy  dirét 
les  filles,  il  vous  dcuroit  bien  aymer5&  ne  de* 
ueroit  lien  faire  > qui  ne  yous  fut  agréable  ; car 
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•voHsluy  au  CT  fait  vn  grand  bien  d’auoir  ra- 
iieuny  fon  pere,&  délirerions  bien  qu’il  vous 
plewft  raieunir  le  noftrc  , & nous  vous  ferions 
obligez  à iamais.  Alors  Medee  f en  fa  vn  peu 
pour  mieu*  deceuoir  fes  filles  : puis  leur  dit, 
i vous  ne  m auez  iamais  rien  demande, ie  ne 
vous refuferay  point  voftre  premierei  equeue, 

I Et  afin  que  mieux  puiffiez  croire  que  l’ay  ce- 
lle pu  i fiancé- , a portez  rr.oy  le  plus  vieil  mou- 
ton de  voftre  bergerie , Ôr  ie  le  feray  raieumr. 
Adonc  les  pucelles  luy  amenèrent  vn  vieil 
mouton  , qui  grandes  cornes  auoit,&  el.e  le 
mift  auclîsuderon.  Ettantoft  parîavertu  d'i- 
celle  le  mouton  raieunift,& (àilhft  hors  de  la 
chaadieiebrayant  apres  fa  mere  > demandant 
la  terrejccmmc  vn  ieune  aigneau. 

Pour  cefteefprcuues’efmcrueillerent  les  pu- 

celles,  & eurent  efpoir  que  Medee  raieuniroit 
leur  pere , fi  la  promefie  leur  vouloir  tenir. 
Chacune  l’en  pria.  Medeepour  les  deceuoir, 
requift  terme  de  quatre  ioms.  Et  auquatiief* 
me  iour,ellc  s'appareilla  de  fatrahifon.  Elle 
fitemplir  vne  chaudière  plein:  d eau,  d herbes 
qui  peu  valident.  Adoncques  dormoient  tous 
ceux  de  Hioftel  , forsMedee&  les  pucelles, 
aufquelles  dit*  Maintenant  verray  fi  oneques 
avmaftts  voftre  pere  : car  celle  qui  plus  1 ay- 
me  peut  aller  tirer  fon  vieil  fimg , & puis  ie  luy 
rempiiray  le  corps  5c  les  veines,  de  la  poifoa 
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qui  la  boult  Lors  fans  arreft  entrèrent  toutes 
les  pucelles  en  la  chambre  du  Roy  leur  pere* 
portant  chacune  vn  glaiue  en  la  main.  Et 
quand  elles  vindrentau  Iiâ:  ou  il  dormoit,  el- 
les luy  couiirirent  levifage  , car  elles  ne  l’o- 
foient  regarder  : puis  le  commencèrent  à frap- 
per de  tontes  parts.  Lç  Roy  commen  ça  à crier 
mcrcy  de  fa  vie  à fes  filles,  difant;  Pour  quelle 
rage  me  detrenchez  vous  ainfi?  Pour  laquelle 
parole  du  peve, furent  les  pucelles  fi  effrayees, 
que  les  efpees  leur  cheurent  des  mains.  Lors 
s’auança  Medee  & luy  trencha  la  tefie , & la 
inift  en  l’eau  chaude.*  puis  s’en  retourna  en 
fuitte  , & les  c^eux  dragons  îa  conduirait  pat 
l'air  au  chariot^qu'ils  auoient  appreftez. 

ÇHiand  Medee  eut  occis  le  Roy  Pelias,Ia~ 
fonfut  Roy  de  la  terre,  & (è  maria  à vne  belle 
damoyfelîe  nommee  Creufa , tandis 
que  M?$ee  s'en  eftoitfuye  , pour  la  peur  des 
filles  de  Pelias.  îafon  fit  grande  follie  de  la 
delaifier,  pour  en  prendre  vn  autre.  Quand 
Medee  en  fut  aduertie , eîlecuidaforcener , Sc 
fe  print  à luy  reprocher  les  biens  quelle  luy 
auoit  faits , & que  fi  elle  eut  cognen  fa  déloy- 
auté , elle  né  luy  eu  il  pas  fait  tant  de  plaifirs. 
Puis  dit,  ce  n ’eft  pas  ce  qu*il  me  promift  au 
temple  d’Hecates  en  taforeft.il  me  fiança  par 
mariage , Si  me  requift  aide  en  pleurant,  par 
fesfauiïes&deüoyalles  larmes,  ie  fus  deçeue; 
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ic  trahy  mon  pere  , & par  meurtre  que  ie  fis  de 
monfrere  ,iele  garantis  de  mort.  Halafon, 
llafon,  toutes  fes  inhumanités  confentis.  Dieu 

en  rendra  à chacun  fon  droit.  Si  les  dieux  fut* 

| femtels,  comme  ils deuoient  e(he , vous deni- 
fièx  auoir  efté  noyé  en  la  mer. Or  ay  iemain* 

I tenant  la  recompenfe , de  tout  ce  que  i ay  fait 
pour  luy  : car  pour  auoir  (a  grâce,  i’ay  offen- 
cê  vn  chacun  . Et  encores  de  nouueau  pour  le* 
faire  Roy  de  ce  Royaume,  ay  occis Pelias.  Rt 
■ il  n’eftrienen  ce  monde,  que  plus  il  Haye  que 
| moy.  Pour  autruy  nfa  prins  en  haine  : mais 
| mal  me  pûiffe  aduéhir , fi  ie  termine  leurs 


i^on^  & de  fa  cruauté* 
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A Près  que  Medce  fe fut  longuement  com- 
plaince  , eileenuoya  à;  Creufa  vne  fi  tref- 
belte  chemife , que  iatmis  femme,  n’en  veftit 
de  fi  belle.Palîa$,n’y  Arachnes  ne  &rét  oneques 
vn  fi  fubtil  oiuirage.  Belle  eftoic,  niais  fous  ce- 
fte  beauté,  y auoit  grande  defloyauté.  Lada- 
me  veftit  la  chemife, qui  aufli  tort  fut  arfe  par 
fa  vertu  de  la  poifon.  Lors  doubla  la  haine 
que,  lafon  auoit  contre  Medee.  Et  quand  Me 
dee  vid  qu’elle  ne  pouuoit  faire  Ion  accordauee 
lafon,  elfe  entra  en  telle  furie,  quelle  tua  deux 
enfin 5 qu  elle  auoit,  en  defpit  de  leur-  pere  la- 
fon , pource  qnilsîe  refiembloientde  beauté 
& de  maniéré  : puis  trnft  en  feu  & enjambe  h 
palais  ou  iidemeuioTt  : & cela  fait, elle  s’en- 
fuit par  Pair.  Trop  eut  lafon  le  cœur  tri- 
fte  & dolent  delà  mort  de  fa  femme  Creufa,  Se 
de  fo  enfans.  Ecs’il  euft  aucunement  peu  te- 
nir Medee , il  eneuftpr  in  s mortelle  vengean- 
ce , relie  que  ramais  homme  elle  n*eu&  deçeu; 
mais  les  deux  dragons  iafauuercnt , qui  rem- 
portèrent en  Tait  voilant.  Elle  vint  en  la  cite 
d'AthcneSjPU  le  Roy  Ëgeus  lartçeutà  grand 
ioyCî  & la  print  à femme;  dont  puis  apres s’e» 
repentit ,, comme  il  fera  cy  apres  en  Phiftoire 
déclaré. 

Egtus  le  Kov  d*  Athènes  auoit  de  fa  pre- 
mière femme  vn  fils  fort  gentil,  & fier  de  cou* 
?.agp,nomméThe(èu5,leqtiei  aliok  par 
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Je  pour  acquérir  honneur,  auec  Hercules  le 
Fore,  & eftoit  le  meilleur  cheualier  , qu  on 
^uft  peu  trouuer  en  fan  temps.  Geftuy  The- 
ieus  fit  maint  oeuure  de  grand  proiieflTe , dont 
il  en  acquift  grand  honneur.  Ilconquift  le  ta  - 
rcau  Cretenfe  en  la  citêde  Marathcne,  & !c 
ifanglier  d’ E r 1 m a m lie , q ina  u oi  t a fiTa  m e e êc  ga- 
iftee  toute  la  terre.  Et  n vainquift  le  Lyon  du 
bois  Nemee,  qui  auoit  deferté  le  pays^gt  fit 
merueillcufe  occifion  de  Diomedes  , qui  (es 
'chenaux  faoulioit  des  hommes  qu’il  meurtrifr 
jfoit*  Il  occift  suffi  Gerion  , qui  fcrrmoit  en 
trois  figures, & qui  tant  eftoit  forr,qu’iî  faifoit 
ployer  tous  les  grands  deuant  lu  y , & les  d?e> 

1 ftruifoit , & fit  mourir  tous  les  paflans  de  mort 
honteufe.  Ï1  occift  suffi  Sckon  le  larron  , &r 
; pbfieurs  autres  gens,  f l eftoit  fort  redouté,  8e 
se  nommé  par  tout  le  monde  pour  fa  grande 
Taileurr 


Il  yoyage  de  The  feus  aux  enfers 
tmtfw  com’gtgwnr 


THefeus  eut  vn  compagnon  nommé  Pyri- 
thons,  lequel  eftoit  preux, vaillant , & re- 
nommé. Eux  deux  efloientdVn  cœur  & d’vn 
vouloir, & s’entr’aimèrent  tellement , que  rien 
quel’vn  voufift,  l'autre  ne  luy  contredifoit,5c 
auoient  paffé  pluficurs  périls,  &cftoient  en- 
nuyées dufeiourSc  du  repos  , plus  qu’ils  n’a- 
uoient  accouftumé.  Pyrithous  dit  à fon  com- 
pagnon Thefeus  : en  ces  mots.  Mon  vray  amy 
vonseftes  fi  valeureux , 5c  auez  tant  de  proü- 
effe  , que  perfonne  au  monde  ne  vous  ofe  of- 
fenfer.  Ceft  vn  grand  ennuy  5c  fafeherie, 
quvatel  chcuallier  comme  vous  efles/e  repo- 
fe.  Lors  dit  Pyrithous  à Ton  compagnon: 

Vray 
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Vraÿ  amy,  que  i’ay  plus  ayrné  que  mon  corps 
imlme.PuU  que  nous  ne  tiouuons  aucune  ad- 
uenture  far  la  terre  pour  nous  efpfouuer , al- 
lons nous  en  en  Enfer  , pour  deliurer  Profer- 
; pine  , que  Pinto  rauit  à fa  mere  Gérés.  Nous 
aurons  vidoire  fur  ceux  d*Enfêr,&  en  acquer- 
rons gloire  f erdurable  , 8c  fi.  deüurerons  la 
telle  Proferpino  que  Pinto  tient  ainfiàforee. 
C’eft  la  chofe.  que  plus  ie .defire  dauoir  la 
belle  en  mariage  > & à mon  plaifir.  Moni  boa 
amy,  allons  la  deliurer,  ie  vous  prie  : car  bien 
fçay  que  fa  mere  Ceres  nous  en  Tçaura  bon 
gré,  & vous  ferez  la  chofe  que  plus  me  pîaift 
en  ce  monde,  Thefeus  l’efcouta  volontiers,  8C 
penfa  vn  p e d td  e du  s fe  r c q uefit  e yp  ui  s 1 u y difL 
Amy  Pyrithous,  ie  cognois&.voy  bien  qu’A- 
mour  vous  a fur-pris  vie  fuis  trifte&  marry  de 
ion  angoiffesmais  ie  ne  tedelaiiTeray  quand  il 
y pendroit  de  la  vie,  8c  te  tieedray compagnie 
en  celte  entreprife:  car  la  mort  auec  toy  ne  me 
’defplaira  iamais.  Lors  fans  autre  deliberation ? 
|les  deux  compagnons  Thefeus  8c  Pyrithous 
prindrent  leur  chemin  pour  aller  vers  Enfer»  , 
mais  ils  trouuerent  la  voye  fért  defene  hor- 
rible. Tant  allèrent  81  exploitèrent  leur  che- 
min , qu’ils  vindrentdroità  la  porte  d Enfer, 
pc  trouuerent  le  portier  lié  à vne  greffe  chaine 
de  fer.  En  Enfer  n auoit  chofe  plus  horrible 
pueceftüy  monftre  , il  auoit  trois  telles  toutes 
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fus  vn  corps.  Thefcus  le  cuyda  frapper  dabrâtg 
d’acier  qu'il  portoit  : il  faillie , maisilcouppa 
la  chaine  Je  ce  coup,  6c  le  monftre  s’enfuit  en 
Enfer,  criant  horriblement  & hurlant  à ma- 
niéré de  chiens  enragez.  Thefcus  l’en  chafFa  Sc 
Pyrithous  courut  apres.  Tous  les  infernaux 
merucilleufement  fc  demenerent , quand  leur 
portier  Cerberus  virent  en  danger  des  deux 
compagnons.  La  mort  y eftoit  qui  portoit  la 
bannière, qui  eftoit  de  douleur.  Ceux  d’Enfet 
eftoient  bien  armez  d’autre  chofc  que  de  fet 
ne  d acier  .•  car  Us  eftoient  armez  de  peur  & de 
peine,  de  puantile,  d ardeur,  de  frayeur,  & de 
forceneric,  Ils  allèrent  aflaillir  de  toutes  parts 
les  deux  chcualiers,& eux  (edeffendirent  rail- j 
lamm5t,chacun  d’eux  fc  fioiten  fa  force:  mais 
ils  fc  départirent  en  combatant  l’vn  de  l’au- 
tre,dont  ils  firent  grand  follic:car  ils  en  furent? 
ptuftoft  conquis  & vaincus , comme  ceux  qui] 
ne  pouuoicnt  fccourir  l’vn  l’autre.  Toute  la 
plufpartde  la  compagnie  aflaillirét  Pyrithoui 
de  toutes  parts,  3cil  le  dcfFendoit  vigoureufe- 
ment  comme  brauecheualier.  Mais  fadefenft 
peuluy  profita  : car  voufiftou  non,  fut  prins  SC 
ictté  en  prilbn  tenebreuie  & obfcure.  La  Pen- 
chai nirent  d’hydres  qui  lcmangeoient,&qui 
luy  brufloient  cœur  & corps. 
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le  Jeteurs  à*  H en  nies  aux  deux  compagnons, 
Tbefem  0*  Tyrfthosu  mx  Enfin* 

OR  Pyrithous,  qui  ne  potiuoit  la  peine  in* 
fernalle  plus  longuement  endurer,  com- 
mença à haute  haleine  à crier  & appeller  Ton 
amy  Thefeus,en  difant:  Amy,or  paroiftra  cô* 
ment  voftre  vertu  (qui  tant  m’a  efté  fecoura- 
blc)  à cefte  fois  me  garantira.  Certes  auiour- 
d’huy  faudra  noftre  compagnie,  fi  haftiuemet 
ne  me  fècourex  : car  tant  m’angoiffent  ces  en- 
nemis, que  liuré  fuisàlamort  perdurable,  fi 
Jbriefie  n*ay  voltrc  fecours.  Ha  Thefeus fleur 
de  cheualeric,  a Dieu  commande  voftre  corps 
qui  eft  en  périlleux  danger,  tant  que  bonne 
nouuelle  enpuifieoiiir.  Thefeus  qui  fe  com- 
battit d’autre  part  , ne  fçauoit  encore  rien  du 
danger  auquel  cftoit  fon  compagnon  iufques 
à ce  qu’il  ouit  fa  complainte.  11  tourna  auffi 
toft  celle  part  en  confondant  8c  abatant  fc$ 
ennemis.  Mais  quand  illevid  ainfi  cnferré,il 
fut  tant  dolent, qu*à  peine  peut  41  mot  dire  : êC 
quand  il  peut  parlerai  ditsMon  bon  amy,c*eft 
moy  qui  fuis  caufc  de  cefte  douleuricar  fiir  ma 
fiance  eftesicy  venu.  Certes  ic  te  deliurcray  de 
cefte  peine, ou  iedcmeurcray  auec  toy  prifon- 
nicr.  Lors  Thefeus  çommetout  forcené  d’ire 
&d’angoifle , commença  à aflàiilir  les  infer- 
naux , & à chaflcr  déliant  luy  les  ennemis.  Ec 
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Charon  qui  les  laflees  âmes  paffe  parmy  Ièi 
fîeuue  cl’Enfer  en  vne  naflelle  rompue  s’en- 
fùyoit,  8c  cçute fa  compagnie , lyn  çà , l'autre 
là,  & le  v aillant  Theicus  qui  en  fa  force  fe  Soit 
chaffoit  battans  lesinfernauxdeuant  luy,  ainfi. 
somme  fait  le  loup  les  brebis.  Au  plus  terrible 
lieu  d’Ënfer  y auoit  vn  puits  grand  8c  profond 
plus  que  du  ciel  n a iufques  à la  terre , où  les 
grands  pécheurs  eftoient  enferrez  en  perdura- 
bles  peines  obfcures  & tenebreufes»  Thefeus 
pour  la  grand  obfcuritéqui  làeftoit,ne  les 
pouuoit  voir , 8c  fi  penfoit  à deftriiire  les  in- 
fernaux. Tant  alla  cherchant  les  Enfers,  qu  il 
vint  à ce  puits,  & s’il  eut  efté  peureux,  il  fuit 
cheut  dedans:  mais  quand  le  pied  luy  faillit, 
auxmaias  fe  retint.  Hercules  qui  toute  fa  vie 
leur  auoit  tenu  compagnie  » 8c  qui  tous  trois 
auoient  efté  communs1  en  leurs  conqueftes, 
tellement  que  IVn  ne  foifoit  rien  y qu’à  l’autre 
n attribua  ft , il  ne  les  voulut  point  abandon- 
ner ne  Iaifler  en  Enfer , ainslesy  alfa  quérir,  & 
printîe  portier, 8c  brifa  rEnfèr,8cenrira  hors 
fesamis  par  fa  force  8c  puiffancc,  & ainfi  eut 
vi&oire  des  infernaux. 


'-8 

d î i a Métamorphosé,  a 93 

il  retour  de  Thejeue  en  y4tktnes,&  Hedet  jama - 
rafire,  qui  le  y ou  lut  empcijonner,  & de 

U guerre  qtt'tfrcfta  Minus.  { 


A Pics  toutes  ces  aduemures  s’en  retourna 
Thefeus  en  Athènes  deuers  fon  pere , qui 
delongtemps  nel’auoitveu  Une  îecogneuc 
pas  fon  fils  de  prime  face  , ne  suffi  Thefeus  ne 
fc  fit  pas  cognoiftre  fi  tort,  qui  luy  cuida  pot-  : 
ter  grand  dommage  : car  Medce  le  cogneut  & 
futfafcWee  de  fa  venue,  mais  n’en  fit  femblanr, 

& penfa  de  défaire  mourir, & vint  à fon  mary, 

& luy  dit , qu’il  fe  gardaft  du  cheualier  nou- 
uellement  venu  : car  elle  fçauoit  certainement 
æu’U  eftoit  efpie,  venant  pour  ledoroœage  de 
^ ’ T iij 
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luy  & de  fa  terre.  Le  Roy  la  creutiegere menti 
& elle  fit  tant,  qu  il  luy  donna  congé  de  îc fai- 
re mourir  par  poifon.  Elle  de  ce  fort  ioyeufe, 
apprefta  vn  breuuage  quelle  apporta  à fon 
mary.  Le  Roy  tendit  & prefenta  à fon  fils  la 
poifon.  EtThefeus  qui  ne  fe  doutoit  point  de 
ceftc  trahifon , print  la  couppc  de  la  main  de 
fon  pere,&  la  porta  à fa  bouche,  qui  fans  arreft 
l’euft  beu;mais  le  Roy  fon  pere  le  cogncuft  par 
la  poignée  de  i*cfpee  qu’il  auoit  ceinte  à fon 
cofté.  Et  lors  luy  reprint  haftiuementlacoup** 
pe,&  rcfpandit  le  de  {loyal  breuuage  à terre , & 
puis  embrafTa  ioyeufe menr  fon  fils  Medee  qui 
futattainte  de  la  trahifon  > sen  refuit  depuis 
couuerte  d’vne  obfcure  nuee,  & ne  fut  onc- 
ques  depuis  veue.Egeus  Roy  d’Athcnes  cftoit 
fort  refiouy  du  letour  de  fon  fils  Thcfeus.  De- 
puis le  temps  Cccropus  le  noble  Roy,  qui  pre- 
mièrement fonda  la  cité , il  nyéut  fi  grâd  ioyc 
demenee.On  racontoit  les  merueilleufes  proii- 
eflcs  de  Thcfeus , & des  peines  qu’il  auoit 
eiies  pour  nettoyer  le  monde  des  monftres, 
gcans,&  ferpens, qui  lors  deftruifoiétlcs  créa- 
tures par  les  terres  & parles  Royaumes.  Pas 
ne  penfoiét  à la  grand  guerre  que  le  Roy  Mi- 
nos  leur  apparcilloit  à venger  la  mort  de  fon 
fils , que  ceux  A'  Athènes  à tort  & par  enuie 
auoient  occis.  Ce  Roy  Minos  eftoit  vn  Tail- 
lant homme  ,fort  prudeat  & fage,  qui  toute  la 
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terre  de  Crete  auoit  â gouuerncr.  Il  auoit  vn 
fils,  lequel  cftoit  fageà  merueilles, 8c  de  grand 
| cfpric , nommé  Androgcus.  Son  perc  fauoit 
i enuoyé  en  Athènes , pour  apprendre  la  Philo* 
fophic,  eftudier.  Il  employa  fi  bien  fon 
temps  , qu’il  en  fçauoit  plus  que  les  autres , 3c 
tant  qu’il  redargua  fouuent,  8c  àpprenoit  les 
plus  fages.  Lors  les  Athéniens  efpris  de  grand 
cnuie,par  trahifon  l’occircnt.JPour  ceftcocca- 
fion  fut  Minos  fort  courroucé,  il  affembla  vn 
grand  nombre  de  gens,  pour  venger  la  mort 
de  fon  fils , 8c  pria  plufieurs  de  fes  voifins  dç. 
luy  vouloir  aider,  dont  aucuns  y vindrent  par 
amour,  d’autres  de  crainte  , 8c  plufieurs  ne  le 
voulurent  pas  aider , dont  il  fut  fort  courrou- 
cé, 8c  iuraqu’à  fon  retour  il  les  en  puniroit. 

Minos  vint  au  Roy  Eacus  pour  requérir 
fon  aide  & fe  cour  s.  Europe  eut  anciennement 
nom  fa  cité , mais  le  Roy  l’appelloit  Egine, 
apres  le  nom  de  fa  mere.  Quand  Minos  vint 
en  cefte  terre  d’Eginc,  toutes  manières  àjt  gêna 
grands  8c  petits,  ieunes  & vieux  , allèrent  au 
deuant  de  luy , pource  que  par  tout  le  monde 
eftoit  renommé  d’eftre  fort  fage  & iufticier. 
Mefmement  le  Roy  Eacus  8c  fes  trois  fils  luy 
allèrent  à l’encontre, luy  demandèrent  la  cau(e 
de  fa  venue.  Minos  fc  print  à pleurer,  8c  leur 
pria  qu’ils  le  voufiflent  aider  à l’encontre  de* 
Athéniens  pour  venger  la  mort  d’Androgeus 

T iiij 
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fon  fils, qu’ils  luy  auoient  occis,  LeRoyEacus 
refpondit  que  cc  ne  pouuoit  eftre:  car  d’an- 
cienneté il  eftoit  ioint  & allié  à ceux  d’ Athè- 
nes par  ferment.  Lors  dift  Minos  plein  d’ire, 
à Eacus,ceft  accord  te  fera  quelque  iour  va 
gratiddommage.  Puis  fe  partit  Minos  d’Egi- 
n«,  fort  mal* content  de  ce  que  le  RoyEacus 
luy  auoit  rcfufé  fort  aide  & fecours.  11  s’equip- 
paen  mer  le  pluftoft  qu’il  peut  : mais  gueres 
-n’eut  le  port  eflongné,que  Cephale  y arnua  de 
la  part  des  Athéniens  , pour  demander  fecours 
alenconcre  de  Minos.  Auec  Cephale  eftoient 
venus  deux,  gentils  compagnons,  IV  n nommé 
Chton,  & l’autre  nommé  Boutes^efquels  tous 
eftoient  loyaux  aux  Athéniens. Les  fils  du  Roy 
cogaoiffoient  bien  Cephale,  lequel  eftoit  le 
plus  ancien  des  compagnons,  &pource  s’ap- 
prochèrent de  luy,  & l’embrafierent  fort  aima- 
blement : car  ils  l’auoient  autrefois  veu  en 
Egine  apporter  vn  autre  rneffage.  Ils  luy  de- 
mandèrent nouuelles  de  fon  Royaume.  Puis 
l’amenerent  au  Palais  du  Roy  leurpere.  Ce- 
phale  tenoit  en  fa  main  vn  rameau  d’O liuier, 
& fort  bien  fe  contenoit , comme  homme  de 
grand  aage&  prudent.  Il  falua  le  Roy  & tous 
les  Barons,  & pria  le  Roy  luy  donner  fecours, 
fuyuant  qu’il  y eftoit  obligé  pro*  ferment, 
qu’au  cas  femblable  il  pouuoit  difpofer  de 
tous  les  Roys  5 i Ducs  de  Grèce.  Lors  luy  reC* 
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pondit  Eacus  en  cœur  loyal  .que  voire  ment  il 
eftoit  faite  l’alliance  entr’eux,  êc  qu’il  n’eftoit 
pas  raifon  qu’il  faillift  aux  Athéniens , & qu’il 
leur  enuoyeroit  fecours  félon  fa  pui  (Tance:  car 
la  unercy  Dieu,  dift-il,  i’ay  a(Tefc$e  gens  pour 
! eux  aider  & feruir  en  ceftc  guerre.  De  cefte 
refponfe  le  remercia fort  Cephale  , & puisluy 
demanda  qu’elloiéc  deuenus  fes  anciens  hom- 
mes , qui  le  fouloient  feruir,  car  depuis  ien’ay 
efté  icy,  que  i’y  en  vis  plufieurs  que  ieoe  voy 
peint  maintenant:  car  ie  ne  voy  que  des  ieunes 
vcheualiers. 


Eacus  printà  foufpirer  , quand  Cephale 
luy  enquiil  .des  nouuelks  de  fes  anciennes 


gcns>&  luy  dift  r Tu  m'as  ramentu  mon  dom* 
mage,8t  la  perte  qui  m'eft  aducnuë,&cn  fuis 
clbaby  toutes  les  fois  qu’il  m’en  louu  ent* 
Mais  fortune  m’aefté  au  dernier  bonne  & plâ* 
tureufc.Lcs  aucuns  Barons  dont  tu  demandes, 
font  tous  morts,  &ie  te  diray  la  caufe.  Iuno 
qui  toute  ma  terre  & mes  gens  hayfloit,  pour 
ma  merc  que  Iupicer  auoit  enccinte,elleefpan- 
clit  par  tout  mon  Royaume  vne  peftilcnceen 
femblance  de  feu , par  laquelle  foudainemenc 
rnouroienc  toutes  gens  & toutes  beftes.  Ht  fi 
ne  fut  oneques  Phyficien  qui  y fçcut  iamais 
trouuer,ne  mettre  aucun  remede.  Cefte  pefti* 
lence  vint  premièrement  par  l’air,  qui  fut  plai- 
ne de  bruine  chaude  & puante , puis  defeendit 
es  eaux,  dont  fuient  plaines  des  ferpens , & de 
vermine  venimeufe , dont  toutes  belles  mou» 
rurent  (auuages  8c  priuces  aux  champs  & à la 
ville.  Tous  les  chemins  en  eftoiét  pleins,dont 
fi  grand  puantife  en  y dit,  que  tout  l’air  en  cor- 
rompit. Apres  s’cfpandit  cefte  peftilence  fur 
les  gens  de  toute  ma  région.  Premièrement  ilîlj 
appci  çeurent  par  le  vilage  qui  leur  rougi  (Toit, 
& és  entrailles  qui  leur  brufloient,  8c  d'eux  yC 
foit  vne  puante  baleine , Sc  fi  auoient  les  tan 
gués  enflees , & gifoient  à la  terre  nue par  1/1 
grande  chaleur  qu’ils  auoient,  car  refroidir  ml 
fe  pouuoient.  L’ardeur  leur  faifoit  deftrer  î 
boire  des  eaux  de  fontaines  , Sc  en  bcunoics 
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tant  pour  leur  foifeftaindre  & rafiafier , qu’ils 
en  mouroient  pourtant  point  ne  creuoicnt, 
& fc  deiettoient  contre  terre.  Feftimois  peu 
ma  vie  quand  ie  vis  cefte  miferc  » & fi  ie  ne  le 
Ipôuuois  fccouràr.  le  ne  fçauois  ou  regarder, 
que  ne  viffe  morts  ou  mourans.  Ils  couroient 
tous  en  grande  deuotion  auTemple  faire  des 
vœux,promefies)facrifîces>& oblations  » pour 
àppaifer  les  dieux  : mais  rien  ne  leur  profnoit, 
queümefmes  ne  mouruflent  en  faifant  leurs 
©raifbns,  & les  bettes  ainfi  qu  on  deuoit  facri- 
fier.Plufieurs  fc  pendirent  deuant  le  Temple, SC 
fc  tuerent  de  leur  bonne  volonté»  p our  la  more 
qu’iîs  doutoient.  A grand  peine  pou uoit- on 
entrer  au  Temple  pour  les  morts.Lcs  fepultu* 
reseftoient  plaines,  tellement  que  les  corps  de* 
meuroient  tous  eftendus  fur  la  terre  , & n y 
auoit  qui  bruficr  les  voufift^dt  ne  ponuoit-on 
trouuer  tant  de  bois , dont  on  peuft  faire  le 
feu  pour  les  beufler. 

! le  commencement  des  *Pygmiens,&  mutations 
des  formés  en  petits  hommes  f 
que  Ven  ditHéins, 


QVand  ic  vey(dit  Eacus)  ma  grande  & ir- 
récupérable perte  , ie  fus  fort  trifte  & 
iolent.  Alors  ie  priay  Iupiter  mon  perc  qu’il 
snegardaft  mon  peuple  de  la  mort.  Et  auffi 


toffc  me  vint  vn  figne  ci  a ciel, car  fur  mon  chef 
fe  partit  en  grande  refplendiffeur  , âc  reforma 
autour  de  moy  vn  tonnerre , dont  le  mefiouy 
fort.  Auprès  de  moy  y auoit  vnchefne  plein  de' 
formis  , qui  parmy  lefcorce  couroient  tout 
entour, Tvn  amont  & l’autre  auaî , Sc  trauail- 
'loient  pour  adembler  & amaffer  des  grains  és 
creux  de  l’arbre  Lors  dits  ain'fi  : T réunifiant 
Dieu  & débonnaire  pere,  donne  moy  pour 
peupler  ma  cité  vuide,  autant  de  personnes  c5- 
me  il  y a icy  de  forints'  , & que  mon  Royaume 
pu.de  eftre  Fourny  de  bonnes  gens.  Lors  fans 
aucun  iouiîiement  de  vent  trembla  le  chefne 
êc  fes  branches  à par  eux,3  donnant  vn  grand 


dis  u;  Met  a m o r ph  osé.  50 & 
fcn,dont  de  grand  peur  me  prias  a herifler  8c 
à frémir  : mais  toutesfois  le  chefne  Si  les  bran? 
ebes  baifois,  8c  n plbis  ma  penfee  dir cr  ains  ie 
Jà  celais  en  mon  cœur, 6t  auois  efpoir  de  m’ea 
efioüir-,  Cellt  ni|iâ;  me  feinbla  en»  dormant 
que  ic  voyois  l arbre  trembler  , comme  te  1 ’a- 
uois  veu  deioui  >&  fi  visles  formisadembleXj 
poitans  des  grains  en  leurs  bouches  , 81  vis 
amlh  e la  compagnie  pour  euxefpandre,  puis 
le  dre  fier  eb  t & fera  b 1er  e nt  fo  uda  i m ment  tous 
hommes;  De  cefangé  me  tinspour  fol  .quand 
[|  it  fus  efueiile:  car  point  necuïdây  auok  refu- 
| ge  naide.fi  prompte.  Cependant  que  i’eft ois 
! en  cefte  penfee,  il  me  fut  aduis  que  i’oyois  en 
mon  palais  grand  murmure  8c  voix  dhorn- 
|j.  mes, que  ien’auois  point  accouflumé  d oiiir:  fi 
li  euidaf  ibnger  en  veillant: mais  alors  vint  Te- 

il  lamon  mon  fils* qui  medilE-  iMon  pere  vene^? 

j voiria  plas-gra#  merueilkque  croire  fe  peut* 
j ïem y euatlay viftemeni , oè  ie  trouuay  plai* 
acment  ma  vifion  véritable  , tels  homrnes& 
sdnombre,  &v  en  oient  en  nsa  maifon  àgr|d 
|i!  tourbe  6c  en  multitude.  Et  comme  leur  Roy  6c 

I fcigneurmeialuerenfÿbrs  ven  tendis  grâces  à 
|j  mon  pete.  UEt/adonc  e^andk  mon  nouneatr 

II  peuplepax  moDïRdyRüme  endiw&vparucs^, 

oui!  n’y  àuoitfiabn gens  morts.  A.  momnon-. 
ueau  pcupleây  mi^  nom  MicmidonSi  qui  sla-, 
itetde,  à leur  Jtapre^  car  ils  mont  |pint  gran  de 
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ftature , & fi  font  forts  & vigoureux , & défi* 
ïent  d’acquérir  terres  & feigncuries , & endu- 
rent bien  des  peines.  Ceux  là  dit  le  Roy  vous 
luyuront  en  la  bataille , aüffi  toft  que  le  vent 
4c  pluye  ventera  & le  Soleil  abaiflera. 

Des  devis  que  Thocus  le  fils  du'fyy  Eacm 
0*  Cephalus  eurent  enfemble* 

T Elles  ou  (èmblables  paroles  dit  le  Ro  f 
Eacus  d Egineà  Ccpbalc.  Alors  mift-oa 
lors  les  tables , Sc  puis  foupperent  à grande 
ioye,  &puiss'cn  allèrent  repofer  iufques  au 
Lendemain  que  Ccphale  du  matin  fc  leua  SC 
lès  compagnons,  qui  cftoient  bien  fafehez  de 
ce  que  le  vent  eftoic  contraire  pour  leur  rc* 
tour.  Ilsvindrent  au  palais,  mais  leRoydor* 
pioit  encores,&  Phocus  fon  aifncüls  les  mena 
en  la  chambre»  Là  suffirent  tous  quatre  pour  j 
eux  fe  repofer , iufques  à tant  que  le  Roy  fuft 
cfueillé.  Cephale  auoit  vn  iauelot  mefeo* 
gnoi fiable  &deftrange  bois.  Quand  Phocus 
le  vid,il  dift  : De  bois  & de  riuiere  fijay  aflèz,  j 
&dc  vennerie  aufli , mais  ie  ne  fçay  de  quel 
boiseft  ceftuy  dard  que  tu  tiens  de  ta  main 
dexti  e.  La  hante  eft  droite  & bien  ouurees&  la 
pointe  dorée  Sc  bien  tr enchante.  Lors  dift 
lVu  d’eux  : Si  vous  doutez  dequoy  il  eft , ce 
a eft  pas  merueilics.  Il  eft  bcau3mais  il  eft  ca« 
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jfeores  meilleur:  car  otieques  homme  ne  vid  vu 
dard  fi  vertueux.  Celuy  qui  le  iettera , ne  fau- 
dra ià  qu’il  n attaigne  ce  qu’il  veut , & puis  re- 
tourna a celuy  qui  J*a  ictec.  Phocus  s’efbahit 
fort  de  la  merueille , & dit  qu’onques  tel  dard 
n'auoit  veu  , &$’enquift  dont  il  efloit  venu. 
Comment  il  l’euft  , & qui  luy  donna  don  de 
telle  valeur.  Lorsfeprint  Ccphale  à plorer,8c 
en  foufpirant  tuy  difts  Plorer  & douloir  me 
conuient  toutes  les  fois  qu’il  me  fouuicnt  de 
la  perte  qui  m’eft  aduenuë.  Il  ma  tué  m’amie 
& mon  efpoufe  : plcuft  à Dieu  que  ie  ne  l'eulTe 
iamaiseu  ni  veu. 


la idlêufie  de  Proevit  envers  fon  mary  Cephaltn f 
lequel  la  tua  eu  laebaffeineautmmt* 
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PRocris  ma  femme, dift  Cepitâlus , lafœttf 
à la  belle  O ri  Aie,  que.  le  dieu  Boreasrauic 
©ncques  (comme  ie  croy  ) per  Tonne  ne  vià  fi 
belle  ne  fi  bonne  qu’elle  efloit . le  la  prins  a 
mariage  au  gré  de  fes  amis  3c  des  miens,  Si 
mis  tout  mon  cœur  à elle  aimer,  comme  faire 
Je  deuois.  Bien-heureux  fufmes , &fufBonsfib 
en  vie  ejle  füft  demeuree.  Mais  par  ce  dard  me 
fut  rauie  Scoftee,  comme  ie  le  vous  conteray* 
Il  aduint  vn  mois  apres  nos  efpoufailles*  que 
fecrettement  Si  a repos  m en  allay  au  bois* 
chaficr,&commençay  mes  rliets  & engins â 
tendre  pour  prendre  venaifon.  Au  chef  d va 
haut  mont  deledable , qui  eftoit  toufiours* 
fort  beau  & fibriflant , la  belle  Aurore  me ’vid' 
par  vn  matin  , à force  me  rauit  contre  moiv 
gré-  le  vous  diray  bien  qu’à  la  vérité  la  Deeffb 
efioit  trefbelie,  mais  encores  quelle  face  finit' 
la  nu i & Sc  efcla  i rer  1 ei o ur , & qiiel i e foit  tant 
j>lei ne  de  douceur  Ôc  de  fauoureüferofee.  lai- 
mois  tant  ma  femme  Frocxis,  que  ië  refùfây  k 
©eefle , dontelîe  me  dit  en  coîere,  fol  ingrat, 
îailfe  tes  plaintes  , ac  va  a celle  que  tu  aimes 
tant.  Quelque iour  viendra  que  tu  defireras* 
que  iamais  Froc  ris  ifcuft  efté  ta  fem  me  -,  en 
m en  retournant  ie  commençay  à penfèr  a ce 
qu'Aurora  imauoit  dit  : laquelle,  comme  il  me 
lembiort  dame  croyable , ie  douray  que  ma 
fèmme  euft  enftdnt  ion  mariage  ; car  fa  tref- 

grande 
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grande  beauté  me  mertoit  en  doute , mais  ce 
qu’elle  eftoit  fage  & honnefte,mefaifoit  croi- 
re quelle  aiioit  bien  gardé  Ton  mariage.  Mais 
Aurorà  qui  m'auoic  tant  aime , fat  caufe  que 
I i’entray  enialoufie , & comme  l’on  dit  en  vn 
commun  prouerbe,tous  Amoureux  font  fuiets 
à ialoufie  Et  voulant  en  fçauoir  la  vérité  , ie 
délibéra  yde  voir&  effayer  fi  par  donsou  pre- 
dfens  elle  feiaifleroit  gagner,  &pour  ceft  effet 
Aurora  pat  mon  confentcment  mua  ma  for- 
me, tellement  que  ceux  qui  m auoient  parcf 
ïjdeuant:  cognu  ne  me  pou  noient  rccognoiftre* 
& ainfi  mué  ie  m'en  vins  en  Athènes,  en  ma 
; maifon, comme  eftranger.ou  eftant  ie  trouuaf 
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Procvis,  qui  ploroit  l'abfence  de  fon  mary  que 
elle  difoit  luy  auoir  efté  fàuy.ie  mistôürési  Jet 
peines  à cftayer  d'attirer  la  belle  à ma  voloa- 
tf:maisie  neris  iamais  plus  (àge.ni  plus  con- 
fiante Dame  quelle  eftoit.  Elfe  regrenoit  in- 
finiement  fon  mary  abfent.à  peine  me  pouuois 
abftcnir,  que  ic  ne  me  delcouuiis  à elle  pour 
l’aller  baifer.  Toutesfois  ie  la  prtay  encore* 
d’amour  mais  elle  s'excufoit  fort  fagemcnt,& 
difoit  qu'elle  n’en  aimoit  qu'vnfeul.qm  eftoit 
fon  mary  , & qu’elle  Faimeroit  toute  la  vie,.j 
fans  le  changer, & prioh  les  dieux  le  luy  rame- 
ner à fauueté , ie  ne  me  contentay  pas  encores 
de  tout  ce  qu’eUe  difoit , & la  voulus  encore» 
cfprouuer  plus  auant.  le  luy  offris  de  grand* 
dons  & grande riehelfe, fi  elle  vouloir  faire  ma 
•volonté.  Alors  elle  ne  fijaijoit  fi  elle  refoferok, 
eu  fi  elleprendtoit  les  dons  que  ic  luy  promet- 
lois.  Il  mefembla  bien  alors  Tauoir  vaincue, 
& qn 'elle  les  cuft  prinsyfi  ie  l’encufie  plus  fore* 
prertée  : mais  ie  ne  me  peux  plus  ceIer,,pour  la 
ialoufie  qne  i’auois.  Alors  ie  luy.  ditsen  cole- 
terHa!  folfejte  voy  bien  que  fi  ic  vous  bailloi» 
Jfes  dons , que  confentkies  à ma  volonté.  U 
fois  voftre  éfpousqui  ne  Fais  ceci*  fi  non  pour 
,©us  efprouucr.Oï  îevousay  tant  efprouuee, 
jque  ie  vous  aytrouuee  fort  mauuaifc  & fou  fie, 
c.js’à  vn  effranger  eufliex  .fait  ce  que  foire 
m dsa  fie*  ■ <J,uau4eUe  m'oüiuinfi  parferjeb 
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le  me  regarda  fans  mot  dire , & puis  s’enfuir 
iroure  honteufe,  delai flant  ma  compagnie:  clic 
neuft  plus  cure  d efpoux  &ainfimc  laiflà  feul 
& efgaré.  EHc  deuint  chaflereflê,  & couroit 
par  les  bois  & montagnes  , & portoit  l arc  de 
Diane.  le  ne  veux  pas  oublier  fon  amour , ie 
fus  bien  fafehee  de  la  noir  perdue  par  ma  fo- 
lie, & la  fis  fort  prier  de  retourner  auec  moy, 
& mefnies  ie  la  priay  de  tout  mon  cœur,&  luy 
de  manda  y pardon  d e l’auoir  offencce,  iefus 
fort  long  temps  en  cefte  peine.  En  fin,  comme 
elle  vid que  ie  me  rendis  couîpable  enuers  eU 
! leialors  elle  mepardbnna,&  reuintauec  moy, 
& vefquimes  depuis  longuement  amiabiemec 
enfemble  eu  ioye  & liefle.  Et  me  donna  deux 
dons  qu  elleauoit,  c’eft  a fçauoir  vn  chien, 
cc  iauelot  quelle  auoiteu  de  Diane.  Le  chien 
fut  fi  attaignant , & fi  courant,  queiàde  nul 
autre  ne  full  paffé , ne  furmontè  en  courfe  n’y 
en  chemin.  Et  brief  oneques  tel  chien  ne 

YCU.  , 

la  mort  de  laloydle  'ProcrU^  de  lachaffe  de* 
deux  lefies/yne  imprenable,!' autre  tout 
prenant t & de  leur  mutation, 

LO'rs  demanda  Fhocus  a Cephalus  qu’e* 
doit  deuenu  Ton  chien,  difant  qu’il  le  de- 
Uoitcherement  aimer,  Cephalus  luy  refpon- 
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dit:  Du  chien  vous  diray,qui  par  don  de  Dia- 
ne auoit  que  nulle  proye  ne  îuy  peufFe  efehap- 
per,tantfuft  Ieger,  agile,  & fort , & fi-  auoit  vt] 
fore  tel.  L’vn  Taùtre  courra 3&  ne  pourra  l’vr  ; 
l'autre  laificL* > & fi  n’aura  àa  iVn  de  l’autre  vis 
«fioire.  Ce  qui  fut  trouué  véritable,  comm<i 
quelques  vnsle  virent  aduenir.  Les  Nymphe 
de  Diane  en  furent  fortxibahies.  Thémis  et] 
eu*  grand  ennuy,&eA  print  afpre  vengeance 
Car  elie  -enüôÿà  a Thebes  vn  efpouuentabî 
monftre, lequel  deuoroit  gens  & befies,&  def 
poüiîîbit  toute  ia  terre.  Les  laboureurs  n’o 
fo  r e s t îab  our e î*  a u x ch aen  p s p o ti  r c e fie  b eft e 
Vu  iouïj  moy  les  autres  iou'uenceaux  af 
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emblafmes  des  chiens  & engins  pour  lapren- 
ire  : mais  tant  eftoit  agile  &legere  que  cV 
loit  merueillc.  Contre  les  engins  faillok  plu- 
hoft  qu’vn  oifeau  ne  voile.  Chacun  laiffoit  al- 
ler fort  chien  apres  luy  , mais  tant  legerement 
;QÜréit  deuantcux,  que  nul  nele  creuft  qui  ne 
.’euft  veu,  Plufieurs  en  occift,  & blefTa*  le  fus 
ibrt  prié  que  ie  laifiaïfe  aller  mon  chien  que  ie 
iencis  enleffe,&  tant  que  ie  le  deftiay.  Il  eftoit 
fort  defireux  de  lachaffe:  car  auffi  toft  qu’il 
■uft  defliéjOn  ne  fçeufl  quïl  eftoit  deuenu  fors 
que  l’on  vit  en  la  poudre  la  trace  de  fes  pieds, 
lots  ie  moatay  fur  vn  haut  tertre  pour  voir  la* 
Üiaffe5ie  vey  labefte  fuyante , & le  mien  chien 
apres  lequel  fi  toft,  & ffilegcrement  la  fuyuoit, 
qu’il  nous  fembloit  vifiblement  qu’il  la  deuft 
£ chacun  pas  happer  Sc  prendre , & puis  apres 
luy  etchaper.  La  befte  eftoit  tant  cauteleufe, 
ique  point  ne  couroit  la  droite  voye  , ainsgau- 
cUifïoit  pour  le  cours  du  chien  deuoyer  , & 
Ipour  luy  garder  quelle  ne fuft prife.  Souucnt 
fembloit  au  chien  qu’il  l’attaignift 5 & puis  en, 
eftoit  plus  loin  que  deuant.  Q.uand  ie  vey  laT 
Ibtfte  deceuable  ainfi  mon  chien  a mu  fer , 8c 
que  le  chien  pourroit  toufioius  courir  en  vain; 
jqui  ne  luy  aideroit,ie  prins  mon  dard,&  pour 
le  ietter  à la  befte.le  fils  balancer.  Vn  peu  de- 
ftournay  mon  regard , & apres  me  retournay, 
&regarday  la  belle,  & le  chien, qui  en  vnm®- 
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ænent  dcuindrent  deux  arbres,  en  telle  manié- 
ré,comme  ils  auoient  fait  parauant:  caraduis 
'cft  que  l’vnfuye,8d  autre  chalTe. Et  ainfî  ne  ut 
nul  deux  lavi&oire.  Et  par  celle  maniéré  fut 
le  fort  véritable. 

Quand  Cephalectit  fine  le  propos  du  cbiér 
Phocus  luy  pria  qu'il  luy  racontait:  du  dard, 
Si  comment  il  en  cftoit  mefauemu  quelle 
perte  il  en  auoit  eue.  Ccphale  luy  refpondift* 
De  mon  dard  i ayeuioyc  &trifte(Te.  le  vous 
conteray  de  la  ioye premièrement,  car  ie  prés 
plaifir  de  ramenteuoir  & recorder  le  temps 
pafle,  auquel  iefoulois  auoiu  le  déduit  de  ma 
douce  amie.  Car  tant  comme  iefus  en  fa  com- 
pagnie , ie  la  tins  chere,  & elle  moy:  l’vnfc 
tint  de  t autre  fort  content.  Lors  quand  le  iour 
venoit â efclarcir,  ie mçn allois fouuent elba • 
€re,fans  chien,  fans  raiz,&fans  compagnie, 8c 
portois  mon  dard  en  quoy  ie  me  finis , &tanc 
tuois de  fauuaginc,  comme  ilmeplaifoit.  Au 
chaud  du  iour,  ie  cerchois  le  repos , êc  appel- 
lois  ordinairement  le  vent  qui  fc  nomme  Au- 
te, qui eft lèvent  frais  pour  foulagerma  cha- 
leur,en  difant:  O Aure  delcdable  & pîaifantc 
amie,  viens  moy  fecourir  contre  celle  chaleur 
qui  m offeneexar  pour  l'amour  de  toy  ie  viens 
icy.  Quclqu’vn m ayant  Ibuuent  veu  aller  au 
bois , & toufiours  ouy  appelîer  celle  Aure , il 
penfoie  que  ce  fut  quelque  amie  que  feufleaf- 
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fiance  en  ce  bois , & l’alla  dire  a Procris  moi» 
efpoufe  , laquelle  en  fut  biene&ahie,  &de 
dueil  fe  pafma,  toutesfois  elle  s’aduifa  de  vou- 
loir fçauoir  fi  c’eftoit  verité.cm  fi  on  le  iuy  fai- 
(bit  accroire. 

Le  Tendemain  à l’aube  du  iour  retournay 
chalfer  comme  deuant , & quand  i'eux  chaud, 
i’appellay  le  venr.  Âure,dis*ie>viens  ie  te  prie, 
fim’allege&me  côfole,  car  le  chaud  & le  tra- 
nail  me  bleffc.  Ainfi  comme  ie  me  complai- 
gnois,  & attendois  le  rafraichiffement , fou- 
dainement  il  me  fut  aduis  quei’oyois  duge- 
miflement  en  vn  buiflon , 8c  que  les  fueilles^c 
vey  ttembler  , fi  cuiday  que  ce  fuft  fauuagine, 
iqui  fuft  deffous  la  Cueille.  Helas  ’ c’eftoit 
m’a  ri  ie  Procris  , qui  deffous  la  fueille  eftoit 
roufTee.  Adonclançay  le  dard  que  ietenois, 
fansatreft,  qui  par  fortuneàla  poitrine  l’affe- 
na.  Adonc  Procris  qui  la  mortfentoit,s'efcria, 
& iecogneus  aufli  toft  fa  voix,ie courus  vers 
elle  tout  forcené.  le  la  trouuay  toute  fanglan- 
te,  comme  demie  morte  : entre  mes  brasie  la 
prins,  & decoupay  fa  robbe,  pour  luy  re- 
lirai ndre  fa  playe,  & tuy  priay  comme  elle 
mouroit , bien  humblement  qu’elle  me  par- 
: donnait  fa  mort.  Et  elle  qui  eftoit  trop  foi- 
ble,  à grand  peine  me  refpondift  : Amy,  vous 
m’auez  occi(e,par  la  foy  que  vous  me  deuez,8c 
par  amour , St  la  foy  de  mariage , ie  vous  prie 
r V üij 
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que  fî  onccjues  voflre  coeur  m’aima , que  né 
mefprenez  tant  enuets  moy  , qu  a femme  pre- 
nez celle  que  tant  vous  réclamez.  Bien  il  me 
femble  que  peu  m’aimez , quand  me  laiffez 
pour  autre  amie.  Lors  ieluy  dits,  quecen’e- 
floic  pas  chofe  véritable  : car  ce  que  ie  recla- 
mois  fi  fouuent,  n’eftoit  autre  chofe  que  le 
doux  yentque  pour  me  refroidir  i’appellois, 
quand  i’eRois  trauaillé  de  chaud.  Elle  creut 
bien  que  ie  luy  difois  la  vérité , mais  quelle 
chofe  me  profita  quand  oneques  pource  ne 
guarit’La  belle  mourut  entre  mes  bras, & on e? 
ques  ne  laifla  de  me  regarder  tant  qu'elle  en 
eut  le  pouuoir.  Aces  mots  vint  Eacus  auee 
beaucoup  de  gens , que  fes  autres  fils  auoient 
affemblez,  lesquels  il  bailla  à Cephale,  pour 
fecourir  ceux  d’Athenes  , &auec  va  bonvenc 
partirent  de  là. 

A l’aube  du  tour,  Cepha!c&  fes  gens  parti- 
rent , ayant  bon  vent , & arriuerent  bien  toft 
apres  à Athènes.  Cependant  le  Roy  Minos 
mift:  fon  fiege  deuant  la  ville  d’Alcatoë , en  la 
terre  de  Megare.  Il  lapenfa  prendre  d’aflaut; 
mais  le  Roy  Nifus  qui  eftpit  fort  vaillant , fe 
défendit  ttefbien.  Ce  Roy  Nifus  auoit entre 
les  autres  cheueux  de  fa  telle , vn  chcueù  d’or 
fin, qui  auoit  telle  vertu,  qu’anfîi  longuement  ; 
qii’il  le  porteroit  fans  l’arracher,  ou  le  couper, 
que  luy,fa  cité,  ne  fou  Royaume^nc  pom£oi£c 
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cftre  vaincus  ne  conquis.  Etpource  ne  pou- 
uoit  Minos  rien  gagner  en  çe  fiege.  Le  Roy 
Nifus  auoit  vne  fort  belle  fille  >appelîee  Sciila, 
laquelle  montoit  fouuent  fur  vne  tour  pour 
s’efbatre, de  laquelle  elle  pienoit  plaifir  à voir 
ceux  qui  faifoient  le  mieux,  quant  on  faifoie 
quelque  fortie  furies  ennemis , & fur  toutiet- 
toit  fa  veuë  fur  les  Barons  & Cheualiers  du 
camp  , fi  bien  quelle  fçauoit  iàbien  dire  qui 
eftoit  ceftuy-ci,  & qui  eftoit  l’autre  : mais  fur 
tous  elle  prifoit  le  Roy  Minos  , & le  tenoic 
pour  le  plus  beau , & le  plus  vaillant  que  tous 
lesautres.  Etfifortymift  fa  penfee  quelle «m 
deuint  extrêmement  amoureulè  , elle, 
s’en  fut  volontiers  alite  iufques  au. 
camp  le  requérir  de  fon  amour:, 
mais  la  feu! le  crainte  de 
fon  pere  l’en  garda. 


fin  du>  Centième  Hure  des  hiflo'ms 
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"Tour  l'amour  t vn  eftranger  T{oy  mnomy>  $cyÏÏ4 
trahit  fin  ptrey  fiy  & fin  pays. 


Infï  que  çcylîa  mettôit  fon  entente  eus 


l’amour  du  Roy  M inos  (on  ennemy , vtiî 
iour  monta  en  la  tour,  nommee  Cyrus , If  re-* 
gardant  vers  la  tenre  de  fon  amy » commençai 
à faire  telles  complaintes  & regrets  : Las!  que 
feray-ie?  Ne  comment  me  confeüleray  iedif 
niai  que  i’endurc  pour  mon  cher  Ôc  bien-  ai» 
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ftïê  amy  Minos,quc  ie  voy  là  en  fon  pauillon? 
ie  ne  fçay  fi  ie  me  dois  louer , ou  plaindre  de 
çefle  guerre  qui  tant  dure.  Par  elle  i’ay  veu  & 
çogneu  le  beau  Minos  : mais  quelle  chofe  me 
vaut  la  veue  , quand  fon  amour  ne  fon  ac- 
j€©  intan  ccn’ay  , atnseft  mon  ennemy  mortel? 
Ahay  Minos , dift-elle  gentille  créature,  fi  la 
merequi  t’a  portée  eftoit  aufïî belle  que  tues 
beau.  Quand  Iupiter  la  rauit  en  forme  de 
bœuf,  il  la  deuoit  bien  aimer.  le  (èrois  bien 
heu reufe.fi  ie  pouuois  voler  en  tes  tentes  > & te 
dite  Tamaur  que  iete  porte, qui eft  telle, que  ie 
delai  (fois  pere&  cité  pour  ton  amour  auoir. 
Puis  elle  fe  reprint&dit  :Hé  quelle follie  me 
tient  de  vouloir  trahir  mon  pere&  mon  pays: 
ià  à Dieu  ne  plaifè.  Pluftoftme  laifferoisdeC- 
jmembrer  piece  à pièce,  que  telle  offcnce  ie  fif- 
(e.Puis  elle  commença  à foufpirer  & dire  , que 
grand  profit  & grand  honneur  feroit  a fon 
pere,&  à fon  peuple, fi  d’vu  fi  braue  Roy  eftoit 
vaincu  : car  s’il  le  vouloit  rendre  de  fon  bon 
gré,il  te  prendrait  à merci , & que  Minos  à iu- 
ftc  querelle  faifoit  cefte  guerre,  puis  que  c e- 
ftoit  pour  venger  la  mort  de  fon  fils  Andra- 
geus,queles  Athéniens luy  auoient  occis, puis 
difoit.s’il  nous  prend,  par  force, il  nousruync- 
ra,  & nous  mettra  à perdition, fans  efpargner 
perfonne.  le  n attendray  donc  pas  que  ce  mal  • 
heuraduienne.Ains  i’aime  mieux  luyliurer  U 


lî  VIII.  LIVRE 
ville  par  amours.  Aufli  bien  ie  crains  qu ’eflr 
combatant  quelqu’vn  ne  le  bleffeou  le  tue. 
Puis  apres  elle  duoit , ceneft  pas  le  tout  que 
de  vouloir  faire  ce  que  l’entreprens  : car  mal- 
aisément le  pourray  mettre  à execution  : car 
les  portes  & les  murailles  font  bien  gardées 
toutes  les  n ui&s  , & l’on  porte  tousks  loirs  les 
clefs  à ai 6 pere,  lequel  ne  le  fie  à perfonne  qu'à 
luy  mefme.  le  ne  crains  que  lu v feul  qui  me 
peut  empefeher  de  faire  ce  que  ie  défis  e.  Cer- 
tes ie  louliaitte  ores  fa  mort, puis  qu’il  eft  cau(c 
que  l’endure  tant  de  maux  Alors  elle  dit , il 
faut  que  ie  coupe  le  cheueu  d br  de  mon  pere,& 


die  à mal  faites  Elle  entra  en  la  chambre  de 
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fonpere  quieftoit  en  Ton  premier  (bmne,  elle 
luy  tyençha  le  cheueu  d’or  , & fbrtit  ioy  eu  fe- 
rrent hors  le  palais  auec  le  cheueu  d’or  de  fou 
pere  Niftis  en  fon  giron.  Elle  vint  à la  porte, 
laquelle  elle  oimrit,  & s’en  alla  à la  tente  du 
Roy  Minos,  lequel  fut  effrayé  de  la  voir  ainfil 
(cule.  Mers  elle  luy  dit,  Minos,  pour  Tarncur 
que  ie  vous  porte  v i’ay  deftruit  mon  pere,3c 
vousay  icy  apporté  le  cheueul  fatal  , lequel 
auec  ma  perfnnne k ma  terre  ie  vous  donne, 

; & ne  vous  demande  autre  recompenfe  ,finori 
que  voftre  amour,  voftre  grâce  & voflre  com- 
pagnie tanr  feulement  Quand  le  noble  Roy 
Minos  , lequel  eftoit  fort  bon  Iufticier,  vid 
le  cheueul  du  noble  & puiffant  Roy  inninci- 
ble  qu’elle  luy  donnoit , il  euft  grand  horreur 
de  Inhumanité  & trahifon  d’elle,  & luy  dit: 
Euy  d ici  maudite  & defloyalle  fille  , les  dieux 
te  confondent , quand  tu  as  ofé  mettre  tes 
mains  violétes  & enragees  au  chefdeton  vail- 
lant pere.  lamais  telle  defloyauté&  trahifon 
refut  faite,  n’y  ouye:  & dont  fera  fait  men- 
tion par  tout  le  monde  à ton  grand  déshon- 
neur & .vitupéré. 


Jlf  I S tt  IL  t t r K t 

Le  guerdon  que  ref  eut  Scylla pour  anoir  tr aby Jfat 
pays  y & confâé  U chmeulfatal  à f&n pire. 


QVànd  le  Roy  Nilus euff  fon  clicnenl  fa- 
tal coupé  & perdu  par  Scyîîa  fa  fille,  ; 
& ceux  de  la  cité  lefçeurcnt , ils  ne  voulurent 
plus  entretenir  le  fiegea  ceux  de  dehors  : & fe 
mirent  à leur  merci , & au  Roy  Minus  rendi- 
icnteux,ltuï  ciré,  & leurs  biens.  Et  ainfi  fut  de 
celle  guerre  la  fin.  Minos  mit  par  tout  le  pays 
fes  couftumes  Stloix,&  puis  fit  apprefter  fes 
nefs  & entra  en  mer.QuantlScyHa  le  vid  par- 
tie fans  auoir  de  luy  aucune  recompenfe  de 
fon  amour.  Elle  luy  dit  ; 6 autheur  de  mon 
isnal  <ÿie  i’ayprrfcré  à xnonpere&a  mon  pâys*  | 
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<ya  fuis  tu  , 6c  me  laiffes  icy  feule  : snoy  qui 
fois  caufe  de  ta  vi&oire,  & auffi  la  feule  caufc 
que  1 ay  trafey  mou  pcre  & mon  pays:c’eft  biea 
la  raifort  que  i’enpatifTe , car  iamais  ie  nofe^ 
ray  retourner  en  la  cité,  & nefçay  ou  ie  dois 
me  retirer  : car  ceux  qui  auront  ouy  parler  de 
ma  trahi fon  , craindront  que  ne  leur  en  face 
j amtant.Hclas  mon  doux  amy  Minos,di(bir  el- 
le, pour  auoir  feulement  ton  amour,  i’ay  tout 
I perdu,  tu  es  plus  dur  que-diamant , & plus  fier 
kju’vnTygre.Hé  baftard,  engendré  d’vn  bœuf, 
icne  croy  point  que  lu  pi  ter  Vak  engendré, 
i prenant  la  face  dvn  Taureau,  pour  auokTa* 

I mourdetamere.  Puis  elle  dit , Tu  tetrauaii- 
les  en  vain  de  t’en  eu  aller  fans  moy  •*  carie  te 
fuiuray , vueiîles  ou  non.  Pafiphae  ta  femme 
qui  du  Toreau  consent  6c  enfanta  le  c uet 
j Minotaurus  , eft  bien  digne  d’auoir  tef  ma^ 
ry  comme  toy.  €e  n’eft  pas  mcrueillcs  fi  el- 
le  t’a  laiflfé  pour  le  toreau  /lequel  on  aurait 
ipluftoil  à pitié  & douceur 'ployé  que  toy.  O 
mon  pereNifus,  le  bon  & vaillant  Roy,preus 
! maintenant  iufte  punition  de  ta  defloyallô  fil- 
le. Et  vons.murailles^raliis  parnoftrefàuflfeté, 
efioiiificx  vous  de  nos  maux , qu’a  droit  merk 
tons.  Parquoy  toy , qui  as  vaincu  par  noftre 
crime  , enfuis  le  crime.  La  fuite  en  rien  ne 
| profité,  ingrat  de  mes  meritcs,iete  fuiuray  par 
^ .^iamais-iour  tisJa&fiÊ  ne  te 
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ray.  Lors  faillit  en  la  mer  après  le  Roy  Mf* 
nos , par  force  ci  amour  » & tant  s’e-uertua que 
la  nef  rie  Crete,  rataignit -,  ou  elleü  tînt  ans 
ongles  & aux  mains,  & ainfi  le  fuyait  longue- 
ment  nageant.  Nifus  le  pere  de  ■ 5c  y lia , nou- 
tellement  mué  en  Efpreuier, voyant  fa  fille, al- 
la apres  à bec  & à ongles  , tant  qu’en  la  mes 
l’abatit,  ou  elle  fe  fut  noyee , neuft efté  que 
les  dieu  x lefquels  par  courtoifie , la  mue  rem  I 
en  AUoiiette.  Elle  porte  fur  (à  telle  hupe  dui 
cbeueul  fatal  de  fon  pere  , qu’eilecouppa.  A~ 
lors  finit  le  débat  de  i’Efpreuier,  & de  l'A- 
louette. 

la  conception  de  Mimtaum* 

MînosIenobleRoyde Crete  auoit  â fettt-i 
me  Pafiphae , dame  de  grand  renom 
de  moyens  , & efioit  tresbelîe  de  nature  Elle 
eftoit  fille  du  Soleil  : oneques  nature  ne  fçeutit 
pourtraire  plus  belle  qu’elle.  Pour  fa  grande 
beauté,  elle  pleut  fort  au  Roy  Minos.  Mai;  I 
onc  ladefioyalle  ne  luy  porta  foy  ne  reueren- 
ce  : car  elîeauoit  le  cœur  muable,faux  & irai-  j 
fire,&plain  de  mauuais  vouloir.  Trefmal 
fut  en  elle  fa  beauté  employée.  Car  iamaiî 
femme  ne  fut  fi  plaine  de  toutes  mauuaii 
fiiez.  Pafiphae  donc  par  fa  deshontee  & defil 
reiglee  volupté,  aima  m torsau.  Car  vn  ion 

eftoi 


de  tA  Métamorphosé,  $iz 
eftoïc  Pafiphae  aux  feneftres  de  fon  palais- 
Et  regarda  vers  la  prairie , & vit  entre  plu- 
fieurs  vaches,  yn  toreau  fier  & courageux  , le- 
quel-elleauifa,  & choi fit  pat  dcifns  tous  au- 
tres. Sa  beauté  & fier  courage  luy  plaifoit  fort, 
8c  tant  le  regarda , quelle  en  deuint  extrême- 
ment amoureufe,&  tant  la  tourmenta  celle  ra- 
ge de  fa  deteftahle  concupifcence,  quelle  en 
rmft 'on  mary  en  qubly , lequel  laymoit  fort. 
Néant  moins  mettait  en  oubiy  fa  nature  , fon 
lignage , 8c  fâ  oobHfTe  féminine.  Elle  tafeha 
par  tous  moyens  d’anoir  ce  Taureaii , & ioüir 
de  fon  fol  pîaifir.  Elle  s en  alloitaux  prefc  le 
contempler  à fon  aife  , 8c  cueilloir  des  herbes 
qu'elle  luy  bailloit  à manger.  Le  Taureau 
l'euft  bien  baifee,&  en  eut  bien  fait  à fon  plaiw 
fir,  mais  fa  nature  l’en  gardoit.  Ains  i!  laiffa 
Tafiphae  toute  feule  êc  s’en  alla  auec  les  autres 
vaches,  dont  Pafiphae  eut  grand  defpit,voyât 
que  k Taureau  la  délai  (Toit  pour  fuynre  les 
Vaches  : car  en  îuy  efloit  tout  fon  confort,  & ne 
^ouuoit  viure  fans  luy  . 

!*•  : : t > 

I*  la  fiêbtilki  de  Dédains, pour  fatis  faite  i 

l'humain  dtfir  à'^rn  femme, 

g • . * ■■ 

J^  Afiphae  fe  peignoir  fouuent  , 8c  prenoir 

ll^  grand  peine  à fe  parer,  pour  complaire  au? 
taureau,  penfant  qu’il  deuil  auoir  pitié  d’el- 

X ■ - 


0*1  1 ;fi  VIII.  UTM 

k,&  & mcttoit  fouucnt  deuant  luy > elle  auoît 
perdu  toute  mémoire,  raifon, & entendement, 
& tellemét  tranlportée  qu’elle  laifla  fou  ma- 
ry ,&fes  chabres,  pour  aile*  auec les  beftes,  & 
prez,&  montagnes,  & ne  penfoit  a autre  cho- 
fe  qu*à  parfaire  fa  deteftabîç  volonté.  Elle  al- 
la demander  confeil à Dedaîus , qui  eftoit  vu 
excellent  charpentier,  lequel  luy  fit:,  y ne  vache 
de  bois , & fit  couurirle  bois  de  cuir  d’vue  va- 
che queleTanreauairnoit,  puis  elle  entra  der 
dans  cefte  Vache,  le  Taureau  penfam  que  ce 
fut  la  Vache  qu  il  atmoitda  couurit,  & elle  fut 
enceinte  du  fait  du  Taureau.  Et  quand  le  ter- 
me fut  venu  d’enfanter  , elle  fe  deliura  d’vu 
monftrc,  demy  homme, & derny  Taureau.  Ce 
monftrefut  appelle  Minotaurus,  du  nom  Mi- 
nos^  du  Taureau.  Lors  eftoit  Minos,quatid 
on  faifoit  ces  chofcs,en  la  guerre  contre  ceux 
d’ Athènes, pour  venger  la  mort  de  ion  fils  An* 
drogeus.  Lequel  fit  tant  par  faproueffe  & for- 
ce , que  ceux  d' Athènes  vainquit  & fubitigua, 
& fit  venir  à fa  mercy  &obcïffance.  Ils  s’ac- 
cordèrent à luy  de  tenir  leurs  terres  & feigneu- 
ries  de  luy , & fi  luy  promirent  à enuoyer  tous 
les  ansvnde  leurs  Barons  en  Crete  , duquel  il 
feroit  (on  pîaifir.  Qijindla  feureté  de  toutes 
ces  chofcs  fut  prinfe , Minos  rendit  aux  dieux 
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€©urroucé fitoft qu’il  fut  aducrty  dcienormc 
Jtiflhumainadukcre  de  fa  femme  : car  en  en- 
trant en  fa  chambre , il  trouüa  ccmonftre  qui 
«îefcouuroit  f adultéré  de  fa  femme.  Minos 
ptmr  lenfetmer  fit  faire  par  Dedalus  la  plus 
jncrutilleufe  maifen  qüi  jamais  fat  faite.  Il  y 
fit  tant  de  voyes#&tant  de  chemins, & tant  de 
deftours)&  y mit  tellement  fon  entendement, 
^uc  *cëluy  qui  «ftoit  dedans , tant  plus  qu’il 
fùidoit  enfortiti  detantplus  s enfer  moi  t de- 
dans En  ceftc  maifon  W Roy  Minos  fit  fetrer 
k monftre,&  nomma  la  maifon  Labyrinthus, 


le  labyrinthe ; & de  U défiait e du  Mthê'atm  ] 
. par  Thefem  an  méyem  de  la  belle  Jlriaine* 
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* Â Inos  contraignit  les  Athéniens,  & leurs 
iVl  Loirs  nez,&d  deuoir  naiftre , de  luy  en- 
voyer & dedorer  chacun  an  par  , fort  vn  de 
leurs  nobles fans  n&l  xcepfer  ne, donner 
adùantage,  àooiplas  $u  gr^nd  qu’an  petit , ne 
au  feigneur  qu'au  fubiet.  Mais  celuy  à qui 
premier  tomba  Je  fort , fut  atiffi  toft  enuoye* 
par  les  Athéniens  en  Crete  , ponreftredeu-oré 
du  tnooftre  fans  nul  refpit.  Long  temps  de* 
mettra  le  monftre  enferréïQU  Udsuoia  êc  occk 
maints  nobles  Atbeniens>  ç5Mr  kmais  nefcefv 
£u&foouIéi  là  eft&fen*  ipafferfc  tf  çis  certes  & 
conuint  enuoycr  plufieurs  pour  payer  ccfluyi 
mm  tel  tribut.  Le  Roy  Mirros  eut  deux  filles 
puceîîès , belles  & gentes  de  corps,  L aifoee 
au  oit  nom  Attad  ne,&  l’autre  Bhedra.  Tbefçus 
rAtheniequi  poaracquiter le  tribut  au  quart 
tenue  îe  fort  eftôkefcbeti  fur  îuy  ? fils  du  Roy 
d’ Atbenes,  lequel  eftok  tant  e (prou  né  en  plu- 
fieufs  proüelTes  & vaillances  , alla  en  Crète» 
Quand  Thefetis  ftift  preft  pour  aller  payer  lo 
mortel  tribut , fon  pere ne  l’en  peut  défendre* 
ai  tous  les  Nobles  d’Athenes.  Fhefens  priât 
songé  du  B oy  fon  pere  , qui  fe  complaignoit 
fort  pour  la  beauté  de  ion  fils . qui  tant  eftoit 
doiié  dés  dons  de  nature  & défit  vaiHapce,  &: 
enefpoir  de  ne  le  iamais  reuoir , fe  pafma  ait 
congé  prendre.  €0$aad  Âriadiie  oüitdire,qae 
ceux  d’Â*kaes  mbut  en 
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Crète,  elle  vint  au  port  attec  grande  compa- 
gnie de  dames  & damayièUei.  Si  toft  qu’elle 
TidThefeus , duquel -parafant  elle  auoit  ouy 
tecorde?  les  «hfitfueiBeu*  & noblesfars  . grau- 
! tfement  |u»y  pieu  t fa  beauté.  > Elle  regretta  fort 
| fa  proëefle,&  duffitia  Ôn'^eUè  deuim  amoiireu- 
fe  de  Thefeusvfi  toft  quelle  le  vid  , elle  ne fe 
pouuoit  cômêi»r,&  commença  àfaire  fes co- 
plaintes  feulette,difant  ainfi  : O Tbefeus  mort 
cher  amy,fi  la  renommée  ne  ment, fous  le  ciel 
' tï  y a fils  d’homme  moftd * qui  (bit  pareil  a ta 
taleurJaqueUe  fera  finie  fi  roft  qu’auras  paffé 
la  porte  de  ce  maudit  laby  rente  : car  oneques 
perfônne  n’en  reuint , & celuv  qui  y demeure 
I t’aura  bien  toft  mis  à mort  ; certes  i’ay  grand 
, pitié  de  ta  mauuaife  fortune.  Puis  elle  fe  re  - 
i print,&  dit, pour  quelle  caufc  en  ay-ie  pitié, 3c 
pourquoy  me  change  le  cœur  pour  vn  effran- 
ger? Me  doit-il  pas  fouuenir  de  la  mort  de 
| mon  frere  Androgeûs  qu’ils  ont  occis.  Puis 
derechef  die  dit,  Certes  ce  feroit  dommage  que 
| ce  beau  cbeualier  portait  la  peine  d’antruy , iè 
! ne  peux  croire  qu’il  aye  cfté  confcmant  de  la 
| mort  de  monfrere,&  luy  veux  donner  fecours, 

| &empefchcr  qu’il  ne  meure  , car  il*  le  merire 
bien , & eft  fi  beau  que  ie  le  veut  aimer,  8c  le 
prendre  en  mariage.  Puis  auffi  toft  elle  chagea 
I de  propos,&difôit,c’eft  vnefollie  à mo.y  d’ai- 
j mer  vn  eftranger , & faire  tort  à mon  pere* 

X üj 
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qu’il  meure  s’il  doit  mourir , &qu  il  efebappe 
aufli  s’il  peut.  Pour  que  y iray-ic  cfpoufer  vu 
cfttangcr,puis  qu’m  ce  pays  i’en  peux  choifir  à 
i»a  volonté?  Mais  heUsliç  ne  pourvois  en  çC* 
lire  vn  autre  qui  me  pieuft  tant , ni  qui  euft 
tant  de  valeur.  le Ta^ray  '6c  o en  cercheray 
point  d’autrc,êcfi  ic  luy  aideray  Jt  tuer  le  mon- 
ftre,  5c  efehappera  par  mon  moyen  , car  fans 
mon  aide  il  ne  pourroit  durer  contre  le  mon- 
ftre,&  ne  pourroit  trouuer  l’ifiue  du  Bedalus* 
fi  ic  ne  luy  aidc(iele£eray.)Puis  il  m’en  rendra 
le  mérite  s’il  veut:  car  il  me  mènera  en  fou 
pays,  ou  ic  feray  reçeuë  pour  Royae  & Dame: 
mais  auffi  fi  quand  ic  J’auray  deliuré  , il  me 
delai floit  & s’en  alloit  fans  moy.certcsie  croy 
que  non  feroit , & prendray  fa  foy  pour  afleu^ 
rance  de  Ton  amour.  Ainfi  penfeit  6c  difpiuou 
a par  elle  Ariadnc , & tafeboit  de  vaincre  l’a- 
mour : mais  elle  ne  peut , car  clic  fut  encorcs 
plus  efprife  d’amour , de  n’y  pouuoit  refifter. 
Alors  elle  penfa  comment  elle  pourroit  par- 
lera luy,  6c  ayant  trouué  la  commodité,  elle 
luy  dit:  AmyTbefcus.cduy  qui  vous  a icy  en- 
»oyérvous  a mis  èt  liurc  à grand  danger  : car 
jamais  voftre  pere  ne  vous  rcuerra  , toft  vous 
aura  le  monftre  deùoré  &pcck  Et  quâd  para- 
oanture  le  monftre  auriez  occis  par  voftre 
prmieffe  , fi  nefiçauricz  vous  forcir  delà  mai- 
ausrê  que  vou&  ne  vous  adreCcit:  para- 


de  t*  Métamorphosé.  $1% 
liant  vous  y ont  phifieurs  vaiîlans  hommes 
eftMefquels  oncques  nui  ne  retourna.  Certes 
i ay  grand  pitié  de  vous  : mais  partant  ie  vous 
en  poutrois  bicn  dciiurer,li  vous  me  promet- 
tes donner  bonne  recompcnfc.Lors  rcfpondit 
Thefeos:  Dame,  coeur  $c  corps  franchement 
vous  donne, &fe ray  voftrc  fenaiteur  toute  ma 
vk,fi  à ce  befoia  vous  m’aidez  & fecaurez.  La 
Dameadonc  diftdThcfeus:  CheramyThç- 
feus  , a frère  & feigneur  vous  retiens.  Et  afin 
qucfeurc  de  vous  fois  qu’en  voftrc  terre  me 
menez,quanidc  ce  morte!  & dangereux  péril 
vous  (crez  dehuré,  vous  me  promettez  d® 
m’cfpoufer  & prendre  à femme.  Thefeus  luy 
promift  ce  faire,  & luy  en  inra  tous  les  pieux 
& D ce  (les. 

Lors  dift  Ariada ci  Thcfcus  fon  amy:Th,e- 
feus  mon.amy , ie  fuis  maintenant.tomc  VjO- 
ftre:c’eftla  raifon  puisque  m’auez  promis  8c 
iuré  voftrc  foy  que  ie  vous  fe  coure , ce  qqeie 
feray  fans  faute.  Alors  elle  luy  hailla  de  la  pafte 
compofeedegluz,  de  poix,  & décollé,  ,&  îyy 
difti  A my, quand  le  monftre  viédr-a  pour  vous 
engloutir,  & qu’il  bcera  la  gueullc  pour  vp.us 
deuorer,  icttezluy  fans  aneft  ceftç  pafte de- 
dans la  gueulle,  vous  l’eftrangleîcz  aufli  tort, 
puis  luy  couppcrezlateftc  , &ie  vousatten- 
dray  à la  porté,  vous  tiendrez  cefte  pelotte  dé 
fil, que  Vous  emporterez  auec  vous.Etpar  ainfi 
^ X iiij 
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voustronuerez  riffuëeuenfuyiiât  ce  fi!  Apres 
ces  paroles  & promeffes  des  deux  aymas, 
Thefeus  entra  hardiment  en  la  prifon , où  il 
alïomma  & tua  le  monftre.,  cjui  auparauanç 
auoit  occis  les  Athéniens.  Et  ainfi  acquita  la 
padion  ou  accord  des  citoyens  d’Athenes:pui$ 
par  renfeignemeot  du  pelottonde  fil , fortk 
hors  de  la  prifon  , & trouua  Ariadne  quilat’-  | 
tendit  à la  porteront  il  fut  fort  ioyeux. 

Quand  Thefeus  eut  occis  le  monftre  Mi-  J 
notaimis,&  fut  yCuîijbe  la  merueilleufe  & rnorr 
telle  prifon  , par  Jfeaide  & enfeignemens  de  la 
belle  Ariadne , il  fe  mift  cpyeroent  en  fa  Nef,  i 
auec  Ariadne  & Phedra  fa  fœur.  Et  tant  finr 
glerent  de  errerent  par  leurs  tournées,.  qu’ils 
ar.riuerent  en  iTfle  de  Chie , , ou  ils  prindrent 
port,  &yflirentde  la  Nef  pour  prendre  repos. 
Les  Damoifclies  eftoient  fort  laffces&  tra- 
vaillées de  nager  en  la  mer,  comme  celles  qui 
oneques  n’auoiét  tel  labeur  efprouué.  Là  s’en- 
dormit  Ariadne , laquelle  Thefeus  laifia  dor- 
mant, & emmena  la  ieune  Phedra  de  laquelle 
il  fift  s amie  en  mettant  en  oubly  Ariadne , & 
les  biens  qu’elle  luy  auoit  fais , auec  la  grande 
amour  dont  elle  l’ainaoit,  dont  il  femhîe  a tous 
amoureux  qu’il  mefprint  tref  grandement. 

A riadne  demeura  dormant,  & pour  cefte  cau- 
ftla  mer  ou  Thefeus  la  laifîa,  s’appelle  la  mer 
Ariadne.  Quan  A la  belle  s’efueilia,  fort  s’tf- 
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imcïueiiîa , & efloit  fore  elbahie  de  ce^  quelle 
fe  trouua  feulle.  Elle  commença fort  à plain- 
dre &z  foufpirer5  en  difànt  : Ha,  The  feus,  pour 

ficlle  caufe  m'as  tu  en  trahtfpn  delai ffee? 

é as  bien  tofk  oublié  le  bien  St  l’amour  qâe 
ie t’ay  faiutu es  par  moy  guafâty  delà  mort, 
dont  ne  pouuex  efehaper  fans  moy,  vous  m’en 
recompcnfez  très  mal  Tu  t’aqnittes  très  mef- 
chammentenuers  moy^  aspariuré  tes  dieux: 
qui  euft  penfé  qu’en  fi  beau  corps  comme  tu 
as,euft  y a fi  defloyal  edeut? 

Ariadne  demena  tant  fondüeil, que  Bac  chus 
qui  e fl  oit  Roy  de  fa  contrée,  paraduenture, 
comme  il  s’en  alloitenelbat  deuers  la  mer  ,1a 
trouua>&  luy  demanda , & en  qui  II  la  eaufe  de 
fa  douleur  ? qui  elleeftoit,&  quil’auoit  làem- 
menee.  La  voyant  belle  8c  aduenante,il  luy  en 
priât  pitié.  La  Damoifelle,  qui  bien  apprife 
eftoit,  luy  icfpondit  du  tout  à la  vérité  : puis 
luy  requiil  an  nom  de  gentille  fie  , que  delle 
dolente  Si  efgaree  voufift  pat  amour  prendre 
pitié.  Bacchus  qui  fort  confidera  & regarda  fa 
noblelfe , la  réconforta  Sc  l’emmena  en  fa  cité 
prochaine,  ou  il  i’efpoufa  à grand  ioye.  The- 
feus  i’auoit  mcfpïifcs,3c  Bacchus  i’exaka* 


DEdaltis qui  atoit  cftéprins  ch  Crète,  9c 
qui  auoit  grand  defir  de  s’enfuir  » & altèr 
en  fà  paternelle  terre. Lequel  M inos  auoit  lon- 
guement tenu  prifonnier  pour  fa  defloÿaüc  & 
defnaturee  amure , qu’il  auoit  fàit  faire  à fa 
femme Pafiphac.  Cefluy  Dedaf  js  fe  pénfa  in 
iour , puis  que  par  mer  & par  retre  liiinos  tuy 
cm pefehoit  fon  retour,  qu’il  s’enuoleroit  par 
Fair  , & commença  contre  humaîhe  nature  à 
employer  fonfens  à voîer  par  Fair.  Il  accom# 
moda  fur  fon  corps  des  plumes  grandes  & pe- 
tites fi  bien  en  ordre»  comme  les  difèanxnaiu- 
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tch  les  ont.  Dedalus  auoit  va  fils , qui  ne  Iça- 
uoit  ce  que  fis  plumes  yailoient , il  vouloic 
xcfTcmbler  à fon  pere.  Quand  Dedalus  euft 
accommodé  fes  plumes  toutes  preftes  s il  en 
bailla  deux  à Icarus  fon  fils,  & en  retint  deux 
pour  luy*  Puis  ils  fe  mirent  a voîcr  par  1 air,  Sc 
le  perc  apprenoit  fon  fils 'Comme  il  fc  contiea- 
droit  en  volant.  Mon  fils,  difeit  Dédains,  ne 
vole  ne  trop  bas  ne  trop  haut  : mais  vies  apres 
gfioy  la  moyenne  voye,  car  fi  tu  voles  trop  bas, 
ja  mer  qui  t’apefantira , te  mouillera  & def- 
ioindra  par  fon  humidité  tes  plumes , & fi  tu 
voles  trop  haut»  la  chaleur  te  les  bruflera,&  te 
fora  trefoucher  t ainfi  fi  tu  feux  tenir  le  chc* 
min  , il  ce  conuient  venir  par  le  moyen  apres 
moy,fanste  âcfuoyer  çà  ne  là  , ne  trop  bas, ne 
trop  haur.car  autrement  viendroisà  ta  fin.  Le 
pere  feprin ta  larmoyer,  pour  la  grand  piti4 
qu'il  auoit  de  fon  fils,  & le  baifa  , mais  onc** 
ques  puis  n*y  retourna.  Il  voloit  par  lait  de* 
liant.  & fouuent  il  fie  retournou,commcccluy 
lequel  auoit  grand  doute , de  peur  de  perdre 
Icarus  fon  fils,  & fouuent  en  volant  luy  prioit 
derechef,  qu’en  volant  apres  luy  tint  la  droite 
voyc,&  s’y  maintint  commcluy. Ceux  qui  par 
l’air  les  virent  voler, s’en  efbabirent  & cfmer- 
ueillerétlcs  paftcurs,pefclicurs,&  laboureurs, 
cuidoient  tous  qu’ils  fu fient  dieux , qui  ainfi 
par  l’air  peufleut  voler.  Maintes  terres  curent 
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paffees , fis  laiffetent  à fenefbc  Samie  U De-* 
Ion  ,&  deuers  dextre  lai  fièrent  Cici  le, ou  k boit 
miel  croift.  L’enfantin  volant  aptes  fon  pere 
sbturecuida,  & lai  fia  fon  bon  peievcuidât  fer- 
rement voler  i fon  piaifir.  Il  s’ecueiiîit  & 
priât  fon  vol  h au  deüeis  le  ciel,  tellement  quef 
! ardeur  du  Soleil  îefurptk,  qui  fondit  la  cire 
aufîi  toft , dont  les  plumes  fe  défi  oignirent  BC 
defE  ent.  Icarus  moutiou  fes  bras,  mais  ne  !ur 
valoitrien,  quand  fes  plumes  qui  eftoientdef- 
iointes  auoit  perdues,  Il  trtfb-ieha  en  mer,  BC 
en  cheant  comme  tout  efperdu  fe  print  à àp- 
pdîcr  fon  pere.  Pour  ceftecaufe  qu'ïcarus  s’ÿ 
iîoya,la  mer  fut  appellee  Icare,  Quand  Deda^ 
lus  oui  t la  voix  de  fon  fils  qui  fenoyoit,il  s’ef- 
cria  comme  plein  de  dueil  : Fils,  ou  es- tu  allé* 
en  quelle  terre  tepourray-ie  cerchcr,  moy  qui 
tant  te  foulois  aymer  ? Il  regarda  environ  \uyy 
$c  vid  les  plumes  doter  furleau,  qu'à  fon  cher* 
fils  auoit  données.  Si  fe  print  à maudire  Sc ex-' 
communier  la  mer,difant  que  fon  filsluy  aiiotè 
fouftrait.La  marine  cbaffalecorps  au  riuage^ 
&l  à l’enfeu  élit  le  pere,  & mit  en  terre  met 
grands  pleurs  & grands  gemiffemens. 
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CEpeadaiat  que  Dedalus  èntewit  fom  fils 
m^ajps  grand  duçîl  1 1 y auoii  Là  auprès 
dèflus  va  a rire , v-n-  oyfeau  nommé  perdriy?, 
qui  fembloit  eftre  triftè do  malheur  de  Déda- 
les, lequel  n’âguoves  atioii  efté  mue  enoifou 
pat  B>edaius  mefme  : car  perdrix  eftoit  feeur 
dudit  Dedalù$ , & n- 

§4,  i!  s appelîbk  T $ ^lequel  pouirapptendre: 

l’art  & l-vfàge  do,  épm  i^daftis  fe 

le  mt  tev  • • Vjnftfor  o mélt-en* 
*mz$  quedôiure  anspafièz.  ïî  eftdkfôrr  fiib- 
tll  dç  ingénieux  , dont  le  meftier  îuy  pîâifek 
fort  & p *oiok;pdn&  i hlm  aj> prendre  ce 
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£bn  oncle  luy  coramandoit:  ç cft  luy  qui  pre* 
nnçrement  trouua  l’art  de  faire  le  compas  3c 
la  fcc  ificr  le  bots.  £r  Dédains  ttkàm 
quefbn  ncpucu  profitait  fi  bien  ,il  le  fit  trtf- 
buefiet  du  haut  d’vnc  tour , tellement  qu’il 
penfa  qu’il  endeuft  mourir.  Mais  Pallatqtû 
aytnoit  fohdë  gentil  cfprit  de  perdrix,  le  foi* 
nït\  èi  le  retint  en  l’air  : Et  par  cë  moyeu  dc- 
uint  oyféad,  & retint  tout  fon  eipritf  nicsait 
les,  & cft  appclléperdrix,  & ne  voila  que  fpit 
bas , & fait  fon  nid  en  terre  ou  dansâtes  jbüijfr 
fbns,  & le  plus  fomicnt  oublie  fes  ceüfs,  & ne 
luy  fouuient  point  de  les  couuet.  Dédains  ar* 
riua  en  Sicile,  ou  il  fut  rceeugracieufeiiieiit 
par  Minos. 

lé  chaffè  du  fingUtf  de  CelMntj&Jes 
Amours  de  H dealer,  (jr  de  l*  huile 
fpg&ilUrde  Atkahmt*. 

* : \ ■ ■-  " , ' '>  - 

QVandThefeus  le  Roy  d‘ Athènes  eut  âe* 
jquité  le  mortel  tribut  de  Crète  comme 
ici  tous  auex  ouy.  Tous  les  Barons  d’ Athè- 
nes, & le  commun  peuple  js'en  refiouyrent  fort 
àcautc  que  par  fa  vaillance,  il  les  aUOitdeli- 
urerdeferuitude.  La  Cité  fut  toute  parce  de 
tapifleries  d’or  tt  d'argent  , 8c  de  pierres  pre- 
cicufes.  Elles  Temples  furent  parer  des  cou- 
ronnes d’or  efmaillce.  Tous  faifcicnt  hon- 


ficur  â Iupiter,&  à M incrue , & leur  offrirent 
dons  & (acrifices , & efpandoient  du  fang  d*ai~ 
gneaux , & futnee  d’encens.  Et  cherifîoient 
grandement  la  nouuel’e  efpoulee  ~9&  toute  la 
cité  cftoit  plaine  de  refioüi fiances.  La  re- 
nommée de  Tkcfcus  volîoit  par  tout  le  pays 
d' Athènes, & fon  nom  eftoitcogncu  par  toute 
la  Grèce.  Et  fesvoiftns,&  les  eft  ranger  s ve- 
iioient  au  fecotirs  vers  luy  » & il  les  fccou- 
soit  volontiers.  Ceux  de  Calydoine  luy  de- 
mandoient  fccoirs  contre  vn  fanglier , qui  c«* 
(Voit  for  leur  terre,  lequel  lcurfai?oit  fort  grgd 
dommage.  Ceftoit  Diane  qui  l’auoit  enuoyé, 
•pourec  que  le  Roy  l’agit  dçfpitee.  Ocncus 
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Roy  de  Caiidoine  cft oit  fort  riche  Scpuiflant 
vniour  qu’il  euil:  fertilité  de  tous  biens  , ii  fit 
facrifices  & dons  à plufieursdieux,  & deeflès, 
fors  feulement  à Diane,  laquelle  il  oublia,  qui 
fut  la  caufe  quelle  enueya  ce  fanglier , pour 
fe  venger  de  cemefpris.  Le  fanglier  deftruk 
foit  tout  ce  quhlrencontroit,  mefines  prez, 
y-ignes,  bleds, il  eftrangloittoutesfortes  de  be- 
lles. Meleager  fils  du  Roy  Oeneus , fit  aflem- 
bîer  tous  fes  Barons  &.  cheualiers  de  Grèce* &: 
d’autres  régions  voilures , lefquels  tous  s’ai- 
fetnblerent  en  Calydoine  , Caftor  & Poilus 
freres  d’Heleine,  lalon  & The  feus  y furent,  & 
le  fier  Pyrithous  fon  smy , Idas  & les  deux  fils 
Ceftie,  par  îefquels  telles  chofes  fut  brafiee» 
dont  Caiidoine  fut  par  apres  deftruite.  À 
celle  a flemblce  furent  aufli  Linceus  & Aca» 
ftus,Telamon,&  Peîeus,  qui  puis  fut  pcred’A* 
cîiilîcs  &Tohus  , Eurtùcn , Lelex , Panopeus, 
Brias,  Phénix,  Pelas,  Anceus,  Ipafim,  Ain  phi- 
ci  des  , Neftor , & Athaiaota  ,1a  plus  noble  8c 
fce  île  dame  qui  fut  pour  îors  en  tout  le  monde» 
Bt  pkifieurs autres  defqueis  k ne  fçayles  nos* 
Meleager  vit  Athalantayqui  e 11  oit  plus  belle 
«|ue  la  rofe  &lcft$  rellc  auèiten  fa  main  i’atc 
lurquoi-SjA  a s 5 colla  troufi'e  pleine  dé fiéchcs 
afifilees  & barbelées.  Si -toit  qu’il  la  vit, fut  tant  ' 
efpris  de  fcn amour,  qui!  ne  pouuoit  durer: 
jduÉfeurs f aimèrent^ qui  autrechofc  tvy  autre 
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bien  n’en  eurent  que  la  more*  Ceftuy  Melca- 
geren  mourut  auffi  par  apres, dont  ce  fut  grand 
dommage: car  mal  employa  fa  courtoifie' , fa 
vaillance  3c  honneftecé.  Et  ne  fçeucpas  lon- 
gue ment  celer  fon  amour,  il  dit  a la  damoifel- 
le:  Puceile  de  grand  renom  , la  mieux  formes 
de  nature  qui  foit  fous  le  ciel:  Dieu  vous  don- 
ne bonne  aduanture  , trop  heureux  ferois , 3c 
bien  fortuné  qui  vous-  auroit  à fon  plaxfir.  Â- 
lorsfetcuft  ,&  ne  voulait  plus  parler  deuant 
les  gens > pour  la  home  qu’il  auoir,aaffi  n’euft 
pas  loifir  : car  les  Barons  s’en  altèrent  dedans 
vnc grande,  foreft , près  d’vne  plaine,  ou  iis 
tendirent  leurs  rets  pour  prendre  le  fangîier, 
puis  decoupierent  leurs  chiens , 3c  pourfuiui^ 
rent  le  fangîier  iufques  au  plus  bas  de  la  foreft» 
dans  vne  vallee  , ou  les  ordures  de  la  foreft 
tomboient  dans  vne  foffe  plaine  de  ro  féaux, 
ioncs,  ronceSjOu  ils  trouuei ent  le  fangîier  qui 
fe  veautroit  dedans  l’eau.  Ils  huerent  les 
chiens  apres:  mais  quand  le  fangîier  fe  vid 
preffé  il  commença  à berifTcr  fon  poil,  & à ef- 
cumerpar  la  gueulle.  Il  auoit  Je  regard  fore 
horrible,  3c  les  dents  aiguës,  & fe print  à cou- 
rir fi  furieufement  par  la  foreft  /que  tout  ce 
p[U  il  rencontroit , il  le  mettoit  éft  pièces , 3c 
tua  pbfieurs  chiens.  Hechion  luy  lança  le 
premier  dard  : mais  il  ne  l’afïena  point.  la- 
oa  luy  tira  vne  flefehe  : mais  elle  alla  trop 
'!  T . 
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haut.  Amphicides-  tenant,  fon  dard  d'aciet^ 
pria  Phoebus  quUl  peuft  ftapper  lefanglier,  cc 
«ttlilluy  oÛroya,  il  letrappa*,  mais  pas  ne  le 
feleflat  car  le  dard  cheut  if  terre.  Quand  lefan- 
olier  fentit  le  dards  d:irc  fit  de  rage  fut.  trop;' 
cfnicu , fe  printà  iettcr  feu  fit  flambe  par  la. 
gorge-, Si  fe  ietta  en  la  preffe,&  fe  mit  afp  tentée 
Icourircontre  fes  ennemis.  Lors  mift  à mort 

deux  gentilshommes,'  Eupalamon  fit  Palagon# 

fit  Eoeflmus  fe  mift  à fuyr  pourfauuer  fa  vie,, 
mais  peu  luy  valut  : car  le  fanglier  quile  fui* 
Boit,  l'attaignit  augenoüil,  & lùy  rompit  les 
nerfe , fit  l'abatit  mort.  Autant  en  euft  il  fait 
àNeftor  ; mais  luy  qui  eftoit  tyibile  monta 
fax  tn  arbre.  Etlefangüer  de  grand  rage  alla 
ftappet  l’arb-re,  puis  rencontra  'Phcdien,  ad* 
quel  il  rompit  v ne  cui  fle,&  le  tua.  _ 

' Gaftor  & Polluyrclieuauchoiont  fur  deuxi 
bonscheuaoxblancs,  8c  huoiem  yousdeur  la 
bçfte  & lançoient  deux trenchatis  dardsd’a- 
lier  dont  ils  l’eurent  occis  , s’il  nede  fut  cacha 
au  profond  delaforeft, en  vn  lieu  ou  dards  no 
le  pouuoicnt  attaindre,  n’ylescheuaux  cou- 
ïit  Aprcs<€  Pangjicr  courek  Tpàmori,uîai® 
en  vneftoe  s’accrocha  & cheut  dont  à peine. 
t?en  deuelopa , mais  il  en  fut  redrefe  par  fou 
fccre.  Cependant  Athalantc.bîena'  le^porC 
dtflous  Pauteille,  tellement  que  le  ïangjuy 
touloitteutielongds.  la  ioue.,  Mtleagçr  que 
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efloit  auprès  d'elle , vit  ce  coup, donc  il  en  fut 
bien  aile,  pource  qu’il  aymoit  la  belle  , & die 
aux  Barons  qu’elle  auoitla  vi&oire  de  ce  co- 
bat,  dontdes  Baron  s furent  hutueux,  & s 'effor- 
cèrent i citer  dards  en  fi  grand  nombre , que 
l*vn  empefehoit  Fâutre,  lots  sYniânça  An- 
ceus  contre  le  porc  y & lia u fia  vnc  hache  par 
grand  fierté, en  parlant  corn  me  vn  homme  qui 
efioit  pîain  d’orgucif.  Seigneurs  & Barons 
dit  iî^prenéï  lequel 'pourra  plus  , foit  homme 
ou  femme.  Point  n’a  Diane  à celle  fuis  tant 
de  vigueur  ne  vertu  , quelle  puiffe  le  fanglier 
guarantir , que  ie  ne  luy  facefentirîe  coup 
mortel  : n'y  ià  Dieu  ne  l’en  pourra  guarir.  Il 
fit  grande  follie  doffencer  Diane  , & la  nieft 
prilêr  : car  il  neuft  pas  acheué  de  parler,  què 
il  demeura  les  bras  en  l'air  , & le  fanglier  luy 
fendit  les  flancs  : Pyrithous  l'clpce  au  poing 
fuiuit  le  fanglier  de  près  , & Thefeus  îuy  ef- 
tria  de  loin  : O mon  cœur  , ma  ioye , & mon 
confort,  ne  rapproche  de  luy  : car  tu  mettrais 
ronamy  en  peine  , fi  par  ta  follie  tu  mourais. 
Alors  Pyrithous  lança  fon  dard , dont  il  Peuft 
bleffé,  n'euft  eflé  des  brancherde  nefflier* 
qui  retindrent  le  coup,  lafon  lança  vn  dard 
àpresle fanglier , mais  pas  ne  le  toucha , ain$ 
aitaignitvn  laurier.  Et  lors  Meléager  le  ha- 
lia  , & lança  au  fanglier  deux  dards  :dü  pre* 
©iir  nêl’attaighit' pas  : mais  du  fecond  Fac^ 

Yij 


34° 


LE  V I l t.  LIVRE 


taignit  au  dos  , quilors  te  vid  de  rage  & d’ird 
«fcumer  & gratec  la  terre  de  Tes  pieds  de  dé- 
liant , & s'entortiller  & tourner  ça  &.  là.  Me- 
leaget  Iuy  tint  pied  , le  glaiue  au  poing , & le 
fangiier  qui  oe  le  doutoit,ne  s’efloignoit,  ains 
contre  îuy  couroit. Lors  fut  la  bataille  entr’eux 
grande  & perilleufe  : mais  le  porc  en  îa  fin  fui 
abbatu  tout  mort , dont  la  compagnie  fe  prinl 
fort  à crier  deioyeapresMeîeager.  Ils  furent 
fortefmerueille!Z.deIa  grandeur  du  fangiier,  32 
aucuns  n’ofoiét  encore?  approcher, & le  regar- 
dotent  de  loin.  Mcleager  print  la  telle  & î’ef- 
chine,  8c  en  fit  pitçfent  a A th alarma , qui  eftoit 
îa  première  qui  l’auoic  blefle  , dont  ptufieurs 
parenuic.  Plcxipe  & Toxee 


de  la  Métamorphosé.  HJ 
ne  peurent  fonffrir  ce  dueil.  Ils  s efcrierent  at- 
Athaîânta , femme  laiffez  cefteproye:  car  tu 
n’y  as  point  de  droit , & ne  mets  tant  ta  fiance 
en  ta  beauté.  Ceîuy  qui  t en  a fait  p relent, 
ne  te  gn  ai  an  tir  a , & luy  prindrent  le  prefent* 
Meîeager  oyant  telles  menaces,  ne  les  peut 
endurer,  & tout  funeufement  leur  dit:  Ha 
traiilres  , apprenez  que  lle  différence  il  y a en* 
tre  faire  & menacer,  6c  tira  fo»  efpee,  & eu 
frappa  fon  oncle  Plexippus  en  la  poitrine, 
dont  il  tomba  mort.  Toxeus  qui  voyoirfoti 
frere  mort , ne  fçauoits’il  deuoit  fuyr  , où  le 
venger  : mais  Meîeager  l’attaignit , Ôcle  tua 
arnfi. 

les  regrets  de  U mere  de  Meîeager  , pour  U mort 
de  fis  deux  freres, que  fon  fils  auoittuez,, 
parquoy  machina  fa  mort . 

AV  temple  eut  grande  deuotion  pour  fai- 
re facrifices  6c  oblations  aux  dieux,pour 
la  vL&oire  du  porc  fangîier.  Althee  y alloit 
bien  ioyeufement  pour  Meîeager  fon  fils,  qui 
le  porc  auoit  occis:  mais  quand  elle  vidfes 
deux  frétés  morts , fa  grande  ioye  luy  tourna 
en  parfait  dueil.  Elle  deuefiit  fa  robe  v&  puis 
fe  reueftit  de  noir.  Il  yen  eut  allez  qui  luy 
| contèrent  la  vérité  de  cefte  occifioa.  Et  quâl 
elle  le  fçeut,  elle  laiflfa  grande  parue  de  foa 
dueil,  & commença  à penfer  comment  elle 
pourroit  £cs  frères  venger.  Tant  penfa  Al- 
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theé,quii1uy  fouuint  qu’en  vn  ficn  coffre  y 
auoic  vn  tifon  fatal  qui  Juy  aüoic  efl  é donne 
& enuayé  des  trois  deeffes  fatales,  qu’elle  a- 
uon  gardé  defiors  qu’elle  eftoit  en  trauail  de 
Meleager , lequel  tifon  eftoit  ainfi  deftiné, 
«que  iufqufcs  à taru  qu’il  ferait  ars,  ne  pourrok 
mourir  Meleager,  & auffi  rien  ne  le  pourrok 
garantir,  !!  toft  que  le  tifon  bruücroit.  A khee 
alla  quérir  ce  tifon,  puis  fit  faire  vn  grand  feu, 
comme  celle  qui  eftoit forcence.  Vue  des  fois 
;luy  venoit  en  courage  de  bouter  le  tifon  aufett 
l’autre  fois  le  tegardoit  par  pitié  maternelle, 
qui  la  recoofortoU»  Elle  eftoit  fort  troublée 
en  fa  penfee.  Ire  & douleur  îuy  ramemeiioiot 
la  mort  defes  frères,  que  fan  fils  aaoitocck* 
Et  d’autre  part  pitié  l'adouci fioit , remonftrât 
que  trop  feroit  cruelle  de  deftiuire  & occire 
fon  prbprcfils.  Ancuncsfois  trembloit;&  pal- 
liflfoit par  pitié,  qui  de  la  parc  de  la merc  ve- 
noit. Et  quand  il  luy  fouueaoit  de  fes  freres, cl- 
ic mouroit  d’angoiffc.V  ne  heure  auoic  le  v i Ca- 
ge félon,  6c  horrible  ,&  fe  prenoit  à menacer. 
Autrefois  l’auoit  fi m pie  3c  pitoyable  : tous  ces 
fignes  auoic  Althee,  qui  la  faifoient  changer 
de  couleur,  ores  plorott,  & tantoft  menaçoit*  j 
Ainfi  vacilloit  fa  penfee , comme  le  nauire  en  | 
la  mer , qui  eft  affaillie  des  deux  parties  d*vne  j 
cruelle  tempefte  » & de  vent  : l’vne  heure  va 
auant,  6c  I autre  arriéré.  Tant  dura  la  bataille  ! 
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an  cœurd’Althee,  qu'elle  s’aeorda  de  fes&cre* 
venger,  & à deftruire  peureux  Meîeagcr  fou 
fils,  qui  les  auoit  mis  à mort  > & ainii  venger 
les  morts  par  fa  mort. 


lâ  mort  de  Méleager.ia  yieduquel  netendt  qui 
y»U [on  demybrujl é,<pe  laf si  am4t  fatœhjé * 


A Ltlîce  dit  aux  Deefles  fatales , o Deeffe 

ie  me  complains  comme  farieufe,ie  vous 
prie  de  deftottrner  vos  yeux, afin  queue  voyet 
ce  factifice.  le  veux  venger  la  mort  de  mes 
fre'res  par  la  mort  démon  fiîsjie^eux  adiou- 
fier  l’vn  mal  fur  l’autre.  Ojeneus  feroit  fort 
kweux  de  ce  dont  mon  pore  dl,  Ment  êc 

Y ni] 
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courroucé.  Il  vaut  mieux  qu’eux  deux  (è  pl-ai* 
guent  enfembîe.  O mes  fireres  qui  icy  gifez 
morts  , pour  vous  ie  vueil  occire  mon  fils-.  ! 
V ueillez  receuoir  en  gré  reftuy  fasrifiee*  Puis 
ffit:Ha, comment  feray-ie  telle  cliofe  vers  mon 
enfant? le  vous  prie, frères, pardonnez,  le  moy, 
car  pour  rien  ie  ne  le  ferois,  combien  qu’il  aye 
mérité  la  mort.  Et  comment  redit- elle,aura-i4 
donc  mis  mes  freres  à mort  ? dont  ie  fuis  do- 
lente v 5c  fi  n’en  fo  offrir  a la  peine , ai  ns  il  fera 
Roy  de  Calidoine,  & sefioiiira de  lapertede 
mesfreres.  le  ne  veux  pas  quil  demeure  im- 
puny , il  m’a  tant  offencee  qu’il  faut  qu’il  en 
meure.  Ne  pas  delà  mort  ne  luy  fera  fon  perts 
garantie  le  Royaume  auquel  il  prétend.  Hé- 
las .qu’ay-ie  en  penfee?où  eft  la  pitié  que  la  na- 
turelle mere  doitauoir  enu ers  fon  enfant?  cV ffi- 
mon  fils , & ncnfmoys  l’apporté  en  mon  ven- 
tre. le  le  voudtois  auoir  occis,  ou  au onê  Ifc 
iour  qu’il  nafquit.  Déformais  vit-il  par  im 
foufffancemais  briefue ment  aura  la  punition 
de  fon  meffait.  Deux  fois  luy  ay  fauué  la  vie, 
ores  ie  la  luy  ofteray  ou  il  m’occira  de  fa 
main, dont  il  a mes  &enes  oeds.Ceîtesie  von- 
d/ois  eftre  morte,  mais  ce  ne  peut  eft  ne , ie  n’y  ' 
k rois  que  faire.  Maint  enant' me  foua  ienî  de  ' 
mesfrer es,  &orcs  me  i$uka*U  pitié  demon 
fils.  Ha, frétés, U v^us  occic  ie  foccimy^.m-oy 
apres,,  aiufi  fuiuray-k-y^Üj:^  mari:,  :j k çp  mot*; 
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n’attendit  plus  Althee , ains  ietta  le  tifon  au 
feu  ardant,  & tourna  fa  face  afin  quelle  ne  vift 
vne  fi  grande  cruauté.  Le  tifon  fe  print  suffi 
toft  à brufier , mais  il  ne  brufîoit  pas  teul,  ains 
en  lebrufiantjil  en  brufia  deux. 

Meleager  à l’inftant  fe  fentit  tout  en  feu , & 
ne  fijauoit  d’ou  cela  luy  pouuoit  venir , il  fen- 
toic  très  griefue  douleur,  & par  fa  valeur  iî 
tafchoità  furmonter  ce  mal , & auoit  grand 
dcfpit  de  mourir  en  tel  martyre  : car  de  plus  eu 
plus  fon  mal  s'augmentait.  Il  euft  mieux  aimé 
eftre  tué  en  la  bataille  comme  Anceus  , il  ap^ 
pelloit  fon  pere,fon  frere,  & fesfœurs,  &auffi 
fa  mere  qui  caufoit  fa  douleur;  mais  fur  toutes 
il  regrettoit  Athalanta  s’amie , à mefure  que 
; le  feu  du  tifon  croiffoit , les  douleurs  suffi 
i croilfoient,  3c  en  peu  de  temps  le  tifon  foc 
brufié,  & Meleagerauffi  toit  mourut.  Melea- 
:ger  le  courageux  mourut , par  la  cruauté  de  fa 
| mere,  dont  ce  fut  grand  dommage,  Deftiuite 
fut  la  fleur  de  toute  Calidoi  ne,  & en  forent  les 
Calidoniens  fort  doîens.  Vn  chacun  ploroit 
fa  mort , iamais  ne  fut  fait  tel  dueil  pour  vn 
homme  mortel  Oeneus  en  fut  fort  contrifté,, 

! & s’enalloit  pîorant parles  champs, & la  mau- 
1 uaife  mere  qui  auoit  fait  ce  meurtre,  elle  fe  rua 
apres  fon  fils.  Qupauroit  mille  langues  bien 
parlantes,  6c  enflent  autant  de  fcience  qu’on  - 
| cjues  h terre  Gregeoife  fouftint  \ fi  ne  pour- 
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roient- elles  bien  dernier  le  dueil  que  leslaffei 
& dolentes  foeurs  firent.  Leurs  chefs  battoient 
& leurs  poitrines^ s encHnoient fur  le  corps, 
■fi  le  baifoienc,  là  n’auoient  ioye  ne  délit.  Lo 
corps  fut  ars  & mis  en  cendre,  & entcrré,fans 
.plus  d’atrcftycn  vn  marbré  bien  entaillé , que 
fes  fœu|s  adôufolént  bkn  fouue.pt/de.icilcs 
larmes, car  lèur  dueil  ne  pou  noient  celer:  Auec 
îuy  voufiffentbien  eftrc  mortes  & enterrées. 
De  dueil  ils  s'enfuirent  toutes,^  s’enuoîerent 
par  rair,tuifles,6c  douloureufes,  Scdeuindrent 
£>i féaux  nommez  Meleagies , pour  leur  frere 
Meleager , >&  leur  vindrent  des  plumes  neuf- 
ues,fois  à Gorge  & à Dei  anirc.  Et  T ideus  for- 
titde  la  contrée  exilé,  plein  de  dueil  &dan- 
goifTc.  Ccftuy  eftoit  fils  d’Akhee,  confetitant 
à la  mort  de  Meleager  fonfiere.  Pour  laquelle 
uhofe  il  fut  dechafleà  la  honte  du  Royaume 
de  Calidoine,& s’enfuit  eu  Argcs^uil  fc  tint 
fort  longuement.  ■ 

Du  retour  de  Tfaefem,  de  la  chdffe  du  fat i- 
glùr,  & du  logis  d'Achelous, 

CE  pendant  Thefeivs  apres  la  prinfé  du 
grand  fanglier  , vouloir  retournée  vers 
Adier*cs.Mais  Acheîous  lu  y- fift  barrière, & lüy 
ferma  le  chemin  par  fes  flots , & luy  pria  qu'il 
faourcali:  auec  luy  trois  ou  quatre  fours-,  tant 
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que  les  flots  fuffent  retirer  , qui  eftoient  hors 
de  leur  Canal  : car  tant  eftoient  fiers , que  tout 
ce  qu’ils  tenco-ntroient , eftok  bouleuerfé  pat 
les  .ru;  fléaux  venâs  de  s m 5 ta  gn  es  impet  u eu  fc- 
mét.  Pour  euiter  a ce  péril, Thcfeuss’é  alla  ca 
Lhoftel  d’AchelottSyqui  eftoit  paré  de  lierrev& 
cTherbcs  vettes.  Acheîous  qui  vouloir  Tes  ho- 
ftcsfeftoycr,  les  fîft  feoicàtabîc  : Pyrithous  à 
fendlre,&  les  plus  anciés  à deitre.  Les  Nym- 
phes les  feruoient  nuds  pieds,  & bien  garnif- 
fcit  les  tables  de  vins  , Bc  viandes , i*s  eftoient 
j fertiles  en  eftat'feigncuriah  Quand  ils  eurent 
îaffex  mangé , & beu  par  loifir,  on  leua  les  ta- 
ble* les  Bai o ns  allèrent  lauer  leurs  mains# 
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& puis  on  apporta  le  vin.  Thefeus  pour  s’efc 
gaycr  regarda  vers  la  marine,  & vit  en  la  mer 
cinq  Ifles  fi  près  l’vn  de  l'autre  , qu’il  n’y  co- 
gnoifi'oit  aucune  diuifion.  Lors  demanda  qui 
eftoiétees  Ifles  qu’il  voyoit  là, & quel  nom  el- 
les auoient.  Et  Achclous  luy  dit  ,cinq  Ifles  y 
à au  lieu  que  vous  voyez , & chaeunc  a cfté  fé- 
me  : mais  nouuelîemeut  les  ay  faites  Ifles, 
pource  queîîcsme  defprifoient.  Vu  iour  aitv* 
fi  quelles faciifioientcledix  veaux  , elles  y a* 
noient  conuié  les  Dieux  Àgreftes , & firent 
grandfefte  : mais  il  ne  leur  fouuint  point  de 
moy,  qui  ellois  leur  voifin.  Ilauintque  ie 
irfen  courrouçay  ,dont  fubitement  m’efleuay 
auec  les  eaux  de  ma  riuicre  , qui  trop  eft  or- 
gueilleufe,  quei’arrachay  bois  §c  bleds,  & fu- 
rent de  mes  ondes  & flots enuironnez  celles 
qui  facrifioient.  Lors  celles  qui  tant  m*a- 
uoient  oublié  , furent  en  grande  doute  & péril 
de  noyer.  Il  leur  fouuint  de  moy  : mais  ie  fis 
tant  tournoyer  mes  grands  flots , qu’aüec  moy 
fis  en  mer  e lien  dre  , & fis  fendre  la  terre  en 
cinq  diuers  lieux.  Or  font  deuenues  cinq  if- 
îes,qui  font  nommées  Efcbinades.Et  celle  au- 
tre que  tu  vois  plus  loin  en  ceftuy  coignet,af- 
fifeen  la  mer  profonde  , fin  Perimele  la  belle 
fille  au  félon  Ippodamas,  laquelle  ie  foulois 
iadis  aymer,  & ladepucelay.  Quand  Ippo- 
daraaslcüit  dire,  par  grand  collere  iaiettaen 


DE  LA  MeTAMO.RïHjOSL  H? 
la  me^Sc  quand  ie  la  vey  flotter  fans  nauire,en 
danger  de  mort,  amiablementla  prins,&  lap- 
portayen  marinière,  comme  celle  que  ie  ne 
pouuois  trop  aimer  , dont  ie  priay  au  dieu 
Neptunus, qu'il  euft  pitié  de  la  belle, qui  pour 
mon  amour  perifloit,  par  la  cruauté  de  fon.  pc- 
re.  Mais  vne  telle  Ifle  en  compofa  , que  mes 
eaux  embraflent  ôc  enuironncnt  toufiours. 

! Neptunus  eu  figue  d’oétroy  branfla  la  tefte, 
j la  belle  cftoit  en  grand  ennuy  , & doute  de 
I perdre  la  vie,  non  pourtant  toufiours  flottoit 
j fur  la  mer  , & ie  l’enuironnois  & fouftenois  de 
i mes  bras.  Sa  poitrine  fentois  mouuoir  de  la 
grande  peur  quelle  auoit,&  nonobftâot  ainfi 
' comme  ietaflois  la  belle  , ie  fentois  fa  poitri- 
! ne  endurcir  toufiours  de  plus  en  plus,  & tant  a 
la  .fin  s'endurcit,  quelle  deuint  dure  comme 
! pierre.  Le  cœur,  le  corps  & tous  les  membres 
| de  la  belle  furent  couuerts  de  terre.  Et  tant 
| eft  la  terre  creueen  peu  de  temps  , qu’elle  eft 
deuenue  vne  grande  Xfle. 

j JU  repetië  ie  Jupiter  & Mercure  en  la  maifonneUe 
du  bon  Thilemon^  de  la  riedle  Baucis, 

TOuss  efbahirent  de  la  memcille  qu  achc\ 
lous  leur  racontoit:  mais  Pyrithous  ne 
j ero^oit  point  que  ce  qu’il  difoit  fut  và  i tablé, 
mais  te  noie  tout  à mocquerie , & à menfonge. 


ÆÉdifoit  qucîcs  dieux  n’auoiènt  puiffànce  de 
foire  telles  mutations,  & femocquoit  de  ceo% 
qui  le  croyoieor*d6nt  touslés  autres  s eibahif- 
foient,&  iuy  difoient  qu’il  auoit  grand  tort  dé 
ïnefprifer  ainfi  les  dieux:  car  iis  croyoiem  bien 
ce  qu’Achelous  difoit  , & pour  pim  ley  foire 
croire  que  les  dieu*  ont  toute  puiflance.  Le* 
îéx  bornée  prudent  & f âge  > parla  en  cefte 
maniéré  à1  Pyrithous.  La  diüinite  eftk  trop 
grande,  el’c  n’a  n’y  fin  ne  commenetmenr,  les 
fbuuerains  peuuent  toutfes  chofès.  Et  pource 
^[Ue  moins  en  doutiez  , ie  vourdirky  chofe 
fortelmcrutillabk.  En  vne  terre  deFrigie , ie 
^ywnehcfne  en  clos- en -yü  basnrur  i cat  là  ïc 
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fivsenuoyé  par  mon  pcrc  qui  y auoit  des  ter- 
res) i’y  aliay  pour  y receueir  les  tributs , il  y 
a eu  celle*  terre  vn  eftang  fort  profond  , qui* 
iadis  fut. ter; e habitable,  & maintenant  eft 
pleitvde  boue  êc  de  donc.  Il  aduinrvn  iour 
| que  Jupiter  y Tint  en  forme  mortelle,  St  y 
amena  fou  fils  Mercure  , cachans  leurs  ailles 
comme  cft rangers pd'î crins , & demandaient' 
â loger  en  pluiieiirs  IMkilenes,  &ne  trou- 
uerentperfcnne qui*  les  voulût  loger  , fors  en 
I vue  panure  m aifotvnctte  eftroitte  le  baffe, 

| eouuerte  dè  rofeaur , en  laquelle  y auoit  feu» 
i fenaent  vue  viciUefermnefage  St  piteufe,  & vn 
vîciilard  de  fgat  aagç  ? qui  dt  leur  en  fan  ce  y 
' cft  oient  affembiex,  &y  auoicm demeure  fans' 

| aaioir  autre  logis  toute  leur  vie.  Ils  n a noient' 
pas  beaucou  p de  richeffes.  & auoicm  vefeu  en 
| celle  pauureté  en  patience.  Ile  vieillard  auoit 
nom  Piiykmon  , 6c  la  femme  Bàocis.  Tour 
kur  temps  vc fqu i r c nu ous  deux  paifibîèmenr 
I eofemblevlans  noter  ne  courroucer.  Il  n’y  a*- 
! uoit  feignear  nrdàme,ne  fexuat,  fors  eurd  eux 
j qui  ciloicnt  feigacur  le  dame  ,fecout  ans  Yrn 
l’autre  aimablement, fans  comm  a ndér,  ét  fan  ? 
contredire.  Ainfife  comindrent:  &'s’eftoieî: 
|i  tenus  tout  le  temps  do  leur  vie-; 

Qimiddes-  dicur  vindrent  en  cefie  petite 
[maifonneste , iis  furent  contrains  de  bailler 
lmi&  telles  jour  Rentier*  Phik  (ufyœ* 
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me  les  mirent  repofer  fur  leur  panure  lift-,  8c, 
les  couurirent  d’vne  panure  couuerture  de  pe- 
tite valleur , n en  ayant  point  d’autre , puis  al- 
luma du  feu,  & mirét  le  pot  au  feu  plain  d’eau, 
& le  bon  homme  apporta  des  choux  de  fori 
jardin,  qu’ils  firent  cuyre,  puis  couppa  va 
morceau  de  lard  pour  mettre  cuyre  auec  les 
choux.  La  femme  fe  hafta  le  mieux  qu’ello 
peuft  pour  appareiller  le  fouppcr.  Cependant 
les  dieux  deuifoient  entre  eux  pour  s’efgayer. 
Philemon  print  vn  grand  vaifleau  de  bois, qui 
cftoit  pendu  à y n clou , & mift  de  l’eau  chau- 
de dedans , 8c  en  laua  leurs  pieds , ce  qu’ils: 
fouffrirent  a fiez  doucement , puis  ils  s’afifirenc 
fur  vnfaifleau  de  moufle  verte , Sc  fur  vn  ch  a-? 
lit  couuert  de  vieilles  nates:  8c  non  pourtant  û 
vieil  qu’il  eftoic,  iis  nauoient  accouftuméde 
le  mettre,  fors  aux  bonnes  feftes,  8c  iours  fo* 
lenneîs.  Quand  la  * iande  fut  prefte  , Baucîs* 
par  vieiilcfie  tremblant , s’apprefta  de  mettre, 
la  table, laquelle  auoit  vn  pied  trop  court, tel- 
lement quelle  branfloit.  Mais  la  vieille  cou- 
rut  mettre  fous  le  pied  vnetuille,  Si  torcha  le- 
banc  de  menthe  qui  eft  herbe  odoriférante,, 
puis  mift  la  viande  fur  la  table.  Ils  eurent  de* 
première  afiife,  cormes  emmiellees,  puis  eu-, 
eurent  ris  & choux  , fromage  mol , œufs  cuits 
“ en  la  cendre , 8c  n’y  auoit  que  des  y ai  fléaux  de 
terre  ou  de  bois,  le  pot  eu  le  breuüage  eftoic, 

n’eftoit 
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n’eftoit  pas  à refufer.il  eftoit  de  bois  bien  ou* 
tiré,  puis  eurent  leur  hrtd  j & leur  poree  , & vin 
frais.  Quand  ils  furent  ferais  & déférais 
de  ces  premiers  mets , on  leur  donna  noix, 
& noifert.es  , dadelles , prunes  , & pommes, 
&r  au  dernier,  nois,  raifins,  & miel,  & auec  ce 
la bonne  cbere,&  le  bon  feu,  qui  la  viande  du 
tout  amenda.  Et  combien  qu’ils  fuffent  pan- 
ures d’argent  , fi  auoient  ils  le  coeur  large  &c 
volonté  riche.  Ils  départirent  de  leurs  biens 
ioyeufe ruent  & largement,  félon  leur  puifla li- 
ce , êc  ne  pouuoient  tant  verfer  de  vin  que  les 
pots  ne  foflent  toufiours  plains  , comme  ces 
vieilles  gens  apperçeurent  cela, ils  admirèrent 
ce  miracle,  & tous  efbahis^adorerent  leurs  ho* 
ftes  à iointes  mains  , & les  prièrent  leur  par- 
donner de  ce  quils  ne  leur  auoient  fait  meil- 
leur e cher  e, ils  auoiér  vne  oye,laqueiîe  ils  vou- 
lurent tuer  peut  feftoyer  les  dieuxv:  mais  elle 
s?enuolla,&  ils  allerét  apres  pour  1 auoir,  mais 
l’oye  craignant  la  mort  , fe  famia  auprès  des 
dieux  qui  la  deffendirent , & ils  dirent  aux 
bonnes  gens  , que  véritablement  ils  eftoienc 
dieux  , & que  ces  ingrats  qui  ne  les  auoient’ 

voulus  loger  & receuoir  en  leurs  maifons.  bien ! 
toft  receuroient  la  peine  & punition-, laquelle 
ils  auoient  bien  meritee,  Sc  vous  deux  ferex 
exempts  de  ce  dommage,  pour  voftre  bonne  Sc 
Aime  vie.  Partant  lailïex  voftre  maifonnette, 
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& fuyuez,  nous  iufqucsau  haut  de  celle  mon* 
tagnc.  Alors  s'en  allèrent  les  dieux, 8c  ces  bon- 
nes gens  les  fuyuoicnt , tenans  chacun  vnba- 
fton  en  la  main  pour  leur  appuyer, & ainfi  m5- 
terent  la  montagne  le  mieux  qu'ils  pcurent , 8c 
approchant  près  du  hadt  de  la  montagne,  ils 
regardèrent  derrière  eux  ,8c  virent  la  terre  & 
les  gens  confondre  & abifmcr , 6c  ne  demeura 
exempt  que  la  petite  maifonnette  de  ces  bon- 
nes gens:  mai  s quand  ils  Tirent  ainfi  tout  périr, 
ils  en  eurent  pitié,  6c  regrettèrent  la  perte  de 
leurs  voifins , 3c  le trefbucbement  delà  terre. 
Puis  ils  virent  leur  vieille  maifonnette  deue- 
nir  haute, grande,  8c fpacieux,  auec  des  puif- 


Dt  la  Métamorphosa.  Jff 
fanspillicrs,  8c  toute  couuerted’or , les  portes 
croient  entaillées , & y auoit  de  grandes  tou- 
relles,le  Temple  eftoit  paué  de  marbre.  Quai 
Philemon  & Baucis  virent  ce , ils  fe  mirent  en 
oraifon.Iupiter  dift  amiabîement  à Philercoti 
& à Baucis  : Gent  fainte & pitoyable,  bonne, 
digne, &bcnigne,quc  vous  faut- il?  demander 
ce  qu’l  vous  piaift,&Taurez.  Lors  ils  defcou- 
urirent  leur  defir,&dirét:Seigneur5nous  vous 
| prions  que  ce  foit  voftre  plaifir  , que  d’orefna- 
uant  nous ibyons  en  ce  Temple,  & qu’en  puifr 
'fions  eftre  fouuerains  à toufiours.  Et  pource 
que  nous  anons  toufiours  vcfcu  fort  paisible- 
ment -,  enfemble  faîtes  que  nous  mourions  en 
vn  mefine  iour,& à vue  mefmc  heure , & nous 
î ferons  bien  aifcs  que  Tvn  ne  voye  la  mort  de 
j Pautre  } afin  que  ie  ne  fois  en  peine  d’enterrer 
m’amie, ni  elle  moy.  Leur  pricre  fut  o&royec, 
& tant  qu’ils  vefcurent  ils  furent  fouuerains 
du  Temple,&  preftres  de  l’oracle, & vefquirec 
fortfaint’ement,&  quant  ce  yint  que  par  natu- 
re ils  ne  pouuoient  plus  viure.  Les  Dieux  ne 
les  voulurent  pas  oublier, car  corne  ils  eftoient 
vniour  furies  degrez  du  Temple,  racontans 
| leurs  fortunes,  8c  regrettas  toufiours  les  dom- 
mages de  leurs  voifins.  Baucis  regardant  Phi- 
! le  mon  Je  vid  mué  en  arbre  verdoyant , & Phi- 
jlcmon  regardant  Baucis,  la  vid  auffi  de  mefme 
forme^excepté  feulemét  le  vifage  : maisauant 
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qu’eftre  alnfi  muez  , ils  dirent  adieu  1 vtv  â 
l'autre,  & comme  ils  difoient  ceft  adieu , leurs 
vifages  le  coiiurircnt  d'cicoiccs  d arbres, & en- 
ceftffaçon  furent  recompenfex  de  leur  fainte 
vie.  Les  gens  de  ce  pays  me  les  monftrerent,8c- 

me  contèrent  ce  miracle,  & vis  les  arbres  de- 
vant le  T€pIe,ou  ily  auoit  plufieurs  chapeaux 
que  les  pèlerins  y auoient  pendus,  en  l'hénear 
d’eux.  Etmoy  aufli  pour  faire  reuerence  aux 

dieux  y mis  chapeauxornez  de  diuerfes  fleurs, 

& fiiedits  que  celuy  qui  veutmeriter  l’amitié 
des  dieux, les  doit  feruir, honorer, &.craindrea 

la  punition  â'ErUhtboniu*  pour  auoit 
(ouppé  U bois  de  Cttss, 

Alnfi  Lelex  mit  fin  à fon  compte,  dont 
tous  ceux  de  la  compagnie  s’en  efmer* 
«cillèrent, 8c  mefmementThefeus,qui  lemi- 
racle  & le  pouuoir  des  dieux  auoit  eu  grande 
reuerence,  & qui  ententiuement  l’auoit  efeou* 
té.  Achdous  de  fon  cofté  luy  raconta  d'vu  att- 
ire miracle, & dift  : Plufienrsfont  qui  renou» 
ueîlent  leurs  femblances  vue  feutlefois  , qui 
plus  ne  peuuent  changer  celle  for  me  qu’ils  ont 
par  nulle  manière  que  ce  (bit  : comme  le  dieu 
Protheus  qui  (c  changea  en  homme  , puiser 
lyon  & fanglier,cn  bceuf.en  ferpent,en  pierre 
«n  arbre , tantoft  en  fleauc,  guis  en  belle  % 
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j îieufe.  Et  ainfi  Ion  dit  que  la  fille  d’Eridnhoa 
fechangcoit  en  diuerfes  formes.  Ceft  Erich- 
ithoneftoit  vn  homme  cruel,#:  qui  ne  portait 
aucune  reuerence  aux  dieux,#  mefprifoit  leur 
Ipuiflance.  Il  fit  par  fa  mefchanceté  couper  le 
grand  bois  de  la  Deeffe  Ceres  , ou  il  y auoit 
entr’autres  vn  grand  chefne  haut  “eileue  , qui 
! eftoit  conlacré  à Ceres  ,ou  plufieurs  perfonnes 
ail  oient  offrir  par  deuotion,  Tvn  vn  chapeau, 
l’autre  des  fleurs,  & mefme  les  Nymphes  y fai- 
foient  feftes  folemnelles.  Le  chefne  eftoit  de 
lia  gro  fleur  de  cinq  toifes,&  furpafloit  de  haü- 
Iteur  tous  les  autres  cliefnes  : mais  jamais  il  ne 
fc  voulut  garder  de  le  couper , ains  le  vouloir 
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faire  abbatrc  par  fcs  feruiteurs,&  quand  il  viS 
qyefes  fcruiceurs  ne  vouloient  le  couper,  luy 
mefme.ilprint  la  coignce  & dit:  fi  Ceres  eftoit 
icy  prefente,  ien’aurois  pitié  de  couper  l’ar- 
bre, & la  tuerois  pluftoft  elle  mefme , & frap- 
pant fur  le  chefne  du  piemicr  coup , le  chefnc 
commença  i trembler , & en  fortit  du  fang  par 
grande  abondance  : les  fueilles  &les  glâns  en 
perdirent  leur  verdeur.  Quoy  voyant  lesafli- 
ftans  s’effrayetent  fort,  quelqu’vn  luy  voulut 
ofter  la  coignee  pour  le  dinertir  de  ce  crime: 
mais  les  regardant  detrauers  luy  coupa  la  te- 
fte  de  fa  coignee-.puis  derechef  il  commença  à 
frapper  fur  le  chefne  , dont  fortit  vue  voix  qui 
luy  dir.-ie  fuir.vne  Nymphe  de  Ceres,  la  Dceffie 
des  bleds.  le  t’annonce  ta  ruyne  prochaine, 
parce  que  tu  veux  rompre  & defraciner  ceft 
arbre:  mais  pour  tout  cela  le  defloyâl  ne  lai  fia 
fon  entreprife  , ains  découpa  l’arbre , & le  fit  à 
force  de  cordes  trelbucher , lequel  en  tombant 
foudroya  le  petit  bois  qui  eftoità  l’enuiron. 
Les  Nymphes  du  bois  en  eurent  merueilleu- 
fement  grand  dueil , & enf  urent  fort  triftes  &ij 
fort  efbabies , & regrettèrent  la  grand  perte  & 
dommage  du  bois.^Elles  s’aflembkrent  & s'ed 
allèrent  veftuës  de  noir, & fort  efplorees  & tri- 
ftes deuant  la  Deefle  Ceres  , & fe  plaignirent] 
à elle  d’Erichthonius,&  fi  luy  prièrent  de  bor 
cœur  Scaffc&ueufenaent  qu’elle  luy  enuoyaf 


honte  & dommage.  lors  branfla  la  Deeffe 
Ce  res  fa  tefte , qui  fut  belle  & plaine  de  bleds, 
& dit  qu’elle  en  prendroit  vne  fi  griefue  ven- 
geance j quonques  d’homme  n’en  fut  prinfe 
vne  telle.  Or  pource  qu’il  n’apartient  pointa 
la  Deeffe  Ceres,  de  faire  punition  par  la  faim. 
Elle  appella  vne  des  Nymphes  des  monts,  que 
elle  enuoya  en  Scythieî&  îuy  monfira  le  che- 
min pour  aller  au  mont  Caucafus  > là  on  eft  la 
demeure  de  famine  en  vn  lieu  fauuage, loin  de 
bois  & de  plainc,ou  il  ne  croit  ni  bled  ni  cho- 
fedn  monde, &t«ut  y defaut  , c eft  là  que  de- 
meure la  famine  en  vnlicuplain  de  froidure, 
& eft  la  plus  panure  & chetifue  créature  de 
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tout  le  monde,  elle  va  herfant  la  terre,  elle  ar- 
rachent des  herbes  aucc  Tes  dents  , & auec  Tes 
ongles.  Elle  auoit  le  vifage  pafle  & velu , les 
yeux  fort  enfoncez  en  fa  tefte  ,&  la  teftefort 
heiifïee,  elle  auoit  auffi  les  leur.es  bîeiies , & les 
dents enroiiiilcz  de  pourriture, & de  puanteur, 
& eftoit  fi  maigre  qu’on  îuy  voyou  les  entrail- 
les Ses  os  eftoient fans  aucunemoelie,  & fou 
ventre  eiloit  pfet,  ou  eftoiée  cachez  fes  boyaux 
vmdes,& auoit  lescheueux  heriffez  &dreffcz 
contre  mont. 


Quand  la  Nymphe  \yid  famine  , suffi  toft 
la  cogneurmais  elle  la  redouta  tant, qu’au  plus 
loin  quelle  pouuoit*  elle  fe  tint  d’elle^  lap- 
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pella  de  loin>&  luy  ditde  par  Ceresla  Deeffc, 
ce  que  dire  luy  deuoit,&  fi  toft  que  ia  Nymphe  j 
la  v id,eîle  eut  grao  d Fa  i m de  manger. 

Quand  elle  eut  fait  Ton  meffage5etle  remon- 
ta incontinent  fur  fan  chariot,  & retourna  par 
Pair  en  Theffaie.dont  elle  eftoit  partie.  Et  Fa- 
mine s’appareilla  d’enfuyuir  le  commande- 
ment de  fa  contraire.  Puis  elle  mota  furvnvét, 
qui  legerement  l’emporta , tant  que  vint  à la 
porte  de  la  maifon  , ou  Erichthonius  eftoit 
pour  qui  elle  venoit.  La  dolente  faim  entra  le- 
gerement en  la  chambre,  ou  îegloutô  demeu^ 
roit  & dormoit  : alors  la  nui d eftoit  obfcure, 
là  fe  repeut  la  faim  au  ventre  & au  cœur  du 
dormant,  &;  fi  fort  l’expira  qu’elle  lemplift  de 
famine.  Quand  Erichthonius  fut  reueillé,  s 
e fiant  encores  au  lid , il  debatoit  fes  leufes,& 
mafehoit  auec  fes  dents  , pour  la  faim  qu’il 
auoit,  & naualioit  rien,  & quand  il  fut  ieué,il 
appëila  fes  cuvfiniets  & fes  feruiteurs,  & leur 
commanda  deluy  apporter  delà  viande  pour 
manger, car  la  faim  lepreffoit.  Il  fit  apporter 
toutes  fortes  de  viandes»  tant  chair  que  poif- 
fon, voire  tout  ce  qu’il  pouuoit  défi  ver,  mais  il 
ne  pouuoit  appaifer  fa faim  , ains  tant  plus 
mangeoit , tant  moins  il  fe  faoulloic , il  detio- 
* roit  plus  luy  tout  feul , quetousceux  du  pays 
enfemble,  tout  ainfi  que  îa  mer  reçoit  Sc  boit 
toutes  eaxix  ? & fi  n’en  croift  pâs  , & tout  ainfi 
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comme  le  feu  brufle  la  bouche  feche  t 8c  faut 
plus  quon  luy  en  donne  , tant  plus  cnbruile. 
Tout  de  mefme  eftoit-il , car  tout  ce  qu’on  îuy 
apportoit , fut  par  luy  deuoré  ,&nen  qui  fuft, 
ne  luy  pouuoit  fuffire  : car  tant  plus  il  man- 
geoit  ôcdeuoroit,de  tant  pluscherchoit  &dc- 
mandoit  à manger.  Encores  pour  cefte  mer. 
ueilleufe  rage  il  vendit  tout  fon  meuble,  & 
tous  fes  héritages , tellement  que  plus  n’auoit 
que  manger  ne  que  defpendre.  11  auoit  vue 
fort  belle  fille , nommee ..Mettra  , laquelle  il 
voulut  v ëdre >8c  en  print  les  deniers  pour  vain- 
cre 8c  affouuir  fa  faim,  car  toufiours  ne  cefloit 
de  manger»  Sa  fille  qui  eftoit  de  grand  eftime. 
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aie  vouloir  eu  nulle  maniéré  eftre  fuietee  ne 
férue  pour  tel  danger  ; elle  fe  print  à fu  ir,  & le 
maiftre  qui  lauoit  achaptee,  la  fuyuit  & la 
vouloir  auoir.  Mais  la  belle  qui  fuyoit  deuers 
la  mer, tendit  fes  mains  deuers  le  ciel,  & cora- 
jntnçaà  reclamer  le  dieu  de  la  mer,difant  en 
telle  maniéré. 

Seigneur  Neptunus,qui  m’as  ofté  ma  v irgi- 
nité,ic  te  fupplie  me  deliurer  de  ce  maïflre, le- 
quel veut  que  ie  le  ferue  contre  ma  volonté. 
Lors  le  dieu  Neptunus,pour  l'amitié  qu'il  iuy 
auoic  portée , la  mua  en  pefchenr  , elle  tenoit 
vnc  ligne  en  fa  main,  & regardoit  deuers  la 

mer,comme  font  les  pefebeurs  ordinaircs,tout 

suffi  toft  furuint  le  feigneur,  qui  lvauoit acba«- 
ptee,lcquel  luy  demanda  s ’il  n’anoit  point  v eu 
paffer  tout  preCentcment  vue  ieuae  fille  mal 
vcftuè*.  Lors  elle, qui  parla  grâce  de  Dieaap- 
perceuoit  foy , &.fon  habit  changé.  Certes 
preudhomme,  dit-elle,  ie  ne  f<çay  que  nul  ne 
nulle  y vint,  ne  paflaft  du  depuis  le  temps  que 
i’y  fuis  venu  , & auffi  ne  puis  pas  regarder  fur 
tous  les  paflans  : car  ic  ne  prens  garde  fors  à 
feulement  pefeher.  Alors  s’en  retourna  le  fei- 
gneur, & la  belle  fe  deftourna  , qui  eO oit  bien 
aife  d’eftre  ainfi  efçhappec.F  t pat  ainfi  la  bel- 
le Meftra  fut  vendue  , pour  diuers  deniers  a 
pîufieurs  feigneuis , & elle  fe  défendit  & ef- 
chappa  par  diuerfes  formes , car  l’vne  heure 
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Toloit  comme  vu  oifeau  , l’autre  heure  cftek 
vache, cerf, ou  iumest , ainfî  comme  il  lüy  ve- 
noità  plaifir , pour  rappaifer  la  faim  de  fon 
pere:  mais  tout  cela  ne  Iuy  feruoit  de  rien  : cat 
toujours  alloit  fa  faim  croi fiant  de  plus  eu 
plus. 

Quand  Erichthonius  n’eu  fl:  plus  rien  à 
manger , il  commença  à Ce  mordre  foy-mef- 
jnes , & manger  tous  les  membres  l’v ne  apres 
l’autre, tant  qu’il  mourur,&ne  pouuoit  f>lus  la 
belle  Mettra  fe  defFendre  , cncores  qu’elle  fe 
fut  transformée  par  diuerfes  fois  en  diuerfes 
formes  pour  appaifer  la  faim  de  fon  pere. 
Achelousdit  alors  moy  ie  me  puis  aufE 
changer  en  diuerfes  formes , ores  ie  fuis  fer- 
peut,  maintenant  fuisriuiere,  & puis  tau- 
re au,  quand  il  meplaift.Maisie  (uis 
fafché  quand  il  me  fouuient 
d’aucir  perdu  ma  cor- 
ne droite. 


§în  du  huitième  Uure  des  hifteires 
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LE  NEVFIESME  LI- 

VRE delametamor- 

P H O 5 E D*  O V I D B, 


X*  combat d' Hercules  & d*  échelon  s, fraur 
la  belle  D ci  an  ira  avoir . 


THcfeas  demanda  à Aclieious,  comment  il 
auoic  perdu  fa  corne  droite,  A cheious  qui 
i auoit  îa  telle  heriiTee,  luy  dit^ie  me  comriftè 


de  vous  conter  ma  honte  de  la  bataillé.Et  tou- 
] tesfois  ie  vous  diray  la  vérité  comme  ie  fus 
vaincu;&  vous  eoateray  toutpar  ordre  le fait 
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de ceftc bataille, ce  ne  rneft:  pas  déshonneur 
d’auoir  efté  vaincu  par  vn  fi  vaillant  homme, 
comme  eftoic  celuy  contre  qui  ie  me  comba- 
tif , & fuis  encotes  bien  aife  de  la  fouuenance 
que  i’ay  deluy.  Oëneuseftoit  celuy  qui  tint 
la  dignité  du  règne  en  Cahdoine,  6c  de  tout 
le  pays  d’enuiron , de  fi  grand  pays , qu’il  h'y 
auoit prince, baron  nechcualier.qui  ne  luy  fut 
obeïlfant.  Il  auoit  vne  treibellc  $c  honne fie 
fille,  & à peine  en  euft  on  peu  trouuer  vne 
femblable,tanc  naturel  auoit  rendue  parfaite 
en  beauté^lle  auoit  vne  belle  façon,  vnvifage 
naif,fon  front  clair  & luyfanr,  fes  cheneux 
blonds >crefpes&  longs  iufques  au  deflousde 
fes  genoux.  Elle  auoit  les  yeux  verds&  dans, 
les  lourcils  traitifs, menton  fofielu  bien  fait,  ôc 
gentement  pourtrait,Le  nez  bien  proportion- 
né au  milieu  duvifage,  la  bouche  vermeille, 
fes  dents  blanches  & menues , fes  leures  ver- 
meilles, comme  la  rofe  au  mois  de  May.  Bref 
elle  auoit  le  corps  fi  parfait , que  plus  belle 
créature  ne  fc  fçauroit  reprefenter  ni  trouuer 
aumonde.  Cefte  belle  Damoileîle  ainfi  bien 
fermée, auoitnom  Deianyra,ie  ne  fçay  fi  vous 
l’auez  jamais  veuë,ou  fi  en  auez  ouy  parlerai- 
le  eftoit  fort  couttoife , 8c  de  grande  renom- 
mée, qui  fut  occafîon  que  plusieurs  gradsper- 
Co nnages  furent  amoureux  d’elle,  & la  deman  - 
derent  en  mariage.  Hercules  fils  d’AlcmcnajIà 
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vouloit  auoir  3 & fe  vantoit  de  fes  proiiefles  6C 
tidoires.  Etdifoit  au  Roy  Oëneus,  (comme 
par  Tanterie)bon&  tres-puiffant  Roysilferoic 
bon  (pour  le  profit  de  voftre  fille)  que  me  la 
donniffiez  en  mariage:  car  ma  renommée  eft 
efpandue  par  tout  le  monde  » & fuis  de  noble 
patentage,  ie  fuis  fils  de  iupiter  le  fouucraia 
dieu  , &m©y  d’autre- part  ie  difoisà  Ocneus, 
que  ie  la  meritois  mieux  auoir  qu’Hercules, 
& que  ieftois  de  Calydoine*&  non  eftranger, 
&que  i’aeois  plus  de  richcfles , que  luy  qui 
cftoit  incogneu. 

Tandis  qu’a  in  fi  le  blafmois,  Hercules  paE 
grand  fierté  me  regardoit , comme  ceîuy  qui 
routardoit  de  coîcre, tellement  qu’il  cuidoit 
forcener , fi  venger  ne  s’en  pouuoit.  Il  ne  peut 
plus  longuement  refrener  fon  courroux,  êc  difl 
fierement.  Vaflahkne  mefouciede  tes  repro* 
ches , 3c  ne  combats  point  de  la  langue , ni  par 
bîafmes,  mais  ie  te  monftreray  ce  que  ie  fçay 
faire,&  fans  plus  parlerai  me  courut  fus  en  la 
prefence  du  Roy  Oëneus , 3c moy  qui  Fauois 
tant  blafmé  eus  honte  de  fuir.  Et  comme  ayât 
du  courage  ie  me  mis  en  defFcnce,&  oftay  m5 
manteau  pour  eftre  plus  àdeliure.  Nous  nous 
||  approcbafmes  l’vn  à l’autre  fort  courageufc- 
ment  pour  luitter , & dura  noftre  luitte  fi  long 
temps, qu’Hercuîes  changea  de  couleur  & pal- 
lit.  Alors  il  s’abaifla,  &print  plain  fa  main  de 


t!  II.  tl  T R E 

fable , qu’il  me  ietta  au  vifage , il  m’aflailloit 
fort  rudement, maisiamais  il  ne  me  peut  mou* 
uoir.car  i’eftois  ferme  comme  vnetour.  Ainfl 
comme  les  flots  de  la  mer  ont  accoutumé 
tTaflfaillir  & battre  la  roche  pefante,qui  ne  fuit 
les  aflaux  d’iceux  par  la  pefanteur  quelle  a, 
ainfi  ne  me  pouuoit  Hercules  çà  ne  là  remou- 
voir  pour  chofe  qu’ii  fçeufl  faire.  Pour  noftie 
haleine  reprendre,  nouscflongnafmes  l’vn  de 
l'autre, & puis  fubitement  nous  raflemblafmes 
par  grand  rudefli.  Oncques  ne  fut  veu  vn  plus 
cruel  alfaut  de  deux  taureaux,pour  l’amour  de 
là  vache, quand  cl  le  e fl:  en  fa  chaîeur,que  nous 
üfmes  pour  la  belle  Deianira.  Hercules  m’af- 
faillit  par  trois  fois,&  gagna  fort  peu  fur  moy, 
mais  la  quatrième  fois  il  mémo  rafla , & en- 
trelafia  mes  deux  bras  entre  les  fiens , & me 
ferra  le  corps  par  telle  haine  & par  telle  vertu, 
qn’ilm’eftoir  aduis  que  plus  ferré  n’eutfeellé 
entre  deux  roches,  tellement  que  l’eau  pour 
celle  angoifle  me  decouloit  au  long  du  vifa- 
ge: mais  toutesfois  tant  me  tourmentay  & me 
cfuertuay,quc  de  luy  fus  deflié  & defFait. 

Lors  le  preux  Hercules  me  print , & tant  me 
hafta,qu’il  ne  me  laifTa  reprendre  mon  halei- 
ne,&  roetrawailla  tant  qu’il  me  faifit  par  la  te^ 
fle,&  me  repoufla  de  luy  par  telle  rudefle,que 
malgré  moy  ie  tombay  fur  mes  genoux , alors 
il  eâe  fauta  fur  le  dos.  Quant  ie  yeis  que  ma 

force 
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force  ne  me  pomioit  ferai  r,  ie  le  cuidaydece- 
U01rPar  art,  & me  muay  en  ferpênt,&  tant  me 
mis  a remuer  fous  luy  , que  ie  lu  y efchapay: 
mais  quand  Hercules  vid  ma  tromperie, il  me 
dit  en  riant,  l’eftimefort  peu  ta  cautellc  r car 
1 aybien  furmomé  des  lyonsplus  forts  que  tn 
n es  ferpent.  I’ay  dompté,  dit-  il,  par  mon  ef- 
fort , les  deux  ferpens  félons  & hideux  que  ma 
maraltre  auoitenuoyc* à mon  berceau,  pour 
me  deuorer  & occir  en  mon  icune  aa^e,&  def- 
confis  aulïi  l’Hydre  , qui  auoit  pluficurs  te- 
lles, & qui  tant  auoit  de  puifTance,  que  quand 
ie  luy  trencliois  iVne  des  telles,  deux  Autres 
luy  en  reuen oient  incontinÉc-.Maisce  nonob- 
fiant , ie  le  mis  a définition , & tov  par  ta 
mutation  ferpétme  me  cuides deceuoir  main- 
tenant. A ce  mot  me  courut  fu;  Hercules , & 
me  prmt  par  la  gorge , & à fes  deux  mains  fi 
““rat  ™ ' Craignit  & empoigna , qna- 

ÀT  a"  rftra'Smt  «ailles  de 
ter.  >e  me  deftordoiS  fort  vigoureufement,  ent- 

m!k  ';CUpCr,a  Pu‘ffancc  ie  m°n  cnnemy, 
mais  il  ne  me  fut  ipoffible.  Adoncie  metranf- 
muap  eo  fier  taureau  fauuage  & cruel , &etr 
«elle  figure  m apreftayd  la  bataille.  Lors  me 

dere-hef  I me  l'nt  par  telle  vertu, que 

derethef  il  m abatit  par  terre,&  alors  me  rom- 
pit ma.  corne  dextre  , laquelle  les  Nymphes 
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Naïades  prindrcnt,&  remplirent  de  fruits  te 
de  fleurs  , &de  chofes  aromatiques , & i’onc 
coafacree  en  grande  dignité  aux  dieux.  A grâd 
peine  Achetons  auoit  fîny  Ton  propos, que  de- 
rechef vne  belle  pucclle  defcheuelee,  qui  eftoit 
ceinted’vne  large  ceinture,  qui  lacorncplai- 
nede  pltifieurs  & diuers  frui&s  leur  prefenta 
pour  les  feftoyer  apres  fouper. 

Le  l’endemain  à foleil  leuant  ^s’apprefta 
Thefeus  de  retourner  en  Athènes  d'ouileftok 
& emmena  fes  compagnons  auec  luy.  Il  ne 
voulut  attendre  iufques  à tant  que  les  grandi 
fieuues  futfent  efeoptex  de  la  grande  & pro- 
fonde riuiere,qui  encore  fur  ondoit&  flottoir, 
ai  ns  s’en  alla  auec  les  liens  en  Athènes , qui  e- 
ftoitfon  domaine.  Et  Achelous  demeura , qui 
cacha  fon  chef  çfeorné  dans  leau,  qu’il  auok 
enuironné  de  rameaux  de  faux , & de  rofeaus 
pour  couurir  fa  honte.  Et  eftoit  fort  trille  dij 
îa  perte  de  là  corne  dextie  : mais  encorcs  ne 
]uy  eftoit  rien  ceft  ennuy,  au  regard  de  îa  hon- 
te qu’il  auoit  d’auoir  efté  vaincu  par  Herctx 
les, en  prerence  de  la  dame,  de  laquelle  il  auoij 
efté  deehalïe,  & depuis  eftoit  touflours  hon* 
teux , & la  perte  de  Deianira  luy  fafchoitplui 
çue  d’auoir  efté  vaincu* 
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Ï4  deffaite  de  Nejfus  le  Centaure,  qui  y oui  ut  ramr 
JDetanira  à Hercules.  Et  de  les  chemife  enut- 
mmee  que  Wjfm  donna  à Devanira* 


Q^and  Hercules  eut  à force  de  corps, ga- 
gné la  belle  Deianira  , il  la  voulut  me- 
ner en  ion  pays  dc.Grece  : mais  il  falloir  paf- 
,1er  vue  grande  riuiere,  qui  çftoit  fort  fiere  St 
horrible,  & legerc  en  Ton  cours,  dont  il  ne 
frouua  ne  port  n’y  batteau.  Il  eftoit  bien  en 
peine  comment  il  paflferoit  s’amye , & alors  y 
iuoit  près  celle  riuiere  vn  Centaure  nommé 
pefius,qm  eftoit  fort  enuieux  de  la  renom  - 
pce  qu’auoit  Hercules  par  tout  le  monde,  H 
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vid  Hercules, qui  auec  fa  nouueliecfpoufeceli:' 
choie  paffage  pour  paffer  la  riuiere.  Alors  i! 
peafa  qu’il  eft oit  temps  d’execmer  fon  entre- 
prinfe.  Quâdle  Centaure  vid  lagrande  beau- 
té de  Dsianica,  il  fongea  par  quel  moyen  il  la 
pourroitenleucr  d’entre  les  mains  d*  Hercules, 
dont  il  luy  dit  : baille  moy  cefte  dame , de  la- 
quelle tu  es  fi  empefehé  pour  paffer  cefte  ri- 
uiere, & ie  la  pafferay  fans  aucun  danger  : car 
ie  fuis  grand  & fort , & fi  ie  fçay  bié  le  paffage. 
Et  coy  quiedplain  de  force  , viendras  bien  a- 
pres  nous  nageant  1e  chemin  que  ie  t’enfei- 
gneray.  Qutnd  Hercules  ouyt  le  géant  Cen- 
taure ainfi  parler , cuidant  qu’il  luy  difoit  do 
bonnefoy  ,en  eft  oit  fort  ioyeux.  Il  luy  char- 
gea la  belle  fur  fon  dos  , laquelle  eftoit  fort 
effrayee  ,pour  rimpetuofité  de  l’eau  , 8c  auffi 
pour  la  difformité  du  Centaure.  Hercules  fie 
alors  du  loup  le  pafteur,  quand  il  liura  la  bel- 
le au  traiftre  Centaure.  Hercules iettafonarcl 
de  là  l’eau, auec  fa  maffue,  & fc ietta  dans  l’eau 
tout  veftu,fans  demander  le  gay,n’y  le  lieu  le 
plus  propre  à paffer,  & ainfi  paffa  haftiue- 
ment. 

Quand  Hercules  fut  paffé  outre  la  riuiere, 
tandis  qu’il  s’abaiffa  pour  prendre  fon  arc  8C 
fa  maffue,  il  ouyt  Deianira  s’amie  crier  en 
grand  defeonfort,  laquelle  auoic  grand  befoin 
d'aide,  para:  que  ie  Centaure,  outre  fon  gré 
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Tfirspoitoit.  Lors  luy  cfcria  Hercules  : Ha 
fraiftre  defloyal,  qui  ta  fait  fi  hardy  4e  vou- 
loir tauir  m’a  raye,  le  feul  foulas  de  mon  cœur: 
certes  tu  ne  remporteras  pas  ainfi  : carie  te 
fçray  repentir  delà  violence  que  tu  luy  fais,  6c 
jà  pour  courir  ne  m’efehaperas  : carie  t’auray 
quand  il  me  plaira.  Lors  Hercules  banda  fon 
arc,  puis  luy  tiia  vue flefehe, qui  laffena  droit 
dans  la  poitrine,  & le  naura  tellement,  que  de 
l’autre  partaparutîa  pointe  delà flefehe  mor- 
telle. Et  quand  Ne  fl  us  fe  fentit  ainfi  auainc 
& nauré  , d’ire  & d angoifle  s’ ’efehauffa , & dit 
en  foy  mefme , ie  n’ay  plus  aucune  puifiaocc 
de  me  deffendre  d’Herculcs , n y ne  me  puis 
efehapper  de  la  mon  : car  la  flefehe  eft  enue- 
nimee , mais  ma  mort  fera  en  bref  vengee , 8c 
\ luy  rendray  la  pareille.  Alors  Ncflustira  la 
flefehe  hors  de  fon  corps,  & le  fang  qui  en  for- 
tit , enuenima  tous  fes  habits.  Puis  il  dit  a 
JDeianira  : Belle  damoifelle  ie  meurs  pour  1 a- 
mour  de  vous:  mais  pour  cela  ie  ne  vous  en 
baïray-.vo9  aymezfort  voftre  mary,pieu  vo9 
en  dointioye,il  à le  cœur  fort  voilage,  & fi  il 
trouuera  bien  tort  vue  autre  amie,  8c  vous 
lai  fiera  : maisic  vous  donneray  vn  bon  con- 
feil.Voi.cy  vne  chemife  laquelle  vous  luy  bail- 
lerez pour  veftir , par  la  vertu  de  laquelle,  il 
n’aymera  iamais  d’autre  que  vous,  & ainfi  le 
tiendrez  en  voftre  amour  , tant  & tellement 

Aa  iij 


974  x 1 ix  x i y R t 

qu’il  vous  plaira-  (La  femme  eft  trop  folle  & 
muable  , & trop  legere  à croire  pluftoft  fon 
contraire,,  que  ton  bien,  & auffi  toft  fon  dom- 
mage, que  Ibn  profit.)  Dcianira  cuida  bien 
que Neflus  fon  mortel  ennemy,luy  confeüiaft 
& dit  vérité.  Elle  reçcut  & priot  de  luy  la 
maudite  8c  mortelle  chemife  pat  fa  pcrfua- 
iion.  Et  bien  fecrettement  la  garda,  comme 
celle  qui  trop  toft  creut  le  deceuable  confeii 
de  fon  ado  er  faire,  qui  bien  cuydoit  par  la 

perfuafion  diceluy  , garder  l’amour  de  fon 
mary. 

les  fécondés  amours  dt  Hercules  emers  Îoîe 
U bell e prif mnn  re. 

H Ercules  demeura  longuement  en  bonne 
amitié  auec  Deiamra  , fans  en  aymer 
d'autre.  Il  alloit  par  le  monde  cerchant  des 
aduentures,  ou  il  gaigooit  terres  & prouinees. 
Il nelaiffafanglicr , lyons , n’y  monftres , qui. 
fi  fient  mal  aux  hommes  , qui  ne  les  tua  par  fa 
grande  hardie  fie  & force,  & acheuade  fort 
grandes  entre prifes.  Il  eftoit  fage , beau,  8c 
bien  formé  de  corps,  parquoy  il  fit  apparoir 
partout  le  monde  fes  proüefTes  & vaillances. 
Et  quand  il  eut  tant  fait,  qui!  ne  trouuoit  plus 
que  befongner , n'y  que  conquérir , il  s en  alla 
mener  guerre  en  Enfer,  & fit  tant  qu’il  defbri* 
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fày&en  amena  le  prince  lié  de  grottes  chaînes 
de  fer.  Amour  agrande  puifiance , quand  des 
plus  grands  feignons, & des  plus  puifTaos  ho- 
mes du  monde,  elle  fait  fes  feruitears  , 3c  les 
orgueilleux  fait  deuenir  humbles , fait  les 
couards  hardis,  & les  hardis  , les  fait  couards, 
le  dis  cecy,pource  que  Hercules  eftoit  vn  iour 
en  Theffale,dont  il  auoit  de  nouueau  acquis  la  - 
feigneurie,  ou  amour  iuy  fit  vn  fi  dur  aflaûc 
fans  lancé , n’y  fans  aucune  armure  , que  d’Yti 
feul regard  le  vainquift,  êdemiffcdu  tout  en 
feruage , luy  qui  auoit  accouftum  é de  vaincre 
les  autres,  fut  vaincu.  Lorstrouua  Hercules 
fon  maiftre , quioneques  auparauant  n auoit 
trouuéfon  pareil.  Bien  luy  fit  amour  fentir  8c 
cfprouûer  fa  force  , qu’il  l’embrafla  tellement 
qti’il  luy  fit  prendre  nouuelîe  amoureufe  : ce 
fut  la  belle  loie  fa  prisôniere,  qu’il  auoit  trou* 
uee  en  Theffaie  à la  conquefte  d’icelle. 

Hercules  ayma  tant  îole  , 8c  fi  trefparfaite- 
ment,  que  pour  elle  mifl  en  oubly  Deianirafa 
compagne  8c  efpoufe,  que  tant  auoit  aymee:  de 
| non  pas  elle  feulement  : mais  toutes  proüef- 
; fes,  vertus,  vaillances,  8c  forces  tellement  que 
de  luy  mefmc  ne  luy  challoit , fors  feulement 
dlole  fa  nouuelîe  amye.  La  belle  n’auoit  au- 
| tre  feruante  ne  chambrière  à deuuiderles  ftf* 

| féaux  qu’Hercuîes. 

I - Amour  deftourne  , 8c  defuoye  bien  fes  fa* 
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iets,  8c  en  fait  fes  icux  & fesefibatemens.  Her- 
cules eftoit  bien  an  giron  d’amour , & fort  de- 
ftourné  de  fes  vertus  & proueffes,  d’auoirain- 
£ oublié  fa  force,  & (ahardieffe,  mefmes  fcn 
gouuernement , pour  vue  damoy  Celle  fa  pri- 
fonniere,  8da  craignoit  11  fort, qu’il  ne  Tofoit 
regarder  au  vifage , ains  fremiffoit  6c  trem- 
bloit , quand  par  courroux  , elle  le  regardait. 
Y n fol  n eft  pas  à blafmer , fi  par  amour  eft  la 
follie.  Qjoand Hercules  qui  tant  eftoit  plein 
de  fapknce,  puiffance  & vaileur , fut  fi  de- 
ftourné  & fi defuoyé,  que  la,  belle  lole  qu’il 
aymoitje  detenoit  fifuier,  & tellement  le  de- 
menoit, qu’il s’abai fioit  fouuent  à releuer  le 
fureau  , à filler  ,■&  prendre  à fon  cofté  la  que- 
nouille de  s’amy  e,  & fur  fi  adroit  & habile  en 
ctft  art , qu  il  fçauoit  bien  déuider  la  foye,  ou 
la  laine  de  lole  -s’amye:  Et  suffi  la  belle  pour 
le  faire  encore  plus  embraferfft  paroit  fouuent 
en  guife  d’homme,  6c  fe  veftoit  de  la  peau  d’vn 
grand  Lyon  , qu’Hercules  fouloic  veftir  pour 
afiaillir  les  forts  geans  , & portoit  l’arc  & la 
maffuè\8e  le  carquois  plein  defiefehes  , dont 
Hercules  auoit  fait  maintes  grandes,  entre- 
prinfes.  Et  pareillement  faifoit  elle  Hercules 
affubler  tons  fès  habillemens,  & l’en  paroit,  8c 
luy  faifoit  veftir  fa  robe,  6c  l’en  accommodoit 
en  guife  de  femme.  Et  î’ornoit  de  mantcau,dç 
peliffon,  de  coiffe,  de  philandre  & guympe^de’ 
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couurc-chef&de  chapeau.  Simple  fc  humble 
le  trouuoit  a faire  de  tout  fon  commandcmét. 
£e  ce  poinâ  alioient  Hercules  & loîe  s*amye 
par  Ies£orefts&  pat  les  champs  prentns  leurs 
plaifirs.  Ceft  amour  d’Hercuîes  &d’I oie  du- 
ra fi  long  EcmpSjque  Faunes  vn  dieufauuage, 
qui  auoit  pieds  &:  cornes  de  chieure  , vida 
belle  Tôle  vettue  de  drap  d’or  & de  foye.  Ce 
dieu  Faunes  s en  vint  vne  nuiél  au  lieu  ou  ils 
efloicnt  coucher  en  vn  lift  , fi  defguifément 
Teftus  , que  la  belle  auoit  les  rdiemens  de 
Hercules, & Hercules  auoit  yeftus  les  fiens,  5c 
ce  Faunes  qui  fentoit  l’tftincelle  de  folle  a- 
mour  qui  le  contraignoit, entra  en  laçhambre, 
& print  & embrafla  ceîuy  qui  eftoit  vcftu  de; 
larebe  féminine, cwidart  que  ce  fut  tôle,-  il  le 
voulut  violer.  Mais  quand  Hercules  le  fentit, 
il  le iepjuffa  arriéré  , tellement  qu’à  peu  qu’iî 
ne  le  ci  eu  a,  & à trefgrande  peine  fc  peut  re!e- 
uer  de  la  tetre  , & quand  Faunus  fut  releué , à 
f^rand  honte  s’enfuit,  le  pluftoft  qu’il  peut. 

lawort  du  preux  Hercules  par  la  chmife  m- 
uemmee , qm  fa  femme  Deiamra 
luy  envoya, 

REnommee  qui  toutes  nouuellcsrappor* 
te,  vint  à Deianira,&  luy  racota  de  point 
enpointl’eftatde  fon  mary  Hercules,  & de 
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tout  fon  maintien , & comme  vne  damoyfet- 
le  fa  prifonniere  le  detenoit  prifonnier  en  Tes 
amours.  Elle  creut  legerement, comme  ont  de 
couftume  les  amoureux , & fe  réclama  Sc  nô- 
ma maintesfois  chetiue  & mallieureufe,  com- 
me celle  qui  tant  de  dueii  & d angoifle  en  a- 
uoit,  que  nul  ne  le  pourroit  raconter.  Nul  ne 
fçait  que  vaut  telle  angoifle  , fors  ceiuy  qui  de 
ialoufie  eft  entaché:  car  il  n’eft  douleur  pa- 
reille à elle.  Deianira  pour  ces  nouuelles  per- 
dit (eus  & aduis  , & en  cheut  à terre  comme 
toute  pafmee.  Et  quand  elle  fut  reue nue, à el- 
le mefmefecomplaignitfort  longuement , en  îj 
deftordant  lès  mains  & efgratignant  fo  belle 
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tendre  face:  puis  s’eferia  a haute  voix  , 8c 
dit  en  telle  maniéré;  Ha  dit  elle,  laffe,  dolenA 
te,  folle, & pauure  que  i:  fuis.  Certes  grande- 
ment  sabufc  celle  qui  en  trop  haut  homme 
met  fon  amour  •.  mieux  me  vaudrait  auorr 
prins  mary  de  moneftat  & cognoiflfance,  que 
nfertre  aliec  à vn  fi  grand  homme,comme  cft 
mon  feigneur  : car  mieux  maymetoit  &che- 
riroit  vn  homme  de  plus  bas  Heu  8c  condi- 
tion , que  celuy  ne  fait.  Hercules  ne  m’ayme 
n’yprife,à  trop  haut  me  fuis  mariée,  8c  pour- 
cc  me  defdaigne  mon  cfpoux  , car  il  ne 
m’ayme  point  , âinsa  fait  nouuelie  amie,  8c 
croy  qui!  la  veut  faire  venir  icy.  Mais  s’eiïe 
y vient , ieluy  feray  fentir  mon  courroux,  fi 
ic  la  puis  tenir  en’mes  mains  : car  ie  ne  hays 
rien  tant  au  monde,  que  celle  qui  à i amour  de 
mon  feigneur  fubflraitte.  Dcianira  fut  fort 
dolente  que  Hercules  fauoit  aiafi  iaifiTee>pour 
aymer  loie  fa  prifooniere.dont  elle  pefa  le  re- 
tirer vers  elle  , parla  chemife  que  Neflus  luy 
auoit  bailles  à fa  mort , quand  Hercules  le 
tua  pour  l’amour  d’elle.  Deianira  donc  print 
celle  chemife  enuenimee,&  la  bailla  à Lychas 
fon  feruiteur  , en  luy  commandant  de  la  por- 
tera fbn  feigneur  Hercules , comme  prefeut 
|venant  d’elle  , elle  penfa  bien  par  ceftc  chemi- 
fe, fon  amour  recouurer,  & ne  fçauoit  le  mal- 
jheur  qui  luy  deuoit  aduenir  par  es  prçfent* 
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Alprs  s’é  alla  Lychas  le  malheureux  mcflager, 
&tant  cercha  Hercules,  qu’il  le  trouua  près 
de  s amie,  & luy  prefenta  de  par  Dcianira  fa, 
dame  la  maudite  chemife,  ainfi  qu’il  Iqya- 
uoitefté  commandé.  Hercules  qui  rien  de  la 
trahifonne  fçauoit,  la  prim  & [la  veftit.  El 
auflx  toft  quüH’euft  vçftue,  le  venin  s’en  alla 
au fli  tofl efpandre  par  tout,, Ton  corps,  qu’il 
luy  commença  à embrafer  par  tout  , dont  i! 
fut  fort  tourmenté  ; mais  il  tafchoit  à (ur- 
monter  Ton  mal  le  plus  qu’il  pouuoit:  mais 
le  mal  le  touimentoit  déplus  en  plus,  & de  la; 
grande  angoifle  qu’iî  fentit , il  fe  prim  à crier 
& à rompie  fa  chemife,  comme  forcené  : mais 
il  n’en  peuft  arracher  vne  feuîle  piece,  qa’iji 
n’emportaft  aufîi  de  fa  pea».  Le  venin  de  la 
chemife  luy  bi  ufloit  le  corps  & les  entrai  lies, 
tellement  que  le  fang  luy  boiiilloit , comme 
fait  le  fer  chaud  qu’on  iette  dans  l’eau  froide, 
Eftanten  ce  martyre,  il  ne  fçauoit  plus  que: 
faire,  ains  tendant  les  mains  au  ciel, il  dit  : q! 
Inno  , maraftre  de  malice, efioiiis  toy  mainte- 
nant en  mon  martyre, & fl  tu  veux  auoir  quel-ij 
que  pitié  de  moy , que  tu  tiens  pour  ton  enne- 
my,fi  ietay  cffcncé,tue2  moy,  êem'oftez  fort i 
promptement  de  ctfte  vie, qui  me  defplaift:caç 
il  me  plaift  plufloftla  mort  que  la  vie,  le  tç 
fçauray  bon  gré  fi  par  toy  la  vie  m’eft  oftce. 
Tel  don  peut  bien  donner  la  maraftre  à fo» 
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i;îînaftL*e.Ha,dieu,malfac  pour  moy  ma  grand 
■ valeur  exaltce)quand  en  fi  grandes  douleurs  ie 
* meurs  de  honteufc  mort.  Oncquesenmon  vi- 
üantnetrouuay  qui  me  fuift  , ne  qui  me  peuft 
contefler.  I’ay  mis  à mort  Hydra  à fèpt  teftes 
1 au palu  de  Lerne.  le  deffis  le  grand  Lyon  de 
! Nemee  aux  prières  de  mon  hofte  Molorchus 
le  pafteur,  & vn  autre  en  Theftale , le  fanglier 
de  Meaaie  en  Arcadie.  le  conquis  i la  courte 
la  ferue  de  Parthenie  aux  cornes  d’or, & pieds 

I de  fer:  les  Harpies  Stymphalides  près  du  lac 
d'Arcadie  abatis  à fléchés.  le  coupay  la  gorge 
âu  taureau  furieux , vomiffant  le  feu  qui  eftoit 
en  Atheaes.  le  rompis  la  corne  a AcheIous,qui 
fe  changeoit  en  diuerfes formes.  Diomedes  le 
tyran,  & Baufiris  le  Roy  crue! , furent  par  moy 
occis.  Antheus  le  géant  fils  de  ta  terre  fut  a la 
îuitte  par  moyvaincj.  le  raüis  les  pommes 
d’or  des  Hefperides  en  tuant  le  dragon  veillât 
qui  les  gardoit.  Gerion  le  géant  à trois  cors 
fut  par  moy  defpoüillé  de  fon  beftail.  I'otay 
la  ceinture  à la  Royne  des  Amazones.  Cacus 
le  larron  fils  de  Vulcain  iettant  feu  par  la  bou- 
che fentit  ma  main.  Neffiis  le  Centaure  ra- 
il i (Te  ur  de  m’amie  Deianira  , tuay  d’vn  traid. 
Troyeaeftépar  moy  deftruite.  Hefione  fille 
à Laomedon,  fut  par  moy  deiiuree  du  mon- 
ftre,  I’ay  fouftenu  le  ciel  de  mes  efpaulles,  Sc 
aidé  à Atlas.  I ay  furmonté  Ccrbcrus  , chien 


fit 
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à trois  telles  6c  l’ay  enchaîné.  Oncques  ne  peua 
eftre  conquis  fors  par  Lu  no  nia  maraftre , qui 
toujours  a cerehé  occafion  de  m'endomma- 
ger ; mais  ores  fuis  venu  à ma  fin,  par  ce  venis 
qui  me  brufle,  6c  n’en  puis  auoir  guerifon. 

Ld  mort  do  Lychas  qui  porta  la  chemift 
mu  enimee  à H ercutes* 

Vand  Hercules  eut  aflex  lamenté  fa  pro- 


chaine mort , fentant  le  venin  ineuita^ 


bîe,  i4  fai  foie  comme  vue  befte  brute  6c  infeti' 
fibîe  courant  çà  6c  L’vne  heure  ftemiffoir, 
foufpiroit,&  gemiffoitimaintenant  regrettoit 
fa  robbe , comme  ceîuy  qui  tout  vifenrageoir* 
pour  le  venin  qui  le  bruûoit  6c  tiroit  à la  more. 
Et  comme  Hercules  eftoit  en  telle  angoiffe,iî 
regarda  deuât  luy, 6c  vid  Lychasqui  luy  auoir 
le  mortel  prefenc  apporté.  Lors  l’arraifonna 
en  telles  paroles:  L y chas,  tu  m’as  apporté  le 
prefent  qui  m’a  mis  à mort  , mais  tu  en  auras 
telle  recompenfe  qua  tel  prefent  appartient. 
AlorsHercules  le  print  parlescheueux  , Ly- 
chasluy  cria  merci,  en  s ex  enfant  du  mal  qui 
eftoitaduenu.-mais  rien  ne  luy  feruit  fes  excu* 
les, car  Hercules  le  lança  en  la  mer  Eboïque, 8c 
le  fit  longuement  balancer  en  1 air,  fi  bien  que 
fcn  corps  en  volant, senroidit auffi  dur  que* 
marbre3&  depuis  ! o a veu  en  la  mer  Eboïquc 
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rnc  petite  roche  en  feirbiance  d’homme,  que 
es  gens  appellent  Lychas.  Plus  ne  peut  Her- 
:ules  endurer  le  grand  tourment  U ardeur  du 
renin  qui  Popprefl'oit.  ïl  fit  vn  grand  feu  en 
r n bois  , & fon  arc,  & fes  Seiches & fa  troufle 
Plaifla  aPhilo&ctes  fon  compagnon  : car  il  ne 
voulut  point  quils  fuflent  perdus,  pource  que 
les  dieux  auoient  predeftiné  , que  par  eux  fe* 
roitvne  autre  fois  la  citédeTroye  exilee.Puir 
fe  coucha  Hercules  au  feu  , & milt  fa  ma  (Tue 
defious  fon  chef,  faifant  (embiant  que  le  feu 
luy  plaifoit  bien,&  la  mortauec  laflambe^nt 
aufli  toft  conlommé  foa  corps» 

la  déification  £ Hercules* 

L’Es  dieux  trembloienr de  peur,  pour  le  ter> 
rien  vengeur,  qui  eftoit  venu  à fa  fin.  E® 
îupiter  leur  dit.  le  reçoy  ioyeufemét  ce  dueif,, 
& la  defplaifance  que  vous  auez  'de  mon  fils» 
& de  moy  : carie  tiens  tout  ce  qu'il  aura  fait, 
foit  bien  ou  mal , il  Ta  fait  à mon  honneur; 
Parquo y fioiez  certains,  que  celuy  qui  à vain* 
eu  tout , vaincra  bien  ce  feu*  Et  Vulcan  n'a 
pouuoir  enuers  luy}fors  à la  partie  qu'il  a prier- 
ie  de  la  mers  r ce  qu’il  tient  demoy,  cftim* 
aaortel , & éternel;  J e le  tireray  de  la  terre , St 
le  Pedifieray  au  ciel , & 1*  ex  aire  ray  tellement,, 
que  les  Celeftes  s’en  efiouyrom,  & & il  f 


quelqu  vn  qui  ne  le  veuille  fouffar , ou  qui 
s'en  plaigne  , ils  cognoiftront  qu’il  auoit  bien 
mérité  ceft  honneur,  & S malgré  eux,  ils  le 
loueront.  Comme  les  dieux  ouyrent  ainfi  par- 
ler Iupiter  j pourfon  fils  Hercules,  ils  confen- 
tirent  tous  à fon  vouloir,  & îuiio  mefme  y 
accorda,  fors  feulement  quelle  fe  plaignoit  de 
la  derniere  parole , ceft  que  malgré  elle  , il  fe- 
roit  honoré  pour  Dieu.  Le  feu  deuora  tout  ce 
que  en  Hercules  eftoit  de  mortel,  la  mort  ne 
le  changea  de  rien  , non  plus  que  d’vn  autre 
homme,  fi  bien  que  il  n y demoura  rien  , fors 
que  la  force  du  pcre.  Et  quand  la  mort  fe  fut! 
vers  la  chair  acquitee , il  refufcita , &fut  tout 
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nouueau.  Iupiter  fou  pere  l’emporta  en  vn 
chariot  a orné  d e luyfâmes  eftoi  lles.1  Atlas  qui 
le  ciel  fouftenoit , fentit  bien  la  pefàmeur  du 
faix  ,&  comme  le  fcrpcnt  raieumft  & renou- 
velle fa  peau.  Ainfi  par  la  mort  tranfîtoire  fb 
reftit  Hercules  de  gloire  éternelle.  Enriftheus 
ifbnennemy  n’efloit  point  encore  appaifé,  ains 
s'efforça  de  confondre  fon  fils  par  fa  tyrannie. 
Ain  fi  fut  Hercules  deïfié  és  deux:  maisanant 
que  les  gens  fçeu fient  fon  glorifiement , par 
tout  fut  fçeue  la  mort  quiiauoit  reçeue.  i oie 
jjen  mena  grand  dueil,  elle  efgratigna  fa  face, 
& defehira  fes  cheveux  , & fon  beau  vifage, 
■ipais  peu  eft  à prifer  le  dueil  dvne  femme: 
car  elle  pleure  de  lcei! , & rit  du  cœur,  & tan- 
dis qu’ vne  femme  pleure  fon  mary  qu'on  porte 
je»  terreœHe  fonge  pour  en  auoirvn  autre.  De 
mefmes faifoit  Joie  grand  dueil  nour  Hercu- 
les .•  mais  elle  l’oublia  bien  toft  pour  ay mer 
Hylhis  fils  d’ Hercules qui  Ja  priât  en  maria- 
;ge, dont  il  foitit  grande  ic noble lignee. 

| 4?  ' ‘ ' : ' . " * 

jj  dueil  de  la  mer e d'Herciples pour  %a  mort  de  fofk 

j l JilSylaqmile  raconte  a fa  Nymphe  fa  mifjanct . . 

r^  Vand  Deianira  oüit  les  nouuelles  de  là 
mort  de  fonfeigneur , &par  fa  coulpe, > 
file  s'occift  de  la  rnefme  efpee  qu  Hercules  • 
iuou  laiflee  en  fa  chambre.  Akmena  la  de- 
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confortée  merc  ^'Hercules  , n eut  parent  ne 
amy  à qui  elle  peuft  dire  fon  confcil , &def- 
couurirfon  courage, ne  qui  la confortaftdii 
très-grand  duei!  quelle  auoit  de  la  cruelle 
mort  de  fon  fils  Hercules, fors  lole,à  qui  Ale* 
menafèdefcouurit)&  luy  raconta  tout  par  or* 
dre  les  aduentures  St  les.  peines  que  fon  fils 
auoit  fouffertes  en  terre,pour  acquérir  loiian* 
g-e&  bonne  renommee.  Comment  le  grand 
dieulupicer  1 engendra  en  elle  fans  femence 
d’homme  mortel,  St  comment  elle  i’auoie 
porté  neuf  mois  en  fon  ventre, & quand  le  ter- 
me d enfanter  fut  proche,  elle  luy  contoitde 
quelle  façon  elle  eftoit  groffe  : car  il  eftoit 
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plus  grand  quvn  autre  enfantde  trois  ansne 
deuroit  eftre,dont  ia  fouuenance  iuy  en  efloic 
encore  en  horreur,  6c  ainfii  grand  peine  pou- 
uoic  fonffrir  ia  ventree.  Et  comment  quand 
eilt  deuft  enfanter,  fept  iours, 6c  fept  nuids  en 
trâuaiiiafans  dormir  , 6c  fans  ccfier  d apeller 
Lucina  la  Deeffe  d’enfantement  en  fon  aidez 
mais  elle  n’auoit  cure  de  luy  aider  en  ce  grand 
befoin,  ains  deftourboit  quelle  n’euft  enfant 
par  le  moyen  6c  commandement  de  Iuno.Lu- 
ci na  eftoit  aflife  dêuant  la  porte  fes  mains  en- 
! treiaffees,  âcl?vnciambe  fur  bautre,  commen- 
çant en  bas  vn  charme  d’enchantement,  fon 
enfantement  deftourbant,afin  que  l’enfant  ne 
rfortit  hors  de  farnere.  Alcmena  s’efforçoit  de 
i mettre  le  diuin  enfant  dehors  , tellement  qu’à 
peu  que  te  cœur  ne  luy  fendoit , de  la  peine  Se 
du  tourment  qu’elle  fentoit.  Elle  appeiloit 
l’aide  de  celle  qui  iuy  ituifoit,iour  ne  nuid  ne 
ce  (Toit  de  crier  & de  foy  complaindre  à Iupi- 
ter:&  apres  fuppiioit  8c  requetoit  les  dieux  6c 
deeffes , 6t  leur  faifoit  des  vœux  6c  promeffes, 
afin  qu’ils  luy  fu fient  propices  à fon  deliure- 
ment.  Ses  parentes  & Tes  voifines  venoient  en- 
tour  elle  plor^i,  6c  faifoient  vœux  8c  promet- 
fes  aux  dieux, afin  qu’ils  luy  fi  fient  allégeances 
maisoneques  pour  promeflesnc  pour  prières 
|ne  luy  furent  fecourables. 
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14  r ufe  dé  la  fermante  d'Mcmem^  pur  U faire? 

enfanter  d' Hercules^  de  fa.mHtatton, 

ALcmena  auoit  vne  trefbellc  chambrière, 
& fore  feruiable  , & eftoit!  fortie  de  pa- 
ïens fort  honneftes  ,eeftè  fille  eftoit  nommée 
Galanthis,elle  fe  douta  qu’il  y auoit  quelquvâ 
qui  fut  caufe  quefa  maiftretfe  ne  pouuoit  en- 
fanter, & fortant  en  la  rue*  elle  vid  Lücina  af- 
filé deuant  le  logis,  ayant  vu  regard  fort  ef- 
pouuentable.  Alors  elle  peu  la  bien:  que  ce  fut 
elle  qui  empefehoit  que  fa  dame  ne  peuft  fe: 
deliuxer.EMe  fe  print  à crier,  ô femme,qui  que 
tu  fois , celles  ta  colere  6c  te  rcfioüis ■>  car  Aie? 
mena  ma  maift relie  eft  deliuree  d’vn  beau;£feÿ  t 
ie  l’av  veu.  Lucinaoyaht  G alanthisaiufi  par- 
ler, fe  leua  de  !à,&  .changea  fou  cbatme,&  aufii 
loft  Alcmcna  fut  deliuree  d’vn  bèaufils , qui:  ; 
fut  nommee  Hercules,  qui  depuis  fit  tant  de» 
proüelTes  dignes  de  mémoire.  Galantbis coim* 
mença  à rire  de  ce  qu  elle  auoit  trompée  .fat*  j 
deefie  Lucina, laquelle  de -grade colere  la  print: 
par  fes  cheueux,  & 1 a irai na-’par  terres  Galaü? 
ibis  penfa  fe  releuer  , mais  làè  refiedafit  re^» 
tomber , êc  luy  mua  fes  mains  en  pieds ^ 
accourcit  le  corps*  Sa  nobleffe&  fon  agilité 
luy  demeura, car  elle  deuintbellèfte,êt  pourca^ 
que  mentant  par  la  bouche  elieaida  1 enfante? 


i a Met  a m o r fh  o se.  3% 
’Omenx  delà  maiftrefle.  Elle  enfanta  fes  petits 
-par la  bouche ,6c  demeure  aux  bonnes  maifons 

comme  elle  foulait  faire  deuant. 


:,%e,prçpii îÿye  Jwt'  raconta  à Mcmem  de 
xfrMw  P°”r  £*pp*if*r. 


A Lcmena  racontant  ces  chofes : , ploroit 
tendrement  , & lole  fe  print  à la  récon- 
forter, & luy  dit  : Dame,  ie  vous  prie  de  cdTçr 
vos  pleurs  , Scie  vous  diray  vn  mal-heur  qui 
eft  aduenu  à vne  mienne  fœur,  dont  ray  grâd 
douleur  au  cœur  quand  ie  m’en  fou  ui  en  s.  le  ne 
iaifTeray  pourtant  de  le  vous  raconter pour 
vous  recréer ji’auois  vne  fœur  du  cofté  de  mon 
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pere , nommce  Driope , qu’il  auoit  eue  d’vne 
autre  femme,  elle  eftoit  belle damoyfelie  , ÔC 
forteftimee.  Vn  noble cheualier,  nommé  An- 
dromedon , l’efpoufa  pour  fa  grande  beauté,  il 
aduint  vn  iour  que  ma  fœur  s'alla  promener 
fur  le  bord  d’vn  lac  (ne  fçaehant  le  mal  heur 
qui luy  deuoit  aduenir)  elleporioit  vn  fien  fils 
fur  fon  bras  , &rl’allaidoit,  le  fils  auoit  nom 
Amphifus,  elle  commença  à cueillir  des  fleurs 
à vne  branche,  pour  en  faire  des  chapeaux  aux 
Nymphes  , & aufli  toft  le  fang  commença  à 
loi  tir  .tant  des  branches,quc  des  fleurs.Quand 
ieveis  le  fang  dégoutter  i’eus  frayeur,  & me 
tiray  en  arriéré.  On  dit  qu  anciennement  il  y 
fut  muée  me  Njmphe  quifuyoit  l’amour  de 
Priapus, laquelle  fut  appellec  Lothis,qui  eftoit 
le  nom  mcfme  de  l’arbre , dont  ma  lœur  n’a- 
uoit  aucune  cognoiflance,  & quand  ellepenfa 
fe  retirer, elle  ne  peut,  car  fes  pieds  furent  muez 
en  racines,  & fon  ventre  couuert  d’efcorces, 
dont  elle  eUft  graad  dueil,elle  vouloit  arra- 
cher fes  cheueux  : mais  fon  chef  eftoit  ià  cou- 
uert de  fucilles  au  lieu  de  cheueux  : les  mam- 
elles que  l’enfant  fueçoit  , tarirent , i’eftois 
prefente  à tout  cela,  & fi  ie  ne  la  pouuois ; aider 
ni  la  tirer  de  là, dont  i’eftois  fi  trifte  que  i’eufle 
>oulu  eftre  en  la  mefme  forme  qu’elle  eftoit. 
Andromedon  fon  mary  furuint  qui^fen  ef- 
mcrueillafort,  & quand  il  la  vidainfi  »uée,i'l 
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Taccolla  & baifa , clic  efîoit  défia  toute  cou- 
uerted'efcorce,  excepté  le  vifage.  Elle  iettoic 
de  tout  fon  corps  larmes , dequoy  toutes  fes 
fueillesellearroufoit,&  felamétantelledifoit, 
ie  fouftre  fes  peines  fans  les  auoir  meritees , ie 
ne  fis  iamaischofe  pour  endurer  telle  mau- 
liaifeaduenture.  Puis  difcyt,b  mes  amis,  aidez 
moy  àfortird’icy,&  votfc  prie  de  m’oftei  ceft 
enfant  , & ne  fouffrez  qu’il  perifleauec  moy, 
faites  le  nourrir, & l'emmenez  icy  fouuét  pour 
s’efbatre,&  luy  donnez  à entendre  que  fa  merc 
eft  ainfi  muée , & quand  il  fçaura  parler  qu’il 
me  falue  fouuenr , & luy  dites  qu’il  fe  garde 
daller  fur  des  eftangs  incogmis , & qu’il  n’y 
cueille  nifueilles  ni  fleurs , s’il  né  les  cognoit 
bien,  car  mal  m’en  eft  prins.  fuis  apres  elle 
recommanda  Andromedon  fon  mary  à Dieu, 
puis  pria  fon  mary  & fafœui\dene  permettre 
couper  fon  pefcher,&  aufii  elle  nous  pria  de  la 
baifer  , & de  luy  bailler  fon  enfant  à baifer, 
alors  luy  faillit  la  parole  & la  veue,&  fut  ault» 
toft  couuerte  d’efcorces.  Telle  fut  i’hiftoire 
qu’ïole  coma  à Alcmenadefafœur,quieftoic 
muée  enfefeher.  Et  àl’heure  mefme  fe  pre- 
fenta  à Iolaus,  lequel  de  vieil  homme  qu’il 
eHoit,  il  deuint  jeune.  Les  Dames  fe  refioüi- 
rent  de  fa  venue,  &eftoiem  bien  efbahiesde 
eefubitchangement.Cefut  Hebela  fommeil- 
licredes  dieux, qui  auoitfaitcela  par  la  priere, 
Bb  iiij 
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& pour  l’amour  d’Hercules,  lequel  cfloit  Æ© 
no uueau  déifié. 

Le  prophetifermnt  de  Thcmkjbr  la 
guerre  Thebane . 

THernis  la  Deefiede  religion  , iuftice,  & 
diüinatioo,  apres  auoir  le  don  de  ieunefle 
fait  par  Hebe , à Iolaus  neueu  de  Hercules  Ton 
nouueau  mary, va  iurer  par  les  ondes  infernal- 
les,  cjue  tel  don  ne  feroit  plus  à viuant  conce-' 
dé,que  le  vieux  deuint  ieune,mais  au  contrai- 
re, Ton  viendroit  obtenir  de  ieune  deuenk 
vieux, comme  elle  voyoit  que  bien  toft  il  ad** 
uiendroit.Et  preu/jyât  merueilleux cas,e!Ie  va 
dire  par  diuination:Thebes  commençant:  âef- 
môuuoir  guerres  fraternelles , & Capaneusne 
pourra  eftre  vaincu  que  par  Iupiter  : mais  les 
deux  frères  fe  tueront  l’vn  l’autre.  Et  le  deui- 
neur  verra  luy  viuant  fès  enfers  par  cuuerture 
dcterr.e>& le  fils  vengeant  la  mort  du  pere  par 
la  mort  de  la  mere  , en  vn  mefme  fait  iufte.& 
inique,  eftonné du  crime*  & exilé  de  fon en- 
tendements: maifon  , fera  tourmenté  par  les 
furies&les  vmbres  maternelles,  iufques  à ce, 
que  (a  femme  luy  demandera  le  carquois  fatal 
Sc  pernicieux , 6c l’efpce  de  fon  grand  pere  fera 
mife  dedans  ton  ventre  par  les  beaux  frétés. 

T ouîesfois  la  fille  d’ Achetons  Cal lirhoé^  ob- 
tiendra, que  Iupiter  commandera  à fa  fil  laid  re 
Rebelle  fille,  donner  aage aux  petits  enfan s* 
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four  venger  la  more  de  leur  pere.  Tout  ce  que 
Thémis  eut  prophetilé,  aduint  : car  Etheocles 
& Polinices  freres  &fils  d'Edipus  piepercé  8C 
dTocafle , qui  eCtoit  leur  (œur,paruenuë  avi- 
lit aage, quand  ils  cogneuréx  que  le  bon  LaiuS 
premier  mary  d’îocafte  en  retournant  de  l'o- 
racle d’ A polio , fut  par  fort  fils  Edipus  tuer,  St 
que  puis  apresEdipus  print  fa  mere  pour  fem^ 
me,  duquel  mariage  exorbitant Scfunefte  ils 
eftoient  iffus,  pour  la  grande  honte  du  fait  ne 
permirent  aucunement  qu’Edipus  leur  pere  8c 
jfrere  forci  ft  de  la  mai  fon  : mais  qu’au  demeu- 
rant de  fa  vieil  recogneuft  fon  méfiait  en  mi* 
ferc  : lequel  pour  ne  voir  tant  de  caîamitez , 11 
s’arracha  les  yeux  , & quitta  le  Royaume  de 
Thebes , à la  condition  que  chacun  des  freres 
gouuerneroit  le  feeptre  vn  an  lvn  apres fau- 
tre.en  quoy  s’accordèrent  les  freres.  Et  Etheo- 
cles, comme  l’aifné  commença  à régir  la  cou- 
ronne fon  an.  L’an  reuoîu,  Polynices  voyant 
que  c’efloit  fon  tour  à gouuerner  Thebes , il 
demandaà  fon  frère  l’adminiftration  , lequel 
la  luy  dénia.  Polynices  fe  voyant  rebouté.., 
blefféde  douleur , & grandement  émeu  a do- 
nnncrxomme  celuy  à qui  par  fon  tour  appar- 
j teooit  régir  le  feeptre,  & régime  du  Royaume 
hereditaireque  leur  pereauoit  laide , pour  eu 
' ioilir  i’vn  apres  l’autre  d'an  en  an,e(lant  cho* 

! fenouudle  que  deux  per  formes puifientpaftit 
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par  cnfemblc  à gouuerncr  Ync  couronne , Ce 
qui  luyfembla  impofliblc  qu  vn  homme  eflc- 
ué  en  honneur  peut  endurer,  ilfe  retira  vers 
Adraftus  Roy  d’Arges , qui  luy  donna  par  ma- 
riage la  belle  Argie,&  luy  tint  compagnie  aucc 
cinq  autres  vaiiians  feigneurs  & capitaines, 
pour  aller  liurer  bataille  contre  fon frété,  & 
mettre  le  fiege  deuant  Thcbes,  ce  qui  fut  fait 
en  grand  arroy  & belle  compagnie.  Car  apres 
la  folemnité  des  nopces  liberallement  & à fe- 
ftinouuert  celebree , là  où  Hymeneus  & lu  no 
aucunement  ne  furent  par  les  deftinees  ioyeu  • 
fcmentconuoquez,&  Genius  le  dieu  propre  à 
nature  monftra  à ce  conuiue  nuptial , le  Mi- 
nos  marmiteux  pour  le  brief  foulas  & efbate- 
ment  qui  deuoit  cftre  entre  les  deux  mariez 
nouuellemcnt , tout  Tappreft  de  la  guerre  fut 
foudainement  mis  ea  ordre  & fort  belle  or- 
donnance* 

la  mort  düCapaneus,  ^ imphiaram  le  d*uwf 
& des  deux  frétés  Thebaim. 

A L’exploit  de  la  guerre  Thebane  eftoit 
fort  ncceflairole  deuineur  Amphiaraus,  j 
lequel  preuoyant  qu’il  y demeureroît , refifta 
de  fon  pouuoir  , iufqucs  à ce  que  fa  femme 
Briphiîe  fut  corrompue  par  le  carquant  fatal, 
lequel  Venus  auoit  donné  à Hermione  fillç 


dî  tA  Mit amokîhos  e.  $9? 
3c  Menelaus»& delà  belle  Heleine.  Eriphiîe 
défilante  de  la  bague  , die  trahit  fon  mary, 
lequel  à fon  departement  voyant  que  iamais 
plus  ne  retourneroit , & que  fa  femme  eftoit 
ciuftde  fa  mort , commanda  à Alcméon  fon 
fils  tuer  apres  fa  mort,  famere.  Et  ne  tarda 
gucres  que  Amphiraus  c fiant  deuant  Thebes 
fur  fon  chariot , fut  cnglouty  par  la  terre  , 3c 
Capaneuscfchelâtles  murailles  fut£o«dro)é; 
aux  obfeques  duquel, Euadne  fa  îoyalle  cfpott- 
fc,  ainfi  qu’on  brufloit  le  corps,  fc  ietta  dedans 
lefeu.  Les  deux  freres  Etheocles,  3c  Polynices 
fc  tuerent  par  rencontre  Tvn  l’autre.  Alcméon 
après  la  mort  de  fon  pere  Amphiraus , exécu- 
ta le  commandement  qu’il  luy  auoit  fait  dé- 
liant que  de  mourir , & tua  famere  Eriphilc, 
& luy  ofta  le  carquant  : mais  il  deuint  fol, 
iufques  à ce  qu'il  fut  deliuré  du  carquant , le- 
quel il  donna  â Alphefibee  fille  à Phegeus , la- 
quelle il  print  en  mariage  , & apres  certain 
temps  alla  vers  Acheîous,ou  il  s’amoura  de  la 
belle Callirhoé  fiüe  d’Achelous,  &la print  à 
femme,  luy  promettant  ledit  carquant,  lequel 
l'allant  quérir  vers  Alphefibee  r fa  première 
-femme , fut  tué  par  les  freres  d’Alphefibee-  Et 
| Callirhoé  fçaebant  la  mort  de  fon  mary , pria 
lupiter  d’adioujfter  des  ans  aux  deux  petits  en* 

| fans  qu’Alcmeon  auoit  laiflez.  Ce  qu’elle 
• obtint , mais  non  pas  fans  grande  murmure 
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des  dieux  : car  parle  don  de  ieuneiTe  o&royél 
lolaus  par  Hebe,  & par  cefhiy  oy  de  vieille^ 
les  dieux  eu  firent  grand  bruit.  Aurora  com- 
mençaà  faire  fes  compiaintes  , difant  : poiir^  ! 
quoy  ne  raieuniffbit  fon  vieil  mary  Xytho* 
bus?  Ceres -fe  complaignoitde  lafms  qui  dei* 
uenoic  vieux , Vulçanus  demanda  pour  Erift- 
chtonius  prolongement  devie,  Venus  v0Ur  ! 
îoit  renouuelfement  d’ans  à Anchifes.  Bref  ! 
chacun  dieu  auoic  à qui  demander  le  don  8c 
toafioiuscroiîToitlafedition  par  faueur , iufc  ! 
ques  à ce  que  Iupiter  commença  à dire.  Mais 

qu’efl  ce  que  fans  raifon  vous  demandez  ? ou 
eftla  reuerence  que  vous  me  deuezr  Qm  eft 
celuy  de  vous  qui  puifle  encôtre  les  «kftmeess? 
lolaus  eft  retourné  à l’aage  precedent.  Les  en-  ! 
fans  de  Calirhoé  félon  les  deftinees  doyueiK  ! 
retourner  ieunes.  Et  afin  que  vous  portez  ceci  ! 
de  meilleur  vouloir,  moy  mefmes  fuis  fuiec 
aux  defhoees  Jefquelles  fi  ie  pouuois  changes.  j 
Eacus  ne.feroit  pas  fi  vieux,  nemonbomuge 
Radamanthus,  8c  Minos  , qui  font  tous,  trois 
mes  enfans.  A ces  paroles  de  Jupiter  il  ny  eut  i 
dieu,  qui  ofatt  plus  auant  fe  com  plaindre,  | 
yoyât  que  Iupiter  laiffoic  en  vieillelfe  les  trois  I 
iuges  des  enfers:  m efmes  Minos  lequel  quantb  ! 
il  eftoii  ieune,  fe  faifoit  craindre,  & don  nom 
eftoit  redouté  par  tout. 


IV  E L A " M E T A MO  R PH  OSE.  Jff 
1*5  dejmgiees  amours  de  Bihlis,  fyii  ayma 


fin  p ope  frere. 


M Ais  Mi  nos  éftbit  fi  vieil  qu’il  n’eftoir. 

craint  ni  refpe&é  de  ceux  de  Ton  Roy* 
aume , ni  de  ceux  de  fa  maifon  , il  y auoit  va 
Somme  nche.nobîe,&  parent  du  dieu  Apollbt . 
; nommé  Miletjequd ne  voulut éftfe  nullemet 
i ftiétaMinos  , eue  ores  qu'il  tint  de  luy  tout 
fon  Heritage.  Ai  ns  en  defpit  de  loyal  partitde 
: <2rete  , & deîâifiantfa  terre  il  pafla  la  mer  , 8c 
fît  tellediiigçnce  qu’il  arriua  en  Afie,oa  ilfëtw 
! da  vn e vi fîe , 8C*l'a  nomma  de  fon  noni>Milette, 
Taillante  Dame^nommee  Cy i 
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ranee.de  laquelle  il  eut  deux  enfans , vn  fils,& 
vne  filie.Le  fils  eut  nom  Caunus,&  la  BUc  qui 
eftoitfort  belle, fenommoit  Biblis,elie  deuint 
amoureufc  de  fon frere,  plus  qu’elle  ne  deuoit, 
& ne  pcnfoit  pas  mal  faire  d’accoiler  & baifer 
fon  frere  ,&  fort  feparoic&  mignardoit  pour 
luy  complaire  , & fi  quelqu’autre  eftoit  plus 
braue  qu  elle, elle  en  eftoit  enuieulê,  elle  eftoit 
fort  cfprife  de  (on  amour  , & ne  penfoit  pas 
pourtant  que  fon  frere  voulut  faire  telle  folie 
que  de  l'aymer  deshonneftemenc,  &en  dor-  : 
mant  luy  eftoit  aduis  qu’elle  rébrafloit& fai» 
foit  fon  defir  auec  luy.mais  eftant  efueillee  elle  j 
eftoit  honteufe  du  fonge  quelle  auoiteu,  Sc  ! 
penfoit  en  fon  cœur  d’où  procedoit  cefte  vi- 
fion.  Puis  difoit , ô mal-heureu(è  queiefuisî 
d'où  me  peut  venir  cefte  vifion  , i’aimerois 
mieux  mourir  que  cela  m’a  du  int, d'où  me  peu- 
uent  venir  telles  fantafies,  qu'il  m’cftoit  aduis 
que  l’eftois  toute  uaë  couchee  entre  les  bras  de 
mon  frere, auec  vn  grand  contentement:  car  il 
cft  fort  beau  & gracieux.il  me  plaift  bien,  ie  le 
pourrois  bien  auoir  en  mariage , fi  ie  n'eftois 
la  fœur.  Certes  ie  defirerois  que  tel  (bnge  con* 
tinuaft  longtemps  , car  i’auois  grand  foulas 
durant  cefte  vifion  v&  fi  pcrlonne  n’en  a tiea 
fçeu  que  moy  feulle, leTouuejnir m’é fait enco- 
r«  bien  ai(ê , mais  la  mort  fut  trop  courte  , & 
eftoit  enuieufe  de  mon  bien,  O que  s’il  nous, 
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eîloit  permis  de  changer  de  noms,&  nous  ma- 
rier enfcmbîc:  i’aurois  yn  grand  fouîagemenc 
a mon  mal.  Pleuflà  Dieu  que  tomes  chofes 
fuflent  communes  à luy  & àmoy  , horfmis  le 
parentage  feulement , & qu*iî  fut  plus  noble 
quemoy  , &que  ne  fuffions  point  parens.  le 
croy  certainement  qu’il  ne  me  fera  rien  que 
frété, & moy  à luy  que  fœur , 8c  queie  n’auray 
de  luy  ce  que  ie  defireique  me  fert  donc  ce  lon- 
ge , toutcsfois  quelquefois  il  aduient  ce  qu'on 
a fongé , & poorce  i’cfpere  qu’il  en  pourra  ad- 
uenir  quelque  chofe  , mais  on  dit  qu’il  ne  faut 
adioufter  foy  auxfonges:ficfë-ce  que  Dieu  ne 
vueille  que  cela  foit  vray  en  mon  endroit. Puis 
difoit,  les  dieux  voulurent  bien  efpoufer  leurs 
fœurs , comme  ie  defire  efpoufer  mon  frere. 
Saturne  efpoufa  O pis.  fa  fœur,  Neptune  fit  à 
Thctis, comme  fi  elleeuft  cflé fa  femme,  lupi- 
terafa  fœur  luno.  Puis  difoit,  mais  qu’ay-  ic 
affaire  de  cela , ks  dieux  font  tout  ce  qu'il  leur 
plaift , & ne  me  faut  accomparer  aux  dieux, 
i en  ferois  blafmee.  Il  me  faut  donc  chaffer  de 
moy  ceffe  folle  amour,  ou  il  me  faudra  mourir 
honteufement,  fuffay  ie  ores  morte,  pourueu 
que  mon  frere  m’eu ft  baifeeâmô  plaifir  : mais 
heîas/  ce  que  ie  defire  ne  peut  eftre  fait  que  par 
luy  & moy,  & peut  eftre  qu’il  fera  contraire  à 
mon  defir , 8c  au  contraire  qu’il  li  y femblera 
que  ce  fera  vue  forceneiie  & raillerie.  Au  têps 
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pafiésaffemblerent  Machareus  &fa  fœur  , $c 
sentr  aimèrent  fort,&  ià  pour  fratermtéiîs  ne 
felaifferent.  Qu  Vit  cecy,les  veux-Ie  refem-  j 
bierJ  nenny,  mars  le  les  ay  cogneus.  Etpour- 
quoy  recorday  ie  ou  allègue  ceft  exempler 
qu’eft>ce  que  ie  vueil  faire  ? fuis- ie  enragee, 
ou  fi  ie  fuis  hors  du  fens  i II  faut  que  ie  fuye  1 
ceft, amour  vicieux;  carie  iiedeis  aymermô 
frere  ,,  que  d’vue  bonne  amour  fraternelle, 
car  ceft  l’honneur  qui  nie  le  commande.  Or  : 
fi  mon  frere  eftoit  efpris  d’vn  pareil  amour, 
comme  ie  fuis,  & qu’il  me  follicitaftd  amour, 
il  trouueroit  bien  toft  vrr  remede  àfon  mal, 
certes  ie  luy  veux  raconter  mon  mal  : mais  au* 
ray  ie  bien  la  hardi  elfe  de  luy  dire  , ouyl  ’ 
car  la  force  d amour  m’y  contraint , & m’ex* 
aucera,&  lahonte  ni  empefehe  de  luy  dire  de 
bouche  : ie  îuy  manderay  par  dci  it,  & ie  croy 
qu’il  aura  compafîion  de moy*  Ceftedernieie 
deliberation  plaifoit  fort  à Bijilis , & fe  refb-  j 
lut  de  le  luy  mander.  Puis  dirfoit  ; Hélas  Ique 
feray-ie ? dou  me  vient àé feu , qui  membrafe 
fi  fort  ? qu’eft-ee  que  ie  plenfe  faire  ? En  fin  elle 
fe  refolut  de  luy  mander  la  volonté  pat  efcrirU 
Blletenoitfa  plume  d’vne  main»  & la  lyre  dé 
1 autre  , eîlètrembîoit  enéferiuant  : puis  effa- 
ça tout  ce  qu  elle  auoit  eferir.  Elle  ne  fçauoic 
ce  qu’elle deuoit  faire;  elle  auoit  deuant  fes 
fçuxU  honte,  la  peur , & la  hardie  fie*  En  fi  n 

elk 
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elle  pi  inc  hardieffe,  Se  commençai  eüri 
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1 dxrire. 


L'epiflre  de  BibUs  à fin  frere  Camus. 

LiA  pamre  amante  t’muoye  cefte  epifiref 
Sjfe  «#/.  filât  porte  a<t  dejfus  pour  tilt  rep 
jSi  ta  bonté plufioîl  ne  m'en  fait  don9 
Celant  le  nommant  ay  et*  du gtter don. 

! S*  d aventure  tu  viens  faire  dema nde 
™ q»* tant  ma  lettre  te  demande^ 
l IPlujtoft  voudrais  ma  caufi  terminer , 
jQne  le  mien  nom  ai nfi  déterminer  : 

'Et  trop  defire  que  tufuffi  Mcognenë 
p q™  iamau  celle  n euffe  cogneuê 
parafant  le  neuffi  mon  défit  * 

Ban  accomply  à foubatt  & lofir . 

| D mn  fier  et  poumuan^ir  notice 
par  U couleur  umpafle,  malfiiftjce 
Face  terme  & les  humât  s yeux  9 * 

tant  de  fou  t CT  par  tant  ditters  lieux 
P€i  ym  ici  ter  larmes  en  abondance 
Ef  les  fiujftrs  fkifam  leur  refit  dance 


As  reu  finir  comme flamme  d'yn  f0#r 


Ce 
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P ouuois  lu  point  nullement  eftrefeur 
Qu*  le  baifir  efloil  plus  que  defiurl 

Jafoit  encore  que  trop  fuffibleffee , 

Ht  tellement  du  mal  d' amour  lajfee. 

Ce  non  pourtant  de  mon  mal  odieux 
2e  le  fin  fois  ( ttfmoins  en  font  les  dieux  ) 
p our  obtenir guéri fin  e?  usodelle . 

P lu  y fort  te  dis  que  du  dieu  malfidelle^ 
C'efi  Cupido , qui  fur  moy  vient  afiulU, 
pour  efuiter  fis  penetransaffaults, 

$hche  $ pointues, gr  violentes  armes. 

J'en  ay  fouffert  merucilUufis  alarmes. 

Dont  trop  de  maux  yen  fiuffre  & de  douleur ^ 
Que  tous  les  tours  redoubUmon malheur . 
p arauenture plu*  que  porter  pucdU, 
yiepourrots  croire,*  en  ay  porté  de  celle,. 

De  celle  ardeur, qui  tant  nuit  aux  amant ^ 

<vi  ne  bien  le  croy  quexesde  tout  tour  me  nsi 
Si  que  te  fuis  apres  maints  maux  contraint 
De  confiffir  fy  non  pas  fans  grand  craint 4g, 
D'eftre  vaincue  de  celuy  dieu  fi  fort  y 
Dont  force  m'efi  de  requtrir  confort , 
tdtde  & fie  ours  fa  teyqui  lepups  faire,, 

Du  autrement  tu  me  verras  dejfaire, 
par  quelque  mort  su  ne  prendras  plafitTy, 

Jors  que  irifieffi, regret  & dtjf  laifir», 

7oy  fiul  fin  sature  peux  prtfiruerVammW 
f€$üe  que  fiay  quen cefi  endroit  lamente % 
ixftulfam  mnUpwx 
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Etala  fin  brie  finement  terminer, 
choifis  des  deux  ( puis  qu'il  te plaift  délité 
Mes  deflinees)  lequel  voudras  filire% 
le  chou  ma*  & tout  Jeul  le  pouuoir. 

A tout  le  moins  au  chois  fera  démit* 

Car  qui  te  prie tnefl pas  tonennemy: 

Mais  au  contraire fi treftant  îonamyf 
Que  mnobftant  que  conjointe  te  foin 
De  prochain  gré fi  amsur  ne  deçoit$ 

Tiw  fort  encore  te  voudrait  eflre  iointe9 
Et  d'y n lien  trop  plus  tfiroit  coniointe. 
laijfions  aux  vieux  obferuer  loix  & droits 
Car  quant  à nous  ieunes  en  cefi  endtoit% 

Venus  la  Deeffie  nom  efi plus  conuenable 
Qui  ne  fiç  avons  fi  tel  cas  cît  damnahle . 

Ain*  nom  prnfons  que  tout  fait  tresbhnfidf$ 
Et  enfiuyuant  & par  du  & par  f ait ^ 

De  maint  grand  Dieu  fur  ce  propos  iixmplè^ 
le  lieu  avons  &l'occafion  ample,  v; 

Sans  qm  le perey pourpmfe  aucun  mal,  , 

Et  que  baijer  luy  fiott  cas  enormal% 

là  n'en  fera  foùidee  nefire  famé 

Quand  l'on  verra  jeul  à fioul  homme  & femmC 

Ma  pat  ont  elle  tel  blafime  ccuurira. 

Et  rien  de  mal  en  nom  deficomnra^ 

Èn  liberté  de  dire  mapmfieey 
Rature  m'a  avec  t&y  dijpenfieei 
Voire  nous  efi fans  foupçon permis, 
gm  mbrajjir  terme  deux  y rés  mit. 
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Deuant  les  gens  tu  >ots  que  k iaccolU 
te  te  baife franchement  & recolle 
Propos  ioyeux  & gracieux  devis* 

Et  bien  petit  eneftjjï  m'ejlaiuis. 

Le  demeurant  pour  accomplir  V affaire 
Tant  dejtré9& romrage  parfaire. 

Parquoy  te  prière  fupplie , & requiers* 

Par  celuy  nom  que  ie  demande  ($>  quiets 
cAyes  pitié  & prens  à merci  celle 
Qui  Je  confejfe  efire  U tienne  ancelle 
Contrainte  à ce  par  yne  extrême  ardeur* 

Et  garde  toyd'eflre  dit  par  hideur. 

(Si  de  refus  me  fais  dure  clojlure) 

C'eft  l' engravé  dejfusfa  fepulmre ; 

Mérité  O*  cat*fe  de  la  mort  de  Btblis 
Peut  toy  0 Camus  fiai  fonepift  relis. 

ACefte  epitre,  queBiblis  aUoit  eferite,  îo 
papier  en  eftoit  toutpîain,  puis  elle  la  j 
voulut  feeller  : mais  elle  eftoit  tant  preffbe  de 
douleurs , cju  elle  nepoauoit  auoir  de  fa  fali- 
lie, elle arroufaîe  feelde  fes  larmes  , puis  ap- 
pela vn  fien  ftdeîle  fetuiteur,&  îuy  dit,  tu  por- 
teras cefte  lettre  à mon  , 8c  quand  elle  voulue 
dire  fret  e,  elle  foufpira  fi  fort ; que  elle  ne  peut 
parler:  toutesfoisà  la  fin  elle  dit  frere.  Et  co- 
rne elle  la  vouloir  bailler  au  meffager,  elle  la 
lai  fia  tomber  à terre  , ce  qu’elle  print  pour 
mauuaife  auguré  Puis  bailla  la  lettre  au  mef- 
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fa<T6t , lequel  attendit  fa  commodité  opportu- 
ne pont  la  baillera  Caunus  , plus  la  luy  prc- 
fenta, lequel  fournit,  & la  leur,  St  quand  il  vit 
l'amour  deshonnefte  de  fa  fœur,  il  ietta  la  let- 
tre, St  voulut  tuer  le  feruiteur,  & le  ehafia.  Le 
feruiteur  s’en  alla  tout  honteux  versfamai- 
fl telle  , 8t  luy  conta  la  fiere  refponce  que  fon 
frere  luy  auoit  faite. 

le  refus  que  fit  Cftttiws  îtfafxur,1  quelle  le  priait 
d’amcurs  àe  la  douleur  de  EibUs. 

QVandBiblis  fe  vit  refufee , elle  det.int 
plus  froide  que  marbre , 8t  de  dueil  per- 
dit Ion  fang  ,&  fe  pafma , St  eftant  reuenuë  â 
foy , elle  fut  fi  trtfte,  qu’elle  ne  peut dire  vne 
feulle  parole.  En  fin  elle  dit,  c’eft  a iufiecati* 
fe  qu'il  m’a  refufee,  Kay  efté  trop  hardie,  8c 
trop  folle  de  luy  mander  8t  defcouurir  mon 
cœur  par  efcrit  : fi  i’euflé  efté  fage , ie  luy  euffe 
demandé  s’il  me  vouloit  ay  mer  ou  non,  St  non 
pas  faire  comme  i’ay  fait  : car  ie  me  fuis  mife 
ep  la  mer , fans  fçauoir  fi  le  vent  eftoit  appai* 
fé;  au fii  efi  maN’efperie  Stenfpndree,  à ma 
glande  honte  & villennie-  Iaroaisfemme  ne 
fut  plus  miferable,  que  ie  fuis,  dés  que  ma  let- 
tre tomba  à terre  en  la  baillant  au  œeflager, 
iedeuois  bien  croire  que  mon  affaire  ne  fe 
vorteroit  point  bien , iedeüois  auoir  balancé 

Ce  üj 
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mon  amour  & ma  penfee  , & auoir  attendu  la 
commodité  , & le  lieu  plus  propre,  pour  luy 
donner  à entendre  mon  fecret,par  ma  bouche, 
de  non  pas  luy  mander  par  lettre.  Auec  cela 
il  eut  veu  mon  trifte  vifage,  par  lequel  il  eut 
bien  apperçeu  & cogneu,  que  ce  n'eftoit  point 
chofe  feinte,  & eut  bien  cogneu  la  caufe  de  ma 
douleur.  IeTeuffe  accolié  malgré  luy  , & ie 
i’euffe  baifé  : 3c  s’il  n’euft  eu  pitié  de  moy  , il 
m’eu  il  veue  femblablc  àla  mort.  le  croy  bien 
que  s’il  voyoit  ma  douleur , mes  pleurs,  me.s 
plaintes , 3c  mes  foufpirs , il  n a le  cœur  fi  dur, 
qu’il  ne  fe  fut  amoîly.  le  penfe  que  le  meffa- 
gernapas  bienfait  fon  deuoir,  & ie croy  que 
li  i*y  eu{fe  efté  moy  mefme  l’en  prier , qu’il  ne 
m’euft  pas  refufee.  Il  n’eft  pas  de  fer , n y de 
pierre , pour  n auoir  pitié  de  moy  : i’efpere  de 
le  vaincre  par  prières,  3c  pource  , ie  Yeuxl’ef- 
fayer  : car  tant  que  ie  viue  , ie  ne  lairray  mon 
entreprinfe , iufques  à ce  que  i’aye  eu  mon 
plaifir  de  luy , puis  que  i’en  ay  tant  fait.  Car 
anant  que  ie  luy  euffe  defcouuert  ma  volonté, 
i’eufle  bien  peu  delaiflèr  cefte  foilie,  & fv  ie 
me  defiftois  maintenant  de  mon  entreprinfe, 
il  penferoit , que  ie  le  voulois  feulement  ef- 
prouuer.  l’a  y trop  enuie  d’accomplir  le  défît 
de  mon  cœur, 8c  en  attens  peu  de  blafme. 


MÉi  patloit  Biblis  à pat  elle , eftant  en  di - 
uerfes  penfees  , & fe  repentoit  grandement 
d'auoirfait  telle  faute  .-mais  puis  queamfie- 
ftoit,  elle  ne’  vouioitlaifler  celle  entreprtnle. 
Alors  elle  allatrouuer  fon  frere,  & le  pria  de 
fon  amour , lequel  l’en  efconduit , &!uy  re- 
monftroit  le  grand  deshonneur,  qu’il  leur  ad- 
niendroit  de  ceft  amour  defordonné  : mais 
tant  plus  que  il  l’en  efconduifToif  , tant  plus 
ejleïenfolicitoit  fans  ceffer.  Caunus  qui  ne 
pouuoit  plus  endurer  les  plaintes, les  pleurs, & 
les  prières  de  fa  fœur  >qui  l’incitoit  en  cell 
defordonné  amour  , fottit  de  fa  terre , & s en. 
alla  demeurer  en  yn  autre  pays , pour  eftre  en 

Ce  iiij 
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patience,  dont  Biblis  en  fut  plus  trille,  & pî'uâ 
tourmentée  qu’a trparaii a nt.  Elle  rompoit Ta 
robe,  battit  fa  poitrine,  deftordk  fes  mains,  3c 
e gratigna  fon  beau  vifage.  Appertement  âc 
deuant  tous  ploroit  , & recognoiffoit  fans 
cou uerture  fa  folle  amour , 3c  comment  Cau-  ; 
nus  fon  rrere  l’auoit  refufee.  Pour  la  grande 

rage  ou Brbliseftoit,  elle  îâifîa  fon  pays , Se 

s enfmt  dolente  8c  efploree  apres  fon  frété* 
etlelecerenaen  diuerfes  contrées,  & me  fuse  au 
mont  de  Cbimere.  Etquand  elkeuli  pa/Té  la 
montagne,  ellrfut fi  laflee  Sc  traitai ilee,  qu  el- 
le tomba  a terre  toute  pafmee , 3c  plora  tant 
que  de  fes  larmes  , elle  fut  mueeen  fontaine, 
laquelle  court  par  deffous  vn  chefne.en  vne 
jtfallee  nomee  Biblis  , du  nom  de  la  belle^dont 
la  renommée  fut  grande  par  tout  le  pavs  d’en- 
«non.  é 

la  fortune  â'/pkis , qui  fut  de  fin,  me 
Mae  en  homme. 

P Ar  toute  la  terre  de  Crete  la  renommes- 
ut  grande , 3c  la  mutation  de  Biblis  en 
fontaine:  mais  pour  vne  notruelie  mutatior* 
qui  s y ntjfut  icelle  mife  en  oubly.  Car  entre 

Crete  & la  terre  de  Crete,  il  y eut  vn  riche,  & 
pui  liant  Baron  nommé  Lygdtis,  qui  de  beau- 
coup  de genseftoiî  ce<îivsu,iJe{loit  de  bonne 


& hcnnefte  vie.  Il  eut  à femme  Telethufà» 
chafte,bonne&  honnefie  , laquelle  il  engrof- 
fit.  Et  quand  elle  fut  pfefle  à . fe  deliurer , ii 
alla  hors  du  pays , pourv.ifîtér  aucunes  de  fe-s 
affaires  : mais  allant  que  départir,  il  dit  à fa 
femme  : Ma  trefchereamye , ie  requiers  deux 
chofes  aux  dieux  , IVne  c’cft  que  fans  peine 
vous  foiez  deüuree  de  voftre  fiuiâ: , l’autre 
qu’ayez enfant  malle:  car  vnc  femme  a trop 
d ennuy.  Ees  femmes  font  fans  aucune  puif- 
fance  , & par  les  femmes plufkurs  Royaumes 
ont  efîé deftruits  : parquoy  ie  prie  aux  dieux, 
que  vous  ayez  vn  enfant  mafîe , & fi  puez  vne 
fille,  gardez  que  ienela  voye  :il  me  fkfchç 
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bien  , qu  il  faut  que  ie  vous  die  ce  mot , mais 
toutesfois  ie  veux  qu’ainfi  foitfait , & fe  print 
a plorer.  Mais  Telethufa  {on  efpoufe  le  ré- 
conforta au  mieux  qu’elle  pcut,&  lu  y pria  qu’il 
mift  Ion  cœur  en  repos  : mais  il  n’en  fçeut  ia- 
mais  retirer  fon  courage , 8c  vouloit  que  fi  el- 
le auoit  vne  fille,  qu’elle  fut  mife  a mort , fi. 
toft  qu  elle feroit  née.  Quand  fon  mary  fut 
party  , Telethufa  demeura  fort  effrayee , 8c  la 
nuid  qu’elle  deuoit  eftrc.deliuree,  elle  peu- 
la  a la  cruelle  fentence  que  Ligdus  auoit  or- 
donnée , & en  auoit  horreur  ; 8c  en  celle  pen- 
feeeîle  s’endormit , 8c  en  dormant  elle  vid  par 
vifion  la  dee(Te  Ifs  venir  à elle  3 auec  piufieurs 
Nymphes.  LadeefFe  Ifis,  comme  ilfembloit  à 
Telethufa  j auoit  deux  cornes  en  fa  tefte  luy~ 
fantes,  8c  vne corne  defpinedor,  & tenoitvn 
feeptre  Royal, & fe  maintenoit  corne  vne  Roi- 
ne.lfis  deuant  Telethufa s’arrefta  accopa^nes 
deBabaftisfa  faintepreftrefle,  qui  làchainoit 
laMeffe,&  Enfouies  facrifîces  d’Apis,  deco- 
ree  de  diuerfes  couleurs.  Et  le  chantre  qui  pat 
fon  doigt  faifoit  {igné  fe  taire,  & l’hymne  c5- 
mençok,&:  tous  les  autres  refpondirêt:  O fi  ris 
que  en  vain  on  peut  cercher  n’y  eftoit,  mefme 
Je  lerpent  venimeux  , y apparut  aufli.  Tele- 
thufa s efueilla , 3c  vit  Ifis  qui  telle  compa- 
gnie auoit  autour  d’elle , qui  ladmoneftoit  8c 
confoloic,  difant:  Ma  four  belle  8c  bonne, 
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[ai (Te  le  fouci , lequel  te  trauaille  tant  ton 
courage , nefais  pas  le  commandement  de  ton 
feierneur  : ains  laiffe  feurement  viure  1 enfant, 
quand  tu  en  feras  deliuree  , tel  que  tu  1 auras, 
trompe  la  folle  fentence  du  pere,  Bc  comme, 
bonne  mere îe  nourriras.  Tu m as requis, moy 
qui  fuis  deeffe  mifericordieufe , & fecourable, 
il  eft  bien  raifon  que  mon  aide  teferue , suffi 
fera  elle  : car  tu  auras  de  ma  part  aide&  fe- 
cours.  Alors  fe  partit  hors  de  la  chambre  , Bc 
Telethufafeleua,  quideuotement  tendit  fes 
mains  vers  le  ciel,  priant  les  dieux , que  la  vi- 
fion  quelle  auoit  veuë  , peut  venir  à fon  effet. 
A fon  terme  enfanta  Telethufa  d vne  belle 
fille  , fans  que  fon  mary  en  fçeut  rien , elle  fai- 
gnit  qu  elle  auoit  eu  vn  fils , BC  le  mit  a nour- 
rice. Ligdus  qui  ne  penfott  point  a la  malice, 
s’en  refiouit , Bc  rendit  grâces  aux  dieux,  Bc 
leur  fit  offrandes,  croyant  auoir  vn  enfant 
maüc , comme  il  auoit  defire.  Perfonne  ne 
fçauoit  que  ce  fut  vne  fille  que  la  mere  Bc  la 
nourrice  tant  feulement.  Cefte  fille  eut  a nom 
îphis  ,1e  nom  defonayeüi  Et  par -ce  moyen 
cuidoit  Lygdus  plus  certainement  auoir  en- 
fant mafie.*  La  mere  s’en  re  fi  oui  fi  oit , qu  ain- 
fi  eiloitnommee,  cartel  nom  appaitenoita 
mafle  & femelle.  Et  îe  pouuoit-  on  bien  aitrfi 
nommer  , fans  y penfer  aucune  fraude , Si  par 
ce  moyen  en  celer  la  vérité.  Iphis  auoit  vn 
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habit  a enfant  mafie  , qui  luy  plaifoit,  & fi  a- 
uoittei  vifage,  que  qui  le  voyoit  indifférem- 
ment, ne  pouuoit  dire,  c’eft  fils,  ou  fille. 

Quandelle  eutattaintl'aage de douzeans, 
fon  pere  délibéra  de  luy  donner  à femme  la 
plus  belle  du  pays  , qui  eftoit  Iantc  fille  de  j 
Telefte  , ils  eftoient  égaux  daage  , & de  bcau- 
ïe , & fi  ils  fçauoient  yb  mefme  mefïier , dont 
vint  leur  cognoiiîance.  Ils  s entr’aymerent  di- 
ueifement  : c$r  Ianthe  aymoir  Iphis  , croyant  ! 
il  fut  homme  : Mais  Iphis  fè  dcconforteit  ! 
laymant,  par  ce  qu'elle  n’efperoit  point 
d en  pouuoir  ioüir.  C’eft  ce  qui  caufoit  en* 
cores  plus  Fardent  de  fa  fïame.  Elle  fe  print  ! 
a foufpirer,  & difoit  : Heîas  î quel  confeiî  dois 
ie  prendre  , & quel  amour  prodigieufe  me  viéç  j 
faifr  ? dauoir  mis  tnon  amourà  telle  beauté., 
Îeîîe£uispas  digne  de  tel  amour.  Si  les  dieux 
mVcnfent  cü  é fauorables , ils  m*eu  lient  bien: 
gardee  <Je  telle  follie.  Las  ils  me  ruinent  par 
cefle  folle  rage , qui  ne  m’eft  point  conueaa- 
blervne  fille  ne  doit  point  recerclier  vue  au* 
pe  file.  Nous  fommes  tous  deux  d’vn  mef- 
mefexe,  les  vaches  ayment  les  toreaux,  le  che- 
nal ayme  la  iument,  toute  femelle  par  natu*  ! 
re  ayme  le  malle.  Heîas  1 ie  fuis  tant  infortu- 
née, que  ie  voudreis  iamais  nauoir  efté  née. 
Encores  difoit  Iphis  , certesde  Crete  eft  yffue. 
m ut  meilleur.  Pahphae  y nafquipqui  de  l’a-, 


DE  LÀ  M ST  A MO  R P H O S E-.  4*> 

Tiour du  toreaufut cfchauffee , 6c  comme  for- 
cenée le  deçeut , 6c  fe  ioignit  à luy  : mais  en- 
cotes  paffe  mon  amour  la  fienne.dc  iolict  8c 
mieux  aima  Pafiphae  en  fon  endroit  que  ic  ne 
fais.  Carie  ne  puis  deuenit  mafie^ni  celle  auiu 
qui  à moy  fe  ioint.  Iphis  dolente  & mai  beu- 
xeufe , à quoy  tend  ton  cœur , qui  telle  ^mour 
embrafe,&fi  ne  peux  ton  vouloir  acheuer.Qn 
iie  te  peut  confeiiler  fi  tu  ne  penfes  com  ment 
tu  fus  née  , iete  prie  metscefte  rage  arriéré  de 
toy.  Requiers  choie  que  conuenablement  St 
par  raifon  tu  puifles  auoir , 8c  quoy  quil  ta- 
tienne , met  s en  oubly  cefte  folle  amour , qui 
tant  te  nuifl:  : car  par  nature  tu  n es  digne  d e- 
ftreiointe  à telle  créature.  Lefexe  naturelle- 
ment te  nuit,  lantbe  n’eft  fi  eftroitement  gar- 
dée que  tu  fois  empelché  de  la  baifer  & em- 
bra fier  quant  il  te  plaift,ellen  eft  point  fous  la 
garde  d’v  n mary, ni-  le  pere  ne  luy  eft  point  fe- 
uere  pour  fempefeher.  Et  pourtour  cela  tu  ne 
peux  ioiiir  d'elle  heureufement  > encores  que 
les  dieux  me  foient  débonnaires , 8c  ce  que  ie 
veux,  mon  pere  le  veutauifi:  mais  la  nature 
feule  y eft  contraire.  Or  approche  le  temps  du 
defirable  mariage  que  mienne  fera  la  belle 
lanthe  m’amie  6c  ma  compagne;  mais  que  me 
vaudra cefte  ioye?Emmy  1 eau  nous  mourrons 
de  foificar  faire  ne  pourray  d’elle  ce  qo’efpous 
doit  faire  de  Ion  efpoufe  & compagne.  G Hy- 
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Bien  & îunOjil  n*eft  ià  befoin  que  foyez  appel- 
iez aux  nopces.  Qin  vit  oncques  efpouzailîe-i 
fans  cfpoux?  Ainfi  fe  complaignoit  la  belle 
Iphis  delanthefa  fiancee.  Et  fon  efpoufe  n’e- 
ftoit  pas  en  moindre  effioy  d’amour  de  fa 
part  : car  elle  fe  plaignait  du  temps  qui  tant 
tardoit  , comme  celle  qui  ne  cuidoit  ià  voir 
-l'heure que  le  mariage  aduint,  Sonnent  prioit 
aux  dieux,que  bien  toft  leiour  vint,  que  ccftc 
aflcmblec  deuoit  eftrc , Sc  qu’elle  peuft  env 
brader  fon  cher  amy  &efpoux,  quelle  défi-  | 
loit  : mais  la  mere  d’Iphis  empefehoit  le  ma* 
riage  , par  difayemens  tant  quelle  pouuoit.  j 
L vue  fois  faifoit  acroirc  qulphis  eftoit  ma- 
lade, difant  que  le  traitai!  des  nopces  ne  pour- 
rait fouffrir , 8c  ainfi  par  ces  exeufes  tafehok  a 
retarder  les  nopces  - mais  quand  elle  ne  peut 
plus  dilayer,  & qu’il  n’y  au  oit  plus  qti’vn  iour 
entredeux  qu’il  lafalloit  efpoufer,elie  s’en  alla 
autemple  d’ifis  auec  fa  fille.  La  em brada  Te- 
îethufa  humblement  & deuotementl’autel 
pria  à la  deeffe  Ifis  en  telle maniéré. 


ODeeiïe  Ifis,  iete  füpplle de  m’efïre  fe- 
courable  contre  code  craiiite  & peur^ 
^pfiîîe  trau  aille»- Tu  fgais  ê fairue  deefle  1# 
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premefie  que  tu  rac  fis,  lors  que  ie  te  vis  aueC 
ta  belle  compagnie  > qui  dloit  auec  toy,  êc  les 
•flambeaux luy fans  , & le  feeptre  que  tu"  t'cnohj- 
& les  infirumens  qui  fonn oient, quand  tu  vins 
Yersmoy  pour  me  réconforter , & que  tu  me 
commandas  que  ie  ne  fi  (Te  mourir  ma  fille  à fa 
mai  fiance  5 a ins  que  ie  la  nourrifi e.  Ileft  otes* 
befoin  que  tu  nous  fois  fccourable , & que  fans 
delay  ta  promeffe  nous  ferue , & t’en  fupplie 
feumbltment  f car  par  ton  confei!  ma  fille  k 
tefeu  iufques  à maintenant.  îe  te  prie  anfii  do 
: ïa  lauuer  : car  fans  vofire  fecoürs , ie  ne  fçay 
plus  que  faire.  Âinfî  difoit  elle  en  plorant , 
ladee/Te  Ifisea  figpe  dt confort  ^ en  toile  fem~- 
\ 

\ ? 
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Mance  corn  me  elle  auoit  autresfois  fait  fin, 

apparut.  Elle  auoit  deux  cornes , dont  IVnî 
auou  au  fron  t , & l’autre  delTus  fa  telle , & fi 
fonnoseat  les  inftrumens.  Et  fi  vu  du  temple 

yll  H a'frtjl  3Ute  & IeS  portes’  Lors  r°mt 
Jeietaula  du  temple,  ioycufe^jtf.ïéne  quelle 

auoit  veu  ,*  Iphis  la  fille  la  %uoi?demerel 
plus  grands  pas  qu’elle  ne  fouloit,  & auoit 

Et  ftlî  fanteUr  3U  Vifa»e  ^sparauant. 
Et  eftoienc  fes  cheueux  accourcis  &crefpes,Sc 

lut  plus  vigoureute quelle n’auoitefté  nefem- 

me  par  nature  peut  élire.  Et  aufli  to/è  de  fille 
quelle  auou coufiours  efté,  elle  deuint  hom- 
me  partait,  & en  prefenta  au  temple  offrandes 
& '-acrifices.  Celle  mutation  fut  bien  toftdi- 
uuigee  par  tout, le  lendemain  le  ieune  homme 
Iphis  el  pou  fa  Ianthes’amye  auec  grande  ref- 
louLilaocc:  car  touç  les  dieux  des  nopces  y fu- 
rent appeliez,  comme  Iuno , Venus.  Sc  autres 
g tu  ordinairement  y font:  defirez. 

ïm  d’tneufîénte  livre  deU  Metamaribofi 
d'Ovide, 


LE' 


te  mariage  d'Orphem  auec  Euridice,  lequel 
enchantant  la  tira  des  Enfers . 


À Vx  nopces  d’Iphis  & Iamheje  dieu  Hy- 
1-0  men  fut  affis  auec  plofieurs  autres  dieux 


deeffès . Et  quand  Hymen  le  partit,  iî  s’en 
jrola  par  1 airiiifquesen  Ciconie,  ou  Orpheus 
l'auoit  femons , qui  deuoit  efpoufer  Euridice. 
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porta  des  douleurs  6c  mal -heurs,  comme  ic 
vous  diray.Au  Printemps  s en  alloit  la  nouueî- 
le  efpoufe,s’eibatant  vn  iour  nuds pieds  en  vu 
pré  plein  d’herbe  verdoyâtes  i liée  vn  pafteur 
fort  beau  & gaillard , nommé  Arifteus  vid  la 
belle  , laquelle  il  requift  de  fon  amour:  mais 
icelle  i îuy  nefè  voulut  accorder  n’ abandon- 
ner pour  priere  ne  requefte  qu’il luy  fçeut  fai- 
re : car  trop  & de  bon  cœur  aimoit  Ton  nou- 
ueau  efpoux  Orpheus:  ains  pour  de  luy  efcha- 
per,fe  mit  àlafuite,&  îuy  la  fuvuit.  Mais  ainfi 
quelabelleBuridice  fuyoit,  elle  marcha  def- 
fus  vn  ferpent  venimeux , qui  la  mordit  enui* 
ronîe  talon  , dont  elle  mourut.  Quand  Or- 
pheus  fçeut  que  par  foudainedefoituneauoit 
perdu  fa  femme  6c  efpoufe,  il  fe.complaignis 
Ët  fe  deconforta  tant  que  trop  long  & trop  en- 
nuyable  feroitàle  raconter.  Et  quand  par  le 
monde  leuft  longucmét  pîoree,en  enfer  vou- 
lut defeendre , 8c  aller  voir  s’il  pourroit  rauoir 
6c  recouurer  s’amie , 6c  fi  elle  pourroit  mou- 
uoir  les  infernaux.  Il  tenoit  fa  harpe  entre  fes 
bras,&  en  touchoit  les  cordes , 6c  delà  bouche j 
fe  print  à chanter  celle  chanfon. 


Dieux  infernaux  en  tenebres  régnant 
En  la  cbartre  plaine  d' oh fcurité, 

0»  vous  efies  tout  le  monde  tenant, 
jl  ce  fuhmifi  efi  tout  e humanité: 

’jEoureJJ'ayer  vofire  cruâelité, 

Et  regarder  vofire  gomernemnit, 

T<ts  en  ce  lieu  ne  ms  fuis  tranjporté, 
Uunâice  demande  feulement 

Quand  le  ferpent  tellement  la  bleçs 
Qjfélîe  monrut,&  vint  auecques  vous. 

Si  afp  rement  mon  cœur  fe  courrouça, 

Qjte  ïenj&ujfrù  plus  cpue  mortel  courrouxL 
Ma  femme  eft oit /eftoye  fin  efpoux, 

Dd  i| 


410  1 E X.  L’  I V % % 

Je  yiensicy  faccombé  de  tourment 
Tour  vous  offrir  yne  requefle  à tous, 

Muridice  demande  feulement* 

Jadis  Vluto  Trefirpim  ramt 
Tarfeu  à' amour 5,  & ceamla  bouta: 

Mais  tout  esf ois  quand  y os  tourmens  y yUr, 

Teint  esbahy  ne  fuis  s' elle  douta, 

Et  fi  fuis  feur  que  cefte grand  doute  ay 
M en  efpoufi  : fi  vous prie  doucement 
EfcomeZs  moyfonq  homme  oncfcouta- 
Euridice  demande  feulement* 

43 'uand  maintenant  y eus  me  la  baillerez* 

Tour  demener  auecmoy  train  d'amours, 

7{ien  ny  perdrez,  puis  que  vous  la  rame ^ 
ïïmablementjnais  quelle  ait  fait  fen  cour  si 
Car  tous  humains  en-la  fin  ds  leurs  fours 
Viennent  céans  à vofire  mgement: 

Mais  ie  vous  prie  que  me  donnez,  fie  ours 
Euridut  demande  fiulermnt* 

Orphcas  chanta  fi  doucement  deuaot  lés"- 
portes  à'  Enfer, que  pour  îa  mélodie  de  fa^oix, 
& du  fon  dé  fa  harpe , les  âmes  trilles  qui  là 
eiloientjCn  oublièrent  leurs  peines.  Tantalus; 
en  oublia  fa  foif  : Xxion  qui  près  d©  luy  eftoit,; 
e-n  lai  fia  la  roue  repofer.  Sifiphqs  mifr  bas  la 
roche  qui  le  trauailîoit , & Titius  kiffa  à don-, 
per  aux  vauîtours  fon  gifler  à ronger5&  les  Bé- 
îidiennes  laiffans  la  fontaine  à efjpuifer,  mi- 
rait bas  leurs  cribl«§.5^  fila  renommes  eft  ve- 
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«table  qui  ce  me  fait  accroire  & entendre , les 
Eumenidrennts  qui  oyoient  la  douceur  de  la 
harpe  d'Orpheus  ploroient.cequ’oncques  pa- 
vanant n’eltoit  a due  nu  ne  peut  aduenir,  La 
Roy  ne  Proférpine  ne  fe  pouuoit  abitenir  de 
larmoyer  , le  Roy  d’Enfer  ne  pouuoit  efeon- 
duire  à Orpheus  chefe  qu’il  luy  demanda, & 
i futEuridice  appellee  ,qui  eftôit  en  la  vallee 
ombreufe,  auec  celles  qui  y eftoient  venues 
ncuuellement.Lars  apparut  Eutidice,  laquelle 
allait  clochant  pourlaplaye  qu’elle  auoit  re' 
çeuë  au  pié  par  le  ferpent.  Orpheus  fut  fort 
! joyeux  quand  il  la  v id  venir, elle  iuy  fut  rendue 
j à condition, qu’il  nefe  retournait  ne  regardait 
derrière  luy,iufques  à ce  qu’ellefuft  totallemét 
hors  des  toinmens  infernaux, & qu’il  allait  dé- 
viant, & elle  lefuyuroit  derrière , ou  autrement 
jamais  n’en  fortivoic.  Alors  Orpheus  & s’amie 
fe  mirent  en  chemin  par  vnfentier  forteftroic 
& obfcur , allans  l’vn  apres  l'autre,  & efhns 
prefqUe  hors  des  limites  d’Enfer.  Orpheus 
pour  l’amour  qu’il  portoit  à s’amie,  craignant 
qu’elle  ne  le  fuyuit , regarda  derrière  luy  pour 
la  voir  , & auffi  toit  elle  s’euanoüit  deuant  fes 
yeux  ,Srs’en  retourna  en  Enfer.  Orpheus  la 
penfa  retenir,  mais  rien  ne  print  que  vent , Sc 
ainft  fe  partit  Euridice  , & mourut  pour  la  fe- 
condefois.  Orpheus  fe  plaignoit  foi  t,  & vou- 
lut  retourner  pour  la  i’auoïr,mais  il  trouüa  la 
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porte  fermée,  & le  portier  luy  dit, que  kmais  H 
ne  îa  pourroit  r’auoir.  Qmmd  Gqpheus  vid 
que  plus  entrer  n’y  pourroit  , fur  îa  riue  du 
£euue  infemaliî fut fept  iours,plorant  pour  la 
fécondé  mort  désarmé, & pour  la  perte  d’icel- 
le yiuoic (ans  manger  5c  fans  boire , luy  fouue- 
nant  de  fon  dueil. I i fe  piaignoit  fort  des  dieux 
d'Enfer,  qui  luy  retendent  s amie,  alors  Or- 
pheüsfc  retira  en  fon  pays,  ou  il  futiroisans 
fans  femme  ni  chambrière , & refufoit  toute 
amour  féminine  à caufe  du  mal-heur  qui 
eftoit  aduenu  â îa  fienne,& il  dcfdiaignoit  tou- 
tes celles  qui  le  voulurent  aymer,dont  elles  fe 
plaignoient  fort  de  luy. 


La  défloration  du  Toete  Orphevspcur 
avoir  perdu  s' amie. 

ORpheus  s'affit  de /Tu  s vne  montagnette  en 
vn  champ  plein  d herbes  verdoyantes,  ou 
n y auoit  point  d’ombrage.  Puis  il  fe  printà 
i eionner  de  fa  harpe!  lors  vindrent  entour  îuy 
toutes  fortes -d  arbres  pour  le  fon  mélodieux 
qu’ils  ouyrent.  A cefte  affemblcc  vindrent 
arbres  portans  fruits  de  diuerfes fortes, com- 
me amandiers,  lauriers , neffliers,  corneillers, 
& meurierSjchefneSj  frefnes,  érables,  pefehers, 
geneftiers  , cesjfiers,  pruniers,  & autres  arbres 
perdura  blés  de  verdeur.  Et  aujffi  y vindrent  fi- 
güier^  fapins,  oliuiers,  aubefpins,&  plufieurs 
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autres  arbres  portant  noix.  La  palme  &:  le 
pin  y furent:  Cybelle  y amena  Athis , qui  fut 
mué  en  pin,  & 'vint  auffi  auec  luy  lecyprez, 
qui  iadis  auoit  efté  enfant , & eftoi  t nouuelle- 
mentmué  en  vn arbre:  Phcebusl’aymoit  forr3 
cependant  qu’il eftoit en  vie.  Enfin  il  s’y af- 
fembla  vue  infinité  d’arbres  à Lenteur  d’Or- 
pbeus , il  eftoitaffisau  milieu  de  la  plaine  , ou 
pîufieurs  belles  fauuages)&  tontes  fortes  d’oi- 
feaux  s'afiemblerent.  Il  accordoit  les  cordes 
de  fa  harpe , dont  il  ioiia  fort  melodicufèment 
& chantoit  les  amours  des  dieux  , qui  par  le 
temps  pafle  aymerent  les  ieunes  hommes  , & 
en  touchant  les  cordes  de  fa  harpe  , il  dit  celle 
chanfcn. 
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IAdk  chantayfiienme  recorde) 

La  cmtrouerfe  la  difiorde 

Des  dieux gy  desgeans perusrsy 
Maintenant  yeux  ma  Mufi  en  yer$ 

Ch  au  fin  chanter  pim  délectable* 
TU*sUger*jp pim  traitable, 
lupüer  le  grand  roy  des  deux 
%Ayma  l enfant  tant  gracieux 
Ganimedes  natif  d?  Troye, 

Luy  donnant  ce  qu'à  peu  ofhoye 
Et  mit  fin  foin  & fin  eflude} 

+4 fure  autre fimililude 
S^filn  amit^  defir  eut  à*  e fi  te 
De  Gammedes  à ta  dextre 
VolUr  youlut^  entreprendre 
En  forme  à' Aigle  l'enfant  prendre 
En  le  fai  faut  fin  efihanfim . 

Thœhm  émfi  yn  enfatifon 
Tant  ayma  & tant  luy  promifi , 

Qu'en  beUe  fleur  apres  le  mi  fi 
Sue  chacun  anfe renouvelle, 

Quand  renient  la  [ai fin  nouvelle 
A»  temps  que  fi  l'enfant  ymdt, 
Thœbmqui  s' amour  yaudt. 

Si  quil  nefi  rien  qui  les  depàrte, 

Dament  en  Europe  & en  Sparte 
Sans  chajfir  ne  fi  déporter: 

Ne  luy  chat  oit  pim  déporter 
Efiimm  harpe  refinmnte*  ' 
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Tar  U mvkfi  que  con fanante. 

Et  tout  ce  qui  luy  appartient: 

*A  tien  & adefdain  le  tient 
Tour  l'enfant  lequelayme  ajfez» 

Vniemfut  midy  près  pajfez, 

Thœbm  O*  l>snfant  fe  de  ue fient, 

Leurs  corps  oignent  d'huile  & s'aprefiiitè 
j&uien  de  palet  erramment . 

Thæbus  treftou*  premièrement 
lepaletprint  g?  balança > 
lufques  aux  nues  le  lança : 
tA  defeendre  fur  terre  fart 
Le  palet  cheut  :fi  fer  effort 
Mnl'air  fur  la  face  a V enfant , 

Si  que  tout  le  vis  luy  pourfent, 

' En  terre  cheut  a demy  mon 
Tour  la  douleur  qui  tant  le  œzri. 

Le  dieu  qui  l'enfant  y où  blefié, 

L*  enfant  embrajfe,#  Va  drefiét 
Si  luy  y a e ff ayant  fa  playe 
Tar  herbes  retient  & délayé 
L*  ame  qui  partir  fe  youlow 
! Le  cœur  du  dieu  trop  fi  doutait^ 

| Que  l'enfant  conmneit  mourir 
N'y  valut  l'herbe  à leguanr. 


$ 
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De  Hyacinthus  qui  fut  p*r  le  dieu 
Thœbus  occis J depuis  mué 

enjlenr  iaune. 


ACefte  concîufion  fins  fa  chanfon  Or- 
pheus  , & îuy  faillirent  la  voix  ,&  les 
doigrs  à toucher  fa  harpe,  pour  la  douleur 
qu’ri  fentit  à caufe  de  la  mort  de  Hyacinthus, 
ainfi  maîheureufement  occis.  Quand  P h éc- 
hus vit  ainfi  mourir  celuv  que  tant  il  aymoit, 
par  fi  faute  , il  fut  forttrifte,  & fecomplai- 
gnoit,  en  difant  : O enfant  que  tant  i’aymois? 
se  t’ay  mis  à mort  & à deilrnclion  par  ma  fol- 
lie,  Certes  ie  voudrois  bien  mourir  de  fein- 
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yable  mon  : mais  ie ne  peux»  car  ie  fuis  dieu 
immortel,  toutesfois  i’auray  toüfiours  fouue- 
nance  de  toy  » qui  te  fera  gloire  & honneur , Sc 
file  temps  viendra  que  le  fort  Aiax  fera  mue 
en  celle  mefme  fleur , & es  fueilles  de  la  fleur 
feront  lettres  pourtraittes  ,qui  reprefenteront 

ton  r*om,&  le  flen  auffi  en  mon  trifte  getpiffe- 
ment.  Tandis  qnePhoebus  difoit  ces  paroles, 
le  fang  de  l’enfant  qui  gifoit  efpandu  lurla 
terre  , s’amoncela  & denint fleur  purpurine* 
belle,  htyfantê  ,&  plus  haute  en  couleur  que 
rfeft  le  pourpre.  Cefte  fleur  reflemble  au  lys, 
& y eft  e Ecrit  l’interie&ion  de  douleur  Hya, 
nom  Hyacinthus  : Sc  renouuelle  chacun 
an  , & àfon  renouuellement  on  foui  oit  iadis 
feftoyer  & dire  chanfons,&  danfer  en  mémoi- 
re de  l’enfant  Hyacinthus  , qui  fut  mue  en 
fleur, 

£ u tailleur  Tygmalion , qui  fut  de  fin  im&* 
ge  amoureux, 

EN  la  terre  d’Amathonte  y eut  iadis  vn  ri- 
che  homme  nommé  Pygmalion,  fage,  re- 
pommé , & de  grand  prix , qui  long  temps 

grande  partie  de  fonaage  s’abftint  de  prendre 
femme,  pour  le  grand  vice  qu’il  auonveu,8£ 
cogneu  eftre  aux  deshonneftes  putains  des 
Fiopedides , & pour  les  diffames  que  Ion  lu| 


“rUCra>  Py|m‘1,i0n  vefcut  long 

temps  chaftemenc  fans  Femme.-  fflais  jj  m;jf 
toute  o„  entente  (comme  tday  qni'ftÔlt  fore 
fubal  a trauail  1er  en  yuoire  blanche)  vnelma- 
5 -n  ^rr'u-  1 aUOlt  bien  Pouttraitte  & 

tai  lee  fi  fubtriement,  que  jamais  jne  nafquit,fi 

femme  Nal0e  ia  ,it  qoitlc  ditqlfeHe 

ilfi  r kue  ? rent  que  -pour  l’œuure  qui 
eftoit  fi  fubtile.s  elmerueilla  mefme  celuy  qui 

1 r[  onuree  & foite.  Et  fi  ttef-ententiS 
' la  regarda , q u en  la  regardant  il  en  de- 
uint  amoureux,  de  telle  façon , qa'it  mift  tou  - 

5 er  C6ft  ‘maSe ’ qui  luymcfine  a- 
mariov  ^ f*  pr?pre  mâih  > &!a  taftoit  & 

mamoit  , comme  fi  fçeutefté  vue  femme  ûa- 
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twrdie  , 5c  oc  difok  point  quelle  futd’yuoire- 
eût  amour  fanait  fi  bien  aueugié  , qu’il 
croyait  quil  ioifitoit  (Telle.  M cher  choit  tou- 
tes ebofes  ptaifantes  3c  agréables  à pucelles 
pour  la  parer  3c  orner,  comme  fleurs  de  iys,ro- 
fies  & violettes',  m arguent  tes,  romarins,  3e  gi- 
roflées. Et  fi  lu  y donnoit  pigeons  5e  tourterel- 
les, & luy  faifoit  faire  robbes,  3c  luy  m et  toi  t: 
des ioymT  & pierres  precieufesà  fon  coi,  5e 
| anneaux  au»  doigts  3e  aux  oreilles.  L’image 
I tey  plaifoit  fort  , quand  elle  eftbit  veftue  8c 
quand  elle  eftbi  t nue  aufîi  : car  elle  eftoit  fort 
| belle.  U la  couchoit  auec  by  dans  fon  liâ:  > %c 
\ i’âppeîlok  s’amie  & fon  efpoufe. 

V n iour  qu’il  eftok  feite folemnelle  de  Ve* 

; sj u s la  deeffe  d’amomsen  Cypre,  feftoy oient 
||  toqs  pagures  5c  riches  la  deeffe.  Et  fanseftre 
imm ,faifoient dons  5c  faenfices  en  grâd 
abondance.  Fort  grandes  fuient  les  nopces,5c 
Sacrifices  qu’on  faifoit  au  temple  de  Venus. 
Pvgmaleon  y vint , 5t  mift  fon  offrande  fur 
l’autel , en  difant  fon  oraifon  pire ufe ment  Se 
} m do  are,  comme  celuy  qui  craignoit  faillir  à 
jj  f&rcquefte.  Venus^itMliie- me  plains  de  vous 
qui  m’auex  mis  éiTt-el  foucy  , que  iefuis  àmy 
jfansaiioir  amye , 5c  par  vos  traits  amoureux^ 
de  libre  que  ieftois  , ni’ a irez  rendu  çfclaue; 
j Mêlas!  fi  vous  n’auex  pitié  de  moy.  ienefçay 
* plus  ou  me  retirer.  Faites  que  deuiile  que  ie 
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fuis  , vous  me  rendiez  refiouy  & ioyeux  : car 
levons  en  fupplie,  & tous  les  dieux  aufE,  car 
cela  effc  en  vollre  puiffancc.  Dame  treshono- 
ree  o&royez  moy  ie  vous  prie  que  celle  qui 
eftoit  tant  belle , reffemblant  à i’yuoire  , fort 
mon  efpoufe.  Il  ne  difbit  pas  quelle  elloit  d’y- 
uoire,  & Venus  qui  lu  y fut  débonnaire,  lu  y ac- 
corda fa  requefte,  & peur  figne  de  ce?!e  bran- 
don ou  tifon  qu  i!  portoit  fans  feu  , s’alluma 
par  trois  fois  de  luy-mefmes.  Lors  retourna 
Pygmalion  ioyeux  , & fort  réconforté  à foti 
image, & fe  coucha  auecques  elle  en  vn  Ii£t,& 
2a  commença  a baifer.  Etluyfut  aduis  qu  elle 
amolitToit  éc  adouci Ifoit , & que  la  roideur  5c 
himneur  en  fortoit.  Ainfi  comme  la  cire  amol- 
lift  qui  la  touche  & met  au  Soleil,  ou  vers  îo 
feu  j ai n fi  fe  pioyoit  à fon  attouchement  ly- 
uoire  a Pygmalion, dont  s’en  efbahit , encores 
qu  il  en  fut  fort  ioyeux.  Mais  il  eu i doit  que  ce 
fuft  vn  fonge  ou  fantofme , & craigne it  eftre 
deçeu.  Non  pourtant  il  s’aperçeut  à la  fin  que 
c efloit  corps  & âme  .*  carilluy  fentit  trembler 
ks  veines  & le  pouîx.  Puiffamment  monftra 
Venus  fa  vertu  : car  l image  d’yuoire  deuint 
femme, qui  eut  entendement.  Lors  Pygmalion 
fort  ioyeux,  remercia  Venus  de  la  grandegra* 
ce  8c  honneur  qu’elle  luy  auoit  faite, en  difant: 
Venus  très  puiflante  Dame , ie  vous  remercie 
5r  rends  grâces  de  ce  qu’à  mon  gré  m’auez 
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feruy,car  i*ay  ce  c[ue  ie  defirois.  Vous  rn  aues 
remis  en  grand  refioiiiflance  ,car  i ay  aime,Sc 
fi  ie  fuis  amy.  Alors  il  fe  print  a bai  fer  s amie, 
& eliefe  fentant  baifer  rougit  de  honte.  Puis 
la  print  Pygmalion  â femme  & efpoufe  au  tem* 
pie  de  Venus.  Et  au  bout  de  neuf  mois,elie  eue 
I vn  beau  fils,  nomme Paphus  , qui  depuis  fut: 

| preux , & de  grand  renom , & de  fou  uom  fut 
î’i{le  nommee  Paphe. 

JOs  Myrrha  qmfdemenf  ayma  le  nyfivpere , de  qui 
eut  le  bel  ^Adonis  l'amoureux  de  Venus  m 


EN  cefte  ifle  dite  Paphe , nafquit  Cinyras, 
qui  commandoit  à toute  la  terre,  il  eftoit 
grand  perfonnage  5c  d’heureufe  vie,  s elle  euft 
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eft  e fans  lignee.  Mais  il  efpoufa  ynefemmedè 
grand  lignage, en  laquelle  il  engendra  vnefü- 
le, laquelle  luy  caufade  grandes  fâcheries,  & 
eut  mieux  valu  qu’elle  fut  morte  au  vaitre  de 
fa  mere , pour  la  cruell#  choie  qui  en  eft  à ra- 
conter. Parquoy  vous  filles  & pucelles,  peres, 
& meres, tirez  vous  arriéré, afin  quene  l’oyez. 
Et  fi  ouyr  le  voulez , ie  vous  prie  que  ne  le 
vueillez  croire.  Et  encoresfi  le  voulez  croire, 
foyez  certains  qu’vne  ©ruelle  vengeance  & 
terrible  punition  en  reçeut  celle  qui  fi  énorme 
& fi  defnaturel  péché  fit.  Et  eft  difficile  chofe 
& forte  à croire  comment  nature  daigna  onc- 
les à tel  péché  confentir.  Ic  m’efioiiis  pour 
Thrace  qui  eft  ma  terre,  & dont  ie  fuis  né; 
pource  que  tel  cas  n>duint  oneques  en  icelle, 
ains  loin  eft  de  la  contrée  ou  celle  fille  dont 
ieveux  parler,  nafquit.  Combien  quelle  foit 
bonne  & fertile  entre  toutes  les  autres,  & que 
elle  produit  foit  gingembre5caneiîe,&encens, 

& plufîeurs  autres  bonnes  efpices.  Mais  à i oc* 
cafion  de  cefte  Myrrha , & pour  le  péché  qui 
par  elleaduint  : Mynha  doncqaeseurnomla 
fille  de  qui  je  veux  parler,quieftoit  trop  belle, 
mais  elle  fut  peu  fa gt.  Elle  fut  pour  fir  beauté 
& pour  farichefTe  de  plufie'ursgrands  barons 
requise  enmariage;mais elle né auoit  curetcar 
elle  auoit  tourné  ailleurs  fa  péree  & fon  enten- 
te. Elle  aymoit  tant  Cynitas  fon  pere  outre 

mefiue, 
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îïtefure,  qu'à  nul  aune  amour .n’entendoit.  Il 
n'apartient  point  à vnc  fille  d’aymer  ainfi  Ton 
pere,on  doit  aymer  Ton  pere  & Tes  par£s  char- 
nels par  droit  de  nature,felon  ce  que  la  raifon 
le  requiert.  Myrrha  doneques  ayma  fon  perc 
outre  raifon  par  amour  , laquelle  la  courmen- 
toit  par  trop , & non  pas  amour , mais  la  rage 
quelle  eut  en  foy.  Amour  enleigne  & ayme 
courtoifie  , droit  & mefure,  &hait  vilennie, 
trahifon  & toute  chofe  deshonnefte.  Donc  ie 
puis  bien  dire  de  vérité,  que  point  n’eftoit  l’a- 
tnour  de  cefte  Myrrha  amour, mais  forcenerie* 
qui  telle  rage  luyfaifoit  penfer, dont  elle  ne  fe 
pouuoit  nullement  retirer, la  raifon  & l'enten- 
dement fc  debatoient  contre  la  follie  en  fon 
coeur  : car  la  folle  amour  fattifoit  & efmou- 
uoit  à tel  maléfice, & luy  mettoitau  deuantla 
beauté  de  fon  pere,&  la  raifon  l’en  chaflioit  6c 
défendait  d’entreprendre  vn  fi  honteux  affai- 
re. Qu’as-tu  en  penfee,  luydifoit  la  raifon  en 
luy.mefmes , retire  ton  cœur  de  telle  rage& 
tfffucrie.  Et  comme  veux-tu  faire  péché  auec 
ton  propie  pere-il  t’en  viendra  grand  honte  & 
douceur , fi  auant  le  fait  ne  t’en  repensa  là  ne 
contentent  les  dieux  quetu  faces  telle  folie. 
Puis  reduifoit  folie  en  elle:  on  ne  te  doit  par 
droit  blafmer, fi  tu  veux  aymertô  pere,lebœuf 
s’affembîe  bien  auec  fivmere  & fa  fille , fans  en 
eftreieprins,  & laiument  aucheual  qui  l’en- 
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gendra.  Bien- heureux  nous  fuflions  s’il  euff 
pieu  aux  dieux  qu’ainfi  peuffions  faire  , mai 
aduienne  à qui  a ordôné  le  contraire.  Les  loir 
Si  les  droits  défendent  ce  que  natures  ordon- 
né & inftitué.  Lay  pourtant  ouy  dite  quii  y a 
vn  pays,  auquel  on  peut  fon  plaifir  faire  & ac- 
complir fans  aucun  blafme.La  mere  peut  cou-* 
cher  auec  fon  fils  ,1a  fille  aueo  fon  pere  , & la 
fœurauec  fonfrere , & parainfi  fe  doublel'a- 
xnitié.  Las/  qitene  nafqnis  tu  en  la  terre  oui! 
eft  licite  de  ce  faire?  tu  pourrois  auoir  allege- 
ment  du  mal  qui  te  tourmente.  Cefte  terre 
fempefehe  à acheuerta  voleté,  il  me  defpiaift 
que  iyfusoneques  née, tu  perds  tô  perc, pour- 
ceo  tn  le  ft  tien  ; car  fi  tu  n’eftois  fa  fille,  tu  le 
pourrois  bien  aymer  par  amour,  Kelasf  diibrt 
M yrriia , il  me  defplaift  qu’il m’apartient,  il 
m’en  faut  retirer  mon  cœur,pms  que  n’en  puis  j 
auoir  mon  plaifir  : mais  quand  ie  le  vois  , (h 
beauté  m’en  flambe  le  cœur.  Pour  alléger  cefte 
douleur , il  me  conuient  (comme  ie  croy ) iaif- 
fer  ma  terre  & mpn  pays.  Hélas!  que  diray-ict 
ce  me  feroit  trop  dure  départie  , car  pour  cela 
ie  ne  ferois  guarie,&  on  dit  que  pour  changèî 
de  terre,  l’on  ne  change  point  le  cœur  : certes 
iecroy  qu’auffi  ne  feroit  le  mien  , & comme 
plus  m’eflongnerois  de  mon  confort , auffi  au- 
rois  ie  le  cœur  plus  ferré , 8c  ià  pour  cela  ne 
tseffercit  la  -chaleur*  qui  m©' 


n E i a Meta  mo  r p h o s t . 43  5 

Vaut  doncques  mieux  demeurer  aue£  mon  pe- 
rfide verray  à mon  plaifir  par  confort  & par 
efperance:  mais  pource  ne  me  ioindray  à luy: 
car  ie  ferois  mere  Sc  lœur  à mon  enfant , i’ai- 
mcrois  mieux  mourir , car  mon  pere  & moy 
ferions  deshonorez.  Puis  elle  dit , hélas  ! qu’iî 
me  defpiaift  fort  que  ie  ne  puis  acheuer  ma 
volonté  , ni  honte , ni  péché,  ne  men  garde- 
roient  pas, fi  ie  le  pouuois  faire  , mais  il  m eft 
impofiible,  dont  iefuis  bien  marrie:  car  mon 
pere  eft  homme  de  raifon  & d’entendement,  Si 
fi  il  Icait  les  loix  & les  droits , & pour  rien  ne 
voudroit  confentir  à telle  ragedl  me  defpiaift 
qu’il  eft  fi  fage  , & crains  que  fon  feus  ne  me 
courte  bien  cher. 

Ainli  difoic  Myrrha  à par  elle,&  ne  p en  foi  t 
fi  non  à panienir  à la  ioiii  fiance  de  fon  pere: 
mais  fon  pere  C voir  a s nefçauoit  rien  de  tout 
cel?,&il  la  vouloir  marier  fort  richement,  car 
plufieurs  grands  barons  & cheualicrs  la  luy 
demandoienten  mariage;  Y n iour  il  appella 
fa  fille,  & luy  nomma  tous  ceux  qui  1 allaient 
Tequife  en  mariage , &> luy  dit,  qu’elle  chqifift 
de  tous  ceux  qui  le  mieux  luy  plairoit,  &il  luy 
feroit  auoir.  Myrrha  qui  n’ofafon  penfer  dire, 
s’efprinti  foufpirer  tendrement,  & à regarder 
ententiuement  les  yeux  de  fon  pere  .Et  comme 
plus  le  regardoit,tant  plus  s’enfiammoit  de  fon 
amour.  Mais  le  pere  ne  saperceuoit  de  rien, 
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ains  cuidoit  Amplement  qu’elle  çraignoit  de 
prendre  mary  , comme  par  couft urne  font  les 
ieunes  filles  puceîles,  & que  pour  icelle  caufè 
pleuraft.il  luy  effuya  la  face  & fes  larmes :mais 
certes  ceftoit  la  caufe  de  fon  amour  qui  ainfi 
la  tourmentoit,  qu’elle  ne  fe  fçauoit  contenir. 
En  fin  elle  dit  ainfi  : 6 mon  pere»fià  mô  vou- 
loir pouuoischoifir  mary , fçaehez  qu’vn  en 
voudrois  de  telle  beauté  , & de  telles  mœurs 
comme  vous  eftes } 8c  ie  l’aimerois  bien  fort. 
Quand  fon  pere  i'oüit  ainfi  parler,  il penfoit 
quelle  le  difoit  pour  bien  Si  honneur,  & la 
loua  fort, & la  baifantil  la  reconfortoit,  dont 
elle  eftoit  fort  ioyeufè,  8c  ne  p en  faut  point  à 
ce  que  fa  fille  fouhaittoit , il  lu  y dit,  ainfi  te 
pourra  aduenir.  Alors  Myrrha  voyant  que  fon 
pere  parloir  en  pitié,  elle  penfa  bien  qu  elle  ne 
gagne roit  rien,&  n’ofa  plus  regarder  fon  pere. 

Le  iour  fe  pafïa  , &ia  nuift  amour  taur- 
in en  toit  fort  la  belle  plus  que  le  iour  : car  les 
penfees  qu  ellefaifoit  eftantcouchee>  l’empef* 
choient  de  dormit , elle  fe  remuoit  8c  tournoie 
çà  & là, elle  fortoit  du  lift , puis  elle  fe  recou* 
choit,  îafafcherie  qu'elle  auoit  de  ce  quelle 
ne  pouuoit  ioiiirde  fon  pere,  la  fafe  boit  plus 
que  la  flamme  qui  la  brufloit , elle  eftoit  bien 
empefcheevelle  difoit  en  elle  mefmes.  O Myr- 
rha, quelle  rage  te  tient , tu  ne  ioüiras  pas  de 
ce  que  tu  cerchcs , aufli  ncft-il  pas  raifonna* 
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blequetu  enioiüffes.  le  nie  lepens  de  ma  fo- 
lie : car  ii  ne  m’en  peut  venir  que  blafme  3c 
deshonneur  , 8c  fi  ne  m’en  puis  ehaftier.  Si  iç 
lu  y defcouure  le  mal  que  ie  fouffre  pour  foi^ 
amour, il  ne  fera  point  mon  plaifir,  i'ay  efpoir 
que  fi  fa  oit  : carileft  tantplain  de  pitié,  que 
pas  ne  me  lairroit  mourir  pour  foo  amour, 
tant  que  fecourir  & aider  me  peuft.  Ei  pomcç 
luy  confefferay  mon  fait,  &iuy  demandera? 
pardon.  Puis  elle  dit,  Suis-iehors  du  feus  que 
ie  veux  prier  mon  pere  de  celle  folie , ie  ne  le 
feray  pas,car  ii  me  le  pourroit  refufer,dont  il 
me  feroit  en  cor  es  pire.  Car  ie  perdrois  fou 
amour  &auffi  fa  bien-veillance,  i ayme  mieux 
fouffrir  & endurer  mon  mal,  que  de  luy  dire 
chofe  qui  luy  puifife  defplaire  , 8c  auffi  dont  ie 
peu fle perdre  fa  grâce.  O laffe,  certes  îe  ibuf- 
frirm’eft  trop  grief:  car  i’ay  tant  fouffertque 
plus  ne  puis , tant  fiais  eftrainte  de  douleur  8c 
de  defeonfort , que  ma  vie  me  defplaift.  O 
mort  vient  moy  quérir  , 8c  me  deliure  de  celle 
peine  , qui  m’eft  certes  pire  que  la  mort.  O 
dieux  founerains  veillez  à ce  confentir.  Laffe, 
pourquoy  fus-  ie  oneques  née  t mauuaife  por- 
tée fit  ma  mere  de  moy  , il  vaudroit  mieux 
quelle  m euft  auortee  , ou  eftranglee  , que 
de  m’auoir  engendree  , pour  aymer  mon  pere. 
O amour  arnere,  fiere,  peftiferee  , ofte  moy  la 
vie  bien wft,  ie  t’en  prie;  car  elle  m’ennuye  de 
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'voir  céluy  par  qui  ie  fuis  en  tourment.  O 
mon  pere,pourquoy  m’engendras  tuoncques, 
pour  me  taire  ainfi  languir  apres  ton  amour* 
La  vie  me  defplaift , 6c  la  mort  fort  pf  agréé, 
laquelle  certes  trop  attend  pour  me  deuorer, 
afin  de  me  deliurer  de  celle  peine , ou  ie  ne 
vois  aucun  reconfort,  fors  feul  le  ment  par  el- 
le. Puis  redit  Myrrha:  De  fi  ray  ie  la  mort? 
c'efl  pufillanimné  & tnauuaiftié:  car  moy 
me  fine  , malgré  elle,  me  puis  occire , 6c  fans 
plus  attendre  , ie  le  veux  faire,  6c  par  ainfi  ie 
ro’aequiteray  de  ce  (le  douleur  6c  ennuy , car 
suffi  bien  me  faut- il  mourir.  Celle  penfee  SC 
cogitation  fut  fort  agréable  à Myrrha,  comme 
celle  qui  de  fa  vie^la  mort  defiroit.  Lors  com- 
mença Myrrha  exploiter  6c  mettre  tout  prô- 
ptement  fa  conception  à fin.  Elle  print  & at- 
tacha la  ceinture  à yn  banc  pour  fe  pendre  â 
vn  h es  coulant.Et  quâd  elle  eut  tout  appreflé, 
elle  dit  tendrement  en  plorant Beau  doux  & 
de  moy  tref  aymé  pere,  à la  malheure  vous  ay 
ie  iamais  veu , quand  pour  voflre amour , i’ay 
tellement  le  cœur  5c  le  Cens  rauy , qu’il  me  c5- 
tiient  mourir,  6c  fi  ne  l'entendez,  n’y  fçauez,  a 
Dieu  foyez  recommandé. 

Ace  mot  Myrrha  pour  foy  pendre  voulut 
mettre  le  lacs  en  fon  coi  : mais  la  vieille  qui 
1 aitoit  nourrie  en  fa  ieunefie  &c  gardee  des  fon. 
enfance,  qui  ertoit couches  près  de  la  dura- 
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bre,  fe  leu  a toute  effrayee,  ouurit  la  chambre» 
& haftiuemcnt  entra  dedans,  dont  elle  rrouua 
le  lacs  ou  elle  fe  vouloir  pendre.  Alors  la  vieil- 
le fort  dolente  & effaahie  , rompit  le  lacs,  & 
puis  priât  Myrchaentre  Tes  bras,  & en  tendue- 
ment  commença  à la  bai  fer.  Puis  doucement 
lu  y demadala  caufe  pourquoy  elle  fe  vouloic 
dcfefperer,  &ainfi  fe  mettre  à mort.  Mais  el- 
le eut  fi  grande  honte  & fi  grand  vergongne 
de  la  venue  de  fa  nourrice,  queoncques  mot 
ne  refpondk:  ains  regarda  en  terre  , & eftoic 
fort  triite  d’auoir  tant  tardé  àfetuer.  La  vieil- 
le fe  priât  fort  à l’oppreffer  par  coniuration, 
pour  fçauoir  d’elle  l’occafion  de  celle  force  ne- 
rie,  difant  quelle  fe  pouuoit  bien  fier  en  elle  de 
toutes  chofes , $c  de  toutes  fes  affaires , 8c  qu’il 
neluyeo  reuiendroit  que  profit.  Car  ie  fuis 
dit  la  vieille  ,fàge  en  faits  & en  dits:  8c  tune 
fçauras  Confiai tter  chofe  tant  difficile  ou  for- 
te à acheuer,  que  ie  ne  fçache  le  moyen  de  la 
bien  mener  à bonne  fin  & à ta  volonté  , com- 
bien que  ie  fois  vieille.  Si  ce  fl;  rage  ou  for-., 
cenerie , qui  ainfi  te  trauaille  , ie  fçay  tant  fai- 
re de  médecines  , 8c  par  herbes,  que  brefuemét 
1 tu  en  feras  guarie.  Ex  fi  tu  as  efté  frenatique 
| par  aucunes  mauuaifes  paroles  ou  regards , ie 
fçay  tant  d’arts  & d’enchantemeos  , querelles 
chofes  ne  te  pourroient  nuire  , n’y  greuer.  Ex 
fi  tu  a$  fait  aucun  dieu  courroucer , qui  cefte 
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douleur  te  face  fouff'rir , ie  fçaùray  bien  lue 
des  dieux  appaifer,&pareilkment  des  deefles, 
par  mes  vœux  & mes  prières  , & auflî  par"  mes 
dons  & promeffes  , tellement  que  en  bref  ta 
auras  pardon  , & fecours  de  ton  mal.  le  ne 
fçay  plus  que  meferoire,  parquoy  tuayes  ton 
fens ; perdu.  Car  ta  terre  &:  ton  payse ft  bon  & 
fertile , $c  fi  tu  as  la  fortune  fauorable,  8c  ne 
C£°£S  P2S  <3ue  païens  ou  amys.ayent  aucuns 
aduei  Paires,  qui  en  rien  les  puiffe  greuerjôc  de^ 
quoy  tu  doiues  auoir  defpîaifir.  Ta  mereeft 
raine  & ton  pere  auflî.  Lors  quand  ta  vieille 
nomma  fon  pere , cllefe  priât  à frémir  8c  ne- 
bler  j & luy  faillit  le  eeeur.  E ne  ores  à celle 
fois  n appcrçeut  la  nourrice  la  grande  follie 
de  Myrrha  : mais  elle  entendit  bien  aux  plains 
&aux  foufpirs}que  c eftoit  detreffe  d'amours* 
dont  la  pueeîle  eftoit  ft  furprinfe  > que  en  elle: 
b y auoitn'y  fens  n’y  mefure.  Lors  luy  dit  la 
^ieiile  : certesda  belle  fille,  maintenant  ie  fçay 
bien,  & apperçois  la  caufe de  voftre  mal.  Ce 
font  amours  qui  ainfi  tient  voftre  corps  pri- 
fonnier.  O Myrrha  ma  belle  8c  aymee  fille* 
dymoy  maintenant  ton  courage  hardiment, 
& ne  me  le  cèle  en  rien  ; car  ie  te  promets  que 
grande  allégeance  y auras.Rien  n y vaut  le  ce* 
1er  m,amye)&:  ieteiure  que  ie  feray  tant  pai 
mon  entendement , que  tu  pourras  faire  tout 
fcon  plaifîr  ,faas  en  riens  eftre  spperjeu  pat 
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acon  pere. 

Quand  Myrrha  onyt  parler  defon  pere , fa 
grande  douleur  luy  renouueila,  & tant  fut  an- 
goifleufe , que  fur  fcs  pieds  ne  fe  pouuoit  fou- 
ît en  ir:ains  laconuint  coucher  toute  eftendue 
; le  vifage  vers  la  terre.  Et  quand  elle  fut  en  cc 
poind , en  plaignant,  & en  foufpirant  fe  print 
| à dire  à fa  nourrice  qu’elle  la  laiflaft , & que 
I plus  neluy  enquiftdefa  honte.  Trop, dit- elle 
cft  grande  la  fbllie , de  ce  que  tu  demandes, 
car  à toy  n’en  appartient  rien  fçauoir,  & pour- 
i ce  tu  ne  fçauras  mon  vouloir  , n’y  créature  qui 
viue  aufli,  La  nourrice  qui  bien  appei  çeut  la 
grande  angoiffe  de  Myrrha,  fçeut  véritable# 

, ment  quelle  mourroit , fi  en  bref,  elle  neluy 
;;  donnait  fecours  & guarifon  du  mal  qui  ainfi 
S l’opprefioit.  Elle  en  eut  pitié  & peur,  comme 
I celle  laquelle  aymoit.  De  vieille  fie  8c  de  peur 
, trembloit  : mains  jointes  & les  genoux  encli- 
nezdeuant  la  pauure  Myrrha,  fe  print  à dire 
par  douces  & g raeieufès  prières  : Matrefchere 
; fille,  ie  te  requiers  humblement  de  me  dire  la 
! caufedeton  defplaifir , 8c  ie  taideray  en  telle 
! maniéré , que  tu  auras  de  l’amour  tout  ton 
vouloir , 8c  fine  le  fais  , certes  ie  taccuferay 
| enuerston  pere.  Lois  Myrrha  le.ua  fatefte 
s’efioüit  pour  la  promeffe  que  fa  nourrice  luy 
! au  oit  faite:  carrela  luy  allegeoit  le  defir  qvf  el- 
I le  voûtait  d’accomplir.  Le  grand  défit  quel- 


s44%  . t'ï  X.  L T V R E 

1:  auoit , vouloir  bien  qu’elle  defcouurifl:  foœ 
courage  à la  vieille:  mats  honte  Peu  gardoic, 
& ne  lu?  permift  ouurir  la  bouche , pour  reue- 
lertelledeshonneftechofe.  Car  luy  ferabloit 
que  chacun  en  tiendroit  Ton  conte,  & que  mo- 
iîrce  en  feroit  au  doigt , s’il  efioic  fçeu.  Puis 
difoit  en  elle  mefme  & comment  iaififeray-  ie, 
pour  honte  à pourchafier  ma  guerifon  ? En 
tout  le  monde  n’y  à médecin,  tant  foit  fubtil, 
qui  mepeuft  donner  guerifon,  ne  a autre, pour 
auotufanté,  s’il  ne  luy  donnoitàcognoiftrc 
fou  mal,  dont  conuient  il  , que  ie  luy  die  la 
•caufe  de  ma  douleur , fi  ie  veux  qu’elle  me  fê- 
lure Heîas,  or  ay-ie  Congé,  & dit  grand  fol- 
lie  , de  cuyder  qu’elle  me  pu i fie  aider  : car  ce- 
luy  ou  i’ay  mis  mon  courage  eft  tant  Cage  & 
honnefte,  queie  ne  puis  croire , que  iamais  il 
fit  tellefolîie  , ains  m’en  defpriferoic  8c  occi- 
roit,  fi  cefteforcenerie  luy  eftoit  defcouuerte.. 
Ainfi  penfoit  & repenfoit  Myrrha  , & nefça- 
uoit  auquel  obéir , ou  à celer , ou  à conforter. 
Elle  l’euft  volontiers  celee , fi  elle  euft  peu: 
mais  la  vieille  la  menaçoit , & luy  iuroit  que 
fi  elle  ne  luy  confortoit , qu’elle  l’accuferoit  à 
ion  pere  8c  fa  mere  de  fa  follie  8c  defefpoir. 
Quand  Myrrha  l’eull  ouye  ainfi  parler  , elle 
en  for  toute  troublée  8c  douteufe, 8c  perdit  bon- 
te  pour  peur,  dont  elle  accorda  de  luy  dire  , en 
^ouurant  de  honte  fa  face,  8c  en  piorant  luy 
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Commença  à dire  : Bien  heureulecft  ma  mete, 
!&  bien  mariee.  A ce  mot  l’entendit  la  vieille, 
& fçeut  tout  fon  courage , dont  elle  te  pnnt  a 
trembler  & frémir,  & pour  luy  ofter  celle  roi» 
le  penfee,  Mie  commença»  luy  remonltrer  par 
douces  paroles  : mais  cela  ne  feruitde  rien , & 
iluy  dit , que  fi  en  brefelle  n’auoit  guanfon  de 
fon  pere  , quelle  mourroit.  Lors  la  vieille 
pour  luy  donner  confort  & foulas  , luy  dit  en 
telle  maniéré  : Belle  fille  , ne  te  foucie  plus, 
Icariete  feray  prochainement  auoir  tout  ton 
iplaifir , & te  le  iure  furies  dieux.  Alors  cefle- 
irent  de  parler , dont  la  vieille  penfa  d’acheuer 
ce  qu’elle auoit  promis  , & Myrrha  attendu  le 
(temps,  Sc  les  lieux  conuenabks. 

;;  Il  aduint  vniouren  ce'le  contrée  d A mat  o» 
jpe,  qu’il  fut  célébré  vnefefte  à la  deeffe  Ce  res, 
A celle  folennité  alloient  les  honnelles  fem- 
mes du  pays,  & y portoient  au  facrificecnap- 
oeaux  d’elpics  de  bled.  Et  tandis  qu’on  celo 
broit  les  facrifices  parl’efpace  de  neuf  tours. 
Iles  dames  s’abftenoientde  la  compagnie  des 
jhommes.  A ce  facrifice  eftoit  allee  la  mete 
de  Myrrha  a-uec  fa  voifine  Et  iorseut  la  vieil» 
le  efpacede  paracheuer  ce  quelle  auoit  pro- 
mis à la  fille.  Elle  rnift  grand-  diligence  & 
Ifolicitudeàdeceuoir  Cyniras  , elle  luy  donna, 
: ! à boire  vnc  poifon  d herbes  Sc  de  pigment  de. 

‘ (IrempeXilequelbreviuageàtant  de  vertu, quil 
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n'eft  homme  fi  vertueux  ne  fi  fort  fous  le  ciel* 
que  s’il  en  auoit  beu  deux  fois , il  ne  fut  deçeu. 
Cy «iras  qui  ne  fçauoit  la  déception  , en  beat 
tant,  qu’il  perdit  toute  cognoifTance.  Quand 
la  vieille  le  vit  réduit  en  tel  poind  , elle  bar- 
rai fonna>&  luy  commença  à parier  d’amours* 
En  luy  difanr  : Sire  vous  elles  de  grande  abfti- 
nence,  les  hommes  de  voftre  aage  & force 
ont  plus  fouuétenuie  défaire  leicu  d’amours 
que  vous  ne  faites,  vous  elles  trop  chafte.  Da- 
me , refpondic  Cyniras,  celuy  s’abftient  fou- 
nent  démanger,  qui  n’a  dequoy  : par  fembla- 
ble  n^e  conuient  tenir  fage ment,  fobrement,& 
chaftement,  car  quand  bien  ie  voudrois  faire 
I amour,  ie  ne  pourrois.  Mon  efpoufeeftallee 
au  facrifîce  de  Cerés  , comme  vous  fçauez. 
Alors  luy  dit  la  vieille  pour  1 attirer  à îon  in- 
tention :*  Sire  dit  elle  , fileieu  d’amours  vous 
agreoit  tandis  que  ie  cognois  que  ma  dame  n’y 
eft  pas,  ie  cognois  vnedamoifeilejia  plus  bel- 
le , & la  plus  courtoifequi  (bit  fous  le  ciel , la- 
quelle vous  ayme  extrêmement  ( elle  difoit 
vray , car  elle  l’aymoit  outre  mefure.)  Puis  îuy 
dit  encores  la  vieille , fi  celle  fille  vous  eftoit 
agréable,  tandis^  que  ma  d ame  eft  dehors^ous 
en  pourrez  a noir  tout  voftre  bon  plaifir  : car 
elle  ne  vous  fera  efconduite.Dameditle  Royr 
de  quel  aage  eft:  celle  qui  tantmayme?  Elle 
n’eft  pas , die  la  vieille , moindre  de  corfage 
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Sc  de  beauté  que  Mynha  voftre  fille  , 8c  fi  ti\ 
affez  de  fon  aage3  8c  non  plus.  Lors  refpondit 
[c  Roy:  Faites  la  venir,&  la  vieille  luy  dit,que 
la  nuid  luy  leroit  auoir  toute  nue  entre  fes 
bras.  Alors  fc  départit  la  vieille  do  Roy  , 8c 
vint  aMyrrhaj&luy  dit  en  la  réconfortant  de 
la  grande angoiffe  qu’elle fouffroit.  Ma  belle 
fille  , dit-elle  , refioiiis  toy  : celle  nuid  , fans 
plus  attendre  , auras  ce  que  tu  as  tant  defiré. 


Pnd  Myrrha  fçeut  la  promefie  que  la  vieil- 
f faifoir^llefe  refioüit  outre  mefurerraais 
: eut  bien  lieu  le  malheur  qui  luy  deuoit 
er , elle  fe  fut  pîufloft  contriftee,  que  ref- 
î:  nonobfiant  quoy  qu  elle  le  fçeut,  fi  luy 
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debatoit  tellement  le  cœur, qu'il  lu  y trembloit 
au  corps  , comme  la  fueillefur  l’arbre,  & ne 
fçauoit  quelle  contenance  tenir.  loye  & peur 
auoit  tout  enfemble  , de  ioye  elle  rioit , & de 
peur  trembloit  : trop  eftoit  discordante  en  fa 
penfee , car  elle  ne  fçauoit  auquel  tenir,  ou  la 
ioye,  on  la  peur, tant  elle  eftoit  efbahie. 

11  eftoit  nuid,  enuiron  le  premier  fomme* 
quetoutes  chofes  eftoienE  en  repos,  tellement 
que  rien  ne  faifoit  bruit.  La  nmd  eftoit  beller 
& feraine,  la  lune  suffi  , les  eftoilles  luyfoientj? 
quand  Myrrlia  entreprint  fa  forcenerie,d’allei; 
au  mauuais  & defnaturé  voyage.  Mais  la  nmd 
comrrse  fçacbantceftuy  meffait , s’obfcurcit  &i 
rouuiit  fa  face.  Laluneeclipfa,  & de  toutes 
îes  eftoilles  , n’en  demeura  qu*vne,car  toutes 
les  autres  senfuyrent  au  firmament:  c eftoit: 
lourfe . & encores  fut  ce  malgré  elle  : Mais îj 
toutesfois  pal  lit  toute,  5c  cacha  fa  fàcc5conl  me 
celle  qui  ne  vouloir  voir  villennie  ft  abomid 
nable.  Oncques  pour  tous  (es  figues  , ne  de-  : 
laifia  la  mal  hem  eufe  Myrrha  fort  ènttepnnfej 
ai  ns  fe  mift  au  chemin,  auquel  par  trois  fois  Le  ! 
heurta,  &troisfôis  cria  fur  elle  lehibou  en li- 
gne de  malheur,  mais  oncques  pour  chofe  que 
die  veift,  neouyff,  elle  ne  voulut  fà  voye  de4* 
laitier:  Elleailoit  taftonnant  de  fa  maindex- 
tre,  & de  l'autre  main  tenoit  fa  nourrice  , qui  i 
là  conduifoit.  Tant  allerd  taftant, qu’ils  trou-; 
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itèrent  l'huis  de  la  chambre,  ou  Cyniras  eftors 
cou c né,  la  fille  fe  print à trembler  depeunEk 
leslouament , & entrèrent  dedans,  Lors  luy 
fàilloit  îecœur,&  cheut  àgenonx  toute  efper- 
due.  Elle  eftoit  bien  fâfchee  de  fon  emreprin- 
(e,  & tant  plus  approchoit  du  lift  de  fon  pere, 
tant  plus  eft oit  cfgaree,  & plus  fe  repentoitde 
fa  foilie,  elle  eut  bien  voulu  retourner,  pour- 
Ueu  quelle  n euft  efté  recognuë.  Tandis  que 
My  rrha  retard  oit , comme  celle  qui  efloit  ho- 
teufe, la  vieille  qui Tanoit  Iàamenee,la  print 
par  la  main,  & la  liuraau  Roy  , en  luy  difantt- 
Sire  voicy  voftre  amye  , que  ic  vous  ay  2 me- 
ute, faites  d’elle  à voftre  plaifir.  Fuis  elle  for- 
tit  delà  chambre.  Myrrha  trembioit  de  peur5  > 
|&  Cyniras  la  réconfortait  doucement.  Belle 
Bile  ,difoit-ii  , n’aye-z  doute,  fille  l'appelloit* 
pource  que  la  vieille  luy auoit  dit , quelle  c-- 
fi  oit  de  la  âge  de  fa  fille,  mais  il  ne  cuidoit  pas- 
que  ce  fut  elle:  & Myrrha  par  pereluy  refpon- 
idoit,&  tellement  firent  que  Myrrha,  qui  vier- 
ge y entra,  en  retourna  gtofle*  Le  îendemam 
quant  la  mnâ.  approcha,  Myrrha  retourna  à 
pt  viîiermk,  & incefte > car  tant  luy  plaifoit  la. 
volupté  defitee,  que  faouler  ne  s’en  pouuoit. 
Aduint  que  Cyniras  eut  grande  enuie  de  voir 
garnie, qui  de  fi  afpre  amour  Taimoix,  mais  las 
•e  fut  trop  tard  : car  il  ne  deuoit  pas  auoirat^- 
tesdu -,  iniques  â ce  que  ce  fat  fait  * car  il  cil 
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trop  tard  de  fermer  leftable  , quand  le  chenal 
eft  perdu.  Cyniras  cognut Ton  malheur,  & 
comme  fa  fille  l’auoit  deçeu,à  la  iumicrc,doQt 
il  deuint  de  douleur  plus  verd  que  fucilles  de 
lierre  au  temps  d’elle  , & pour  le  grand  cour- 1 
roux  qu’il  en  cuit, ne  peuft  parler,  mais  il  prini 
vneefpee  qui  pendoit  à fa  couche,  pour  occirc 
Myrrha,  fi  elle  l’eufLattendu  11  la  ccrcha  pouî 
latuer,  mais  elle  s’enfuit  fi  ville  ment , quelle 
luyefchappa  par  lobfcurité  de  la  nmd , & fi(j 
famia  en  la  terre  d Arabie.  Au  neufiefme  moii 
die  vint  en  la  terre  de  Sabbe.  Lors  die  eftoi 
tant  lalfee  & grolfc,  que  plus  ne  pouuoit  fi; 
loulienir,  donc  elle  fut  contrainte  desarrefte 

la. 
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la,ellemaudiffoit  la  vie  & fa  naiffance  ; mais 
elle  craignoit  la  mort.  Elle  ploroit  &crioit 
merci  aux  dieux(,endifant:  O vrais  8c  forme- 
ra ins  dieux  > fioncques  vous  euftes  pitié  de 
nulle  créature  qui^  vous  rcquiil  merci , & qui 
fon  peche  confeflaft  , aidez  à celle  lafehe  8c 
cnetiue  pecherelfe  ; i’ay  grand  douleur  d'cflrc 
en  vie, puis  que  i ay  tant  de  mal. Mais  afin  que 
l’iniquité  de  moy,  n e de  ma  vilité  ne  corrompe 
morts  ne  vifs»  oftez  moy  ie  vousfupplie  la  vie 
fans  mourir.  le  veux  bien  faire  penitence  , 8c 
eftre  changée  de  forme , pour  purger  mes  pé- 
chez. Oncques  pécheur  ni  pechereffe  n’a  fait 
tant  de  maux  qu’en  vous,  ô dieux  immortels, 
n aye  trouué  merci,  fi  de  vray  cœur  & d entiè- 
re péfee  vous  en  prioit  & requeroit.  Elle  n’euft 
j Voim  ^ toft  finie  fon  oraifon  , que  la  terre* 

J ? ouur^  f°us  elle,  iuy  couurant  fes  pieds  8c  fes 
j ^arrj^es5  & furent  tous  muez  fes  os  en  bois, 

> fans  en  remuer  la  moiielle.Scnfang  fut  mué  en 

feue,&  iés  bra$&  fes  doigts  en  rameaux,  & fa 
ü peau  en  efcorce , & fut  toute  couuerte , fors  le 
vi(âge  feulement,  qui  trop  attendoit  ce  luy 
lefloit  aduis  a eftre  couuert.  Lors  l’enclina  vers 
1 efcorce , & dedans  le  remit,  8c  fut  bien  îoft, 
jmuee,commc  les  dieux  le  confe«,;  * 

ttsrvîs 
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appelle  Tes  larmes  myrrhe, & à tout  iamais  en 
fera  parlé. 


la  natiuhé  d'Adonis  fils  de  Myrrha , & 
samment  Venus  des  tnfii* 

ÿaemens  fuede  luy  baillé. 


L’Enfant  dont  Mytrha  cftoit  groffè  ,ereut 
tant  auec  douleur  fous  l'efcorce  , que  fon 
iour  tint  de  naiftre  , & fc  print  a chercher 
vnc  Yoye  pour1  fortir  : mais  auant  qu  il  peut 
ï Ça  1 ïiu  n 4rc  l’arbre.  A fa  natiuite 
naiftre,!  vm0ke$  qiûV  reçeurent  ioyett- 
tft  oient  des  y^?Bt  fa  [ant  beau,  que  c’eftoit 

Üii«  àU 
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bien  au  dieu  d’amours , qu’il  n’eftoit  créature 
yiuante  qui  îe  vitl , qu'il  ne  cuidaft  que  ce  fuft 
il:  il  eft  bien  v ray  que  toutes  choies  fe  renou- 
velles & changent  auec  le  témps.L’cnfant  qui 
eftoit  conçeu  en  defioyauté , fils  de  fa  fceur5& 
neueu de  fon  pereV qui  fous Tefcorce de  l’arbro 
auoit  n’agueres  efté  nouueliemcnt  né , fut  ai 
peu  de  temps  trefbeau  & plaifant  fur  tous  au- 
tres}&  de  grand  renom  : Son  nom  fut  Adonis. 
De  fon  amour  fut  tant  efprife  la  deeffe  Venus 
que  merueillcs  , St  tellement  que  iour  & nuiéb 
n’en  pouuoit  durer.Mais  depuis  Adonis  princ 
vengeance  d’elle,  pour  le  mai  qu’elle  auoit  fait 
commettre  à fa  mere , quand  elle  la  fitaymer 
fqnpere.  Car  vn  iour  que  Venus  baifoit  Cu- 
pide fon  fils  par  grand*  amour, & Cupido  qui 
l’auoit  em  brafTce,la  biefTa  parmcfpris  fous  la 
mammelle,  d’vn  dard  amoureux , a pointe  de 
fin  or  trenchant  êc  agu,dont  Venus  ne  pouuoit 
de  leger  guarifon  auoir  : ains  futpar  le  coup 
de  la  playe  angoiffèüfe  & deftrainte , quoy 
que  la  playe  ne  prifaft  , pource  qu’elle  eftoit 
petite,  & pource  s’en  confortoit.  Et  comme 
plus  il  la  defprifoit,  tant  plus  eftoit  d’amours 
efprife.  Donc  eft  celwy  bien  fol  qui  contre 
amours  s’efforce, quand  Venus  mefme  deelfc 
d’amours , ne  pcutàamours  contefterne  def- 
dire  fon  commandement.  Et  quand  elle  vid  8c 
cognent  la  vertu  d’amours,  elle  vonlut  auant 

H ij 
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eflire,qm  digne  fuft  d’auoir  telle  amie,  comme 
le  corps  d'elle  valoir.  Ce  fut  Adonis,  qui  pas 
ne  fut  moins  vallabic  d’elle*  A la  de  e fie  pleut 
& agréa  Adonis,pour  fa.forme  & fa  grâd  beau- 
té. Si  l’introduifit  ajmputs araire  & garder  les 
eommandemens , qui  par  luy  font  fais  aux 
amans  U nelrçy  cfialoit  d honeur  ne  de  dette, 
tout  oublia  pour  Con  amoureux.  Rien  n auoit 
au  ciel  qui  tant  luy  pleuft , elle  deuifoit  auee 
luy, Tacolloit  ^baifoit,  & lacompagnoit  par 
'v  allées  & par  montagnes.  A donc  luy  plaifoit 
le  trauajl  qu’e lie  fouioit  haïr:  car  parauant  el- 
le ne  mettoit  fou  entente, fors  finon  a foy  po- 
lir & mignarder  : mais  maintenant  il  ne  luy 
chaloir  de  rie  qui  fuft  au  monde.Elîefe  trouf- 
foit  fes  habits,  & à manière  de  veneurs,  par 
Bois  Sç  par  riuieres,  fuyuoit  fon  amy  Adonis, 
portant  filets  & mqûitehiciis.  cerfs*,, 

dains , biches*, & fangliers  luy  aida 
prendre,  & maint^lyons,leapars,&  ours, loup 
beftes  armees  oneques  n’afiailîit.  Et  fi  pria> 
Adonis  fonamy  rfi  rieny  vaufift  priete  n ad- 
monnefteroens, qu’il  fe  gardaft  d’affaillir  telles 
Befte^  cruelles  plaines .d’ire*  car  fon  aagenefa. 
Beauté  ne  pourvoit  flcchk  Ramollir  leur  cou* 
rage,  & luy  pria  que  point  pc  les  pourfuyuiît  i 
car  s’il  luy  en  prenoit  mal elle  difoit  que  fou? 
coeur  feroit  cn  douleurs  a toufiours.  Ains  àh 
g>it  Venus  eu  luy  lemQufttanu  Ne  pourel^iTa 
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ipoiiupour  vn  petit  de  vaine  gloire  ton  mai. 
ILeticn  monconfeii  ie  t’en  prie  , chaffe  les  be- 
lles qui  fuiront  deuant  toy.  &ià  telle  chaffe ne 
te  nuira  ,&  fi  gardes  toy  d’afTaillir  celles  qui 
vers  toy  retourneront  par  vn  félon  courage. 
Trop  peut  tourner  à grand  dommage  d’eltre 
hardi  contre  les  hardis.  Mieux  te  vaut  élire 
coiiart  & te  tenir  atfeuré  , qu’eftre  trop  hardi 
&:  chafler  proye  à ton  mal.  Pourceie  te  prie 
«que  tu  te  gardes  de  chafier  belles,  qui  ont  na- 
turel hardi, Bc  nommément  lyops  : car  ces  fee- 
I îles  ay-ie  en  haine  plus  quant  ressource  qu’ils 
m’ont  autresfois  meffait.  Puis  Venus  dift  à 
AdonistMon  amy  feons  nous  icy  ie  te  prie  fur 
l’herbe  en  l’ombre  de  ce  peuplier  : le  chaud  8c 
le  trauaii  que  i’ay,  me  nuift  & griefue,  êc  ie  te 
diray  pourquoy  i’ay  en  haine  les  lyons  plits 
qu  autres  belles  fauuages,  8c  dont  celle  haine 
vint.  Alors  Veuuss’afiit  fur  l’herbe  verte  , 8c 
fon  amy  Adonis  auprès  d’elle,  dont  elle  eftoit 
fort  ioyeufe.  Et  le  coucha  en  fon  giron,  puis 
commenta  Venus  fon  conte  en  celle  maniéré. 

D'Hypomenes  qui  vainquit  .AthaUnta  a la  courfe 
comment:  la  dtejfe  Cybelle  les  mm  depuis 
tn  ly&n  (ÿ  lyonnejjè* 

VEnus  doneques  dit  à Adonis  fon  amou- 
reux, qu’en  Cme  il  y auoit  vne  Damoy- 
JFf  iij 
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Telle  fi  vifte  5c  fi  legere  a la  courfe  , qu’il  ny 
auoit  homme  qui  la  peu  fl  vaincre  , donc  elle 
acquit  vne  grande  loiiange,  & encores  plus  de 
fa  beauté: car  en  tout  le  monde  n’y  auoit  fa  pa- 
reille ni  fi  parfaite  en  beauté  quelle  eftoit. 
Son  nom  eftoit  Athalanta.  Celle  damoyfelle 
alla  vn  iôur  au  temple  pour  faire  facrifîce  aux 
dieux,  pour  fçauoir  quel  mary  elle  auroit.  Et 
les  dieux  luy  firent  entendre  quelle  n’auoit 
que  faire  de  fc  marier  , & que  fi  bien  ne  s en 
fçauroit  garder,  qu’en  la  fin  n’en  printvn, du- 
quel elle  ne  ioüiroit  guei  es.  De  cefte  refp on- 
ce s’efbahit  fort  la  puceîle  , tellement  quelle 
ne  voulut  nullement  fe  marier  , qui  futocêa* 
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lion,  quelle  en  fut  tant  plusdefirce , & recer- 
chee:  mefmes  plufieurs  Barons  Sc  Cheualiers 
du  paysd'entiiron  la  demanderait  en  maria- 
ge : mais  elle  leur  difoit  3 pour  les  efeonduire, 
quelle  n’auroit  iamais  mary  , s’il  ne  la  gai- 
gnoit  à la  courfe  , & à condition  que  fi  elle  les 
gagnoit  êc  paftoit  à la  courfe  , ils  deuoient 
mourir.  Et  neantmoins  pluficurs  ne  lai  fiè- 
rent à efprouuer  cefte  gageure  , dont  ils  y laif- 
ferent  la  vie.  Cencus  le  pere*d’elle,&  plufieurs 
Barons  eftoient  prefen?  à cefte  courfe.  Or  en- 
tre les  autres  y eftoip/venu  vn  icune  gentilhô- 
nie  natif  de  Thcbes,  nommé  Hyppomcnes, 
quieftoitnepueu  du  dieu  de  la  mer,  lequel  fe 
printà  reprendre  lesicunes  hommes  de  leur 
folie , de  ce  qu’ils  couroient  ainfi  au  péril  de 
leur  vie , pour  vn  mariage.  Mairquand  il  eut 
veu  la  damoifelle,  Sc  confideré  la  beauté  SC 
perfection  d’icelle  , il  changea  aufli  toft  fa  re- 
proche en  louange  , Sc  fe  repentoit  d’auoir 
blafmé  les  coureurs , Sc  eftimoit  bien  heureux 
celuy  qui  la  pourroit  gagner  , Sc  difoit  n’a- 
uoirfa  pareille  en  tout  le  monde,  Sc  tant  plus 
qu’il  la  louoit,  tant  plus  il  en  deuenoit  amou- 
reux , en  fon  cœur.  H à Dieu , difoit-  il  ^cou- 
rez moy,  car  fi  ie  fuis  vaincu  à la  courfe,il  me 
faudra  mourir.  I ay  grand  tort  d’auoir  blafmé 
fes  cheualiers , qui  couroient  pour  l’amour  de 
cefte  belle  fille  ; car  ils  font  morts  d’v  ne  douce 
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mort,  puis  que  c’eftoit  pour  (on  amour.  Et 
ipourquoy  cft-ce  qucie  différé  de  courir  , puis 
que  c'eft  pour  gagner  fi  noble  loyer , il  faut 
queie  m’aduanture  pour  l’amour  d’elle , car 
elle  le  mérite.  Dieu  aide  aux  hardis  , & mef- 
prife  les  coiiards.  Tandis  que  Hypomenes  e- 
ftoit  en  cefte  volonté,  la  belle  Athaianta  cou- 
sit plus  vide  que  ne  fait  l’cmerillon,  ce  qui 
plaifoit  fort  à Hypomenes , encores  plus  fa 
beauté,  car  elle  tefîembloit  à la  rofe  vermeille 
par  le  vifage,  àeaufede  la  chaleur  quelle  a- 
uoiteuë  à courir  , fes  cheueux  eftoiem  efpars 
fur  fès  efpaulles}&  iuy  venoient  fur  les  talions, 
qui  reluyfoient  comme  fin  or.  Et  cependant 
qu’il  contemploit  cefte  beauté , la  damoyfeîie 
gagna  vn  gentilhomme  à la  couxfe:  mais  pour 
cela  Hypomenes  ne  s’cfpouuenta,  ains  îuy  dit: 
Dame  vous  ne  gagnez  pas  grand  honneur  de 
vaincre  ces  foibles  & cher. ifs, fans  entendemet. 
Si  vous  vous  voulez  acquerirloüange , & que 
ayez  de  la  hardiefle , efprouuez  vous  contre 
moy  ,&fifortune permet  que  ie  vous  gagne 
a la  courfe,  ce  vous  fera  honneur  dedre  i’ef* 
poufed’vn  beau  icune homme  comme  moy: 
car  ie  fuis  fils  de  Megarus,& neueu  de  Neptu- 
nus,  dieu  de  la  mer  , & au  contraire  fiie  fuis 
par  toy  vaincu  , tu  obtiendras  vne  renommee 
perdurable.  Amour  tandis  qu’il  parloitainfi  A 
lapucdle^l’afTaiMok  ky  augrneiKoitb  har* 


BE  L'A  Mfef  AMORPHOSE.  4I7 
âieflTe , &la  betteie  regardant  difoit  en  fon 
cœur.  Helasî  pourquoy  fe  veut  ce  ieune  hom- 
mc  précipiter à'ia  mort,  ie  ne  fuis  pas  de  fi 
grand  prix,  q&  il  fe  doyue  ainfi  bazarder  pour 
m’auoir  en  mariage.  îl  eft  trop  beau  & trop 
parfait  pour  encourir  fi  mortel  danger  pour 
mon  amour  : certes  i en  ay  pitié,  non  pas  tant 
pouffa  beauté  & bonne  grâce , que  pource 
qu’il  eft  iffu  de  noble  iignee, il  vaudroit  mieux 
qu  il  s’en  aliaft  que  de  s’efprouuer contre  moy, 
car  il  n’y  pourra  refifter  , & fi  il  n ’auroit  rc- 
| compenfe  de  fon  amour.  Fuisredifoit  la  pu- 
| celle  en  sefmerueilîant  : Hé,  & dont  me 
| vient  maintenant  cefte  pitié?oncqucsnemV 
fi  uinc  que  ie  fufFe  fi  pitoyable  enuers  aucun 
j faonime?  qu’ay-ie  affaire  de  fa  vie  ou  de  fa 
|j  mort'  àluy-rnefmssn’en  chaut.  Ildeuft  eftre 

Iaduifé  par  les  autres  qu'il  a veus  par  moy 
vaincre  icy  en  fa  prefence.  La  femme  à le  cœur 
trop  muabîe  , & quand  elle  eut  ainfi  parlé  en 
elle  mefmes.  Elle  difoit  apres,  bêlas/  ce  ieune 
homme  qui  eft  fi  beau  & fi  gracieux  auroit 
trop  mauuaifè  recompenfe,  s’il  mouroit  pour 
1 amour  de  moy,  ie  fèrois  marrie  d’auoir  eu  la 
vidoire  fur  luy,& l’auoir  vaincu;  toutesfois  ie 
| fèrois  fans  coulpe , ie  fuis  trifte  de  ce  qu’il  de- 
j mande  a courir  contre  moy , pour  le  mal-heur 
| qui  Iuy  peut  aduenir  , & voudrois  qu’il  me 
I peuft  vaincre,  tant  il  a belle  façon  par  deffus 
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tous  autres  , qu’il  feroit  dommage  de  fa  mort, 
ic  Youdrois  qu’il  ne  m’euft  iamais  veue  : car 
i en  ay  telle  pitié»  que  fi  ie  pouuoisme  marier 
il  n’y  a homme  que  i’aimaffe  mieux  que  luy. 

Ainfi  penfoit  & parloir  en  elle  mefmc  la  pu- 
celle  Athalanta  qu  amour  maiftnfoit,comme 
celle  qui  eftoit  douteufe  & efpouuetce  > èc  qui 
vn  peu  s’amolli floit,  & aimoit  fansfonjçeu. 
Là  s’aflfembloicnt  le  pere  & les  autres  barons, 
pour  voir  la  courfe  des  deux  amans  , quand 
Hypomenes  me  rcquift  deuotement  que  ic  le 
fecouruiTcafon  grand  befoin , difant  que  par 
moy  eftoit  tombé  en  ccft  amour.  Et  pour  le 
fecourir,  ic  me  mis  fubitemét  en  chemin  pour 
aller  au  champ  Damafet , qui  eftoit  confacré 
en  mon  nom  auquel  y a vn  arbre  de  grand  va- 
Ieur,car  il  eft  tout  de  fin  or , & fon  fruid  pa- 
reillement: i’y  cueillay  trois  pommes  d’or,  & 
les  ailay  viftement  bailler  à Hypomenes  , & 
luy  enfeignay  comment  il  les  ietteroit  pour 
empefeher  la  courfe  d’Athalanta  , quand  la 
trompette  auoit  fonne  la  courfe.  Hypomenes 
& Athalanta  fe  prindrentà  courir  fi  vifteméc 
qu’ils  fembloient  voler  en  l’air,  comme  deux 
oifeaux.  Et  Hypomenes  fe  refioüifïbit  de  ce 
que  le  peuple  luy  crioit  courage , gentil  che- 
ualier,tu  auras  la  puccllc , fila  crainte  ne  t en 
empefehe.  La  pucelle  qui  couroit  bien  vifte 
eftoit  fafehec  de  le  voir  demeurer  derriere;car 


elle  le  pafToit  parfa  legereté  , & Hypomenes 
ayant  befoin  de  fecours,  comme  eftant  lafïé5il 
iettalVne  des  pommes  à Athalanta,  laquelle 
la  voulut  amafTer,  8c  cependant  qu  elle  la  i*e^ 
cueillit , Hypomenes  la  pafla5teUemcnt  que  le 
peuple  s’eferia  de  ioye  ; mais  elle  le  rataignit 
bien  toft  5c  le  pafla.  II  luy  ietta  cncores  vnc 
autre  pomme^  elle  s’arrefta  derechef  pour  la 
recueillir  , êc  Hypomenes  la  pafla  : mais  elle 
lattaignit  encores , 8c  ne  reftôit  plus  que  le 
dernier  pas  qui  eftoit  letroifiéme.  Alors  Hy- 
pomenes eftoit  fort  îaflfé  8c  trauaillé  , 5c  h en 
pouuoit  plus , tellement  c|u’il  fe  pii  ht  à appel- 
les V entis  à fon  aide , 8c  luy  ietta  la  troifiéme 
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pomme, elle  ne  fçauoic  fi  elle  la  dcuoit  prendre 
ou  lalaiffer:  mais  Venus  la  contraignit  de  s’a- 
bai  fier  pour  la  recueillir.  Cependant  Hypo- 
menes  s'efforça  tant  qu’en  fin  il  paffa  la  pvp 
celle,  & vint  au  lieu  affigné  , & par  ce  moyda 
Hypomenes  eut  , par  mon  aide  & fecours , la 
belle  Athalanta  : mais  iamais  depuis  n’en  eus 
aucune  recompenfe , ni  ne  fè  fouui  nt  de  mqy, 
dont  mal  îuy  aduint;  car  ieus  grand  defpit  de 
ce  quil  ne  me  daigna  remercier,  &:  luy  fis  bien 
fentir  mon  courroux: car  apres  ceftevi&oircil 
s’en  alla  en  fon  pays  auec  fa  belle  Atlmlant&, 
ils  trouuerét  en'vne  lande  le  temple  de  tadeéfi* 
iè  Cybele, auprès  duquel  Hypomenes  menaïk 
belle  Athalanta , fous  va  ombrage  verdoyant, 
pour  fe  repofer  à caufe  de  ta  chaleur  du  So- 
leil, eftans  ainfi  faffez  ils  s’arrêtèrent  en  ce 
temple  , y couchèrent  enfcmbie.  Dont  la 
deeffe  Cybele  fut  fort  courroucée,  & en  ptint 
vne  fi  cruelle  vengeance , qu’elle  les  mua  tous 
deux  en  lyons , qui  font  beftes  fort  cruelles, 
pourquoy  ic  t’aduife  que  tu  n’afîailles  telles 
beftes, afin  que  par  leur  fierté  ne  t aduiennc  au- 
cun defplaifir. 

Ainfi  confeilloit  Venus  fon  amy  Adonis: 
mais  pour  confeil  quelle  luy  donna , ne  pou- 
u oit  la  hardieffe  de  fon  courage  refraindre. 
Iis  furent  tant  cnfemble  , qu’ils  fe  baiferenc 
fort  gcioüerent.  Bien  pouuoit  dire  ccluy  qui 


DS  La'MeiA^O  R ,5  H O $ S.  461 


ks  eu  fl:  veus  enfemble  , qu'ils  aimoient  i va 
l’autre  de  grand’  amour.  A grand  peine £e  de.* 
partie  Venus  de  là  pour  s en  retourner  en  Cy~ 
pre  fa  contrée  ou  elle  demeurait . Ee  Adonis, 
entra  au  bois  ou  il  rencontra  vn  grand  fan- 
gUer  que  les  chiens  auoieatefmeuî&  de  fi  loin 
qu'il  le  vid,il  s’en  alla  deuers  luy  enbiâdifïant 
fonefpian  Il  ne  penfe  point  au  confeil  que 
s'a  mie  îùy  anoit  donné, dont  mal  il  luy  aduint* 
Adonis  le  frappa  & bltfla,&  lèfanglier  fefen» 
tant  bielle  fe  retourna  de  grand  fureurcontre 
Adonis,  & le  naura  à mort:  L enfant  qui  1er 
porc  auoit  ahb&tu , fe  compîaignoit  en  mou«* 
Uütyîûkmmt  que  Ycuus  femr  oiiiide  lo%. 
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elle  retourna  viftement , & trouuafon  amy  a 
detny  mort  > dont  elle  fut  fort  dolente  : difant 
ha  fortune , pourquoy  m’as  tu  ofté  mon  amy? 
O mon  amy  Adonis , que  ie  fuis  trifte  de  fa- 
lloir perdu,  iamais  cefte  trifte  ffe  ne  partira  de 
mon  cœur,  ainsfe  renouuellera  chacun  an, 
Perfephonc  mua  iadis  des  femmes  en  men- 
the,herbe  fort  odorante, & moy  ie  mueray  ton 
fang  en  fleur  rouge.  Quand  la  deeffe  Venus  fc 
fut  ainfi  complainte,  elle  arroufa  le  fang  de  fon 
amy  de  gracieux  pigment,  dont  ilnafquit  vnc 
fleur  de  couleur  rouge, en  laquelle  y a vne  bof- 
fette  plaine  de  graine, laquelle  fe  nomme  Ador- 
ais, & tremble  pour  pcuqu  il  vente , & fa  fc- 
mence  tombe  à terre. 


Tin  du  dixième  Hure  de  la  Metamorfhofe 
A'Ouidt. 


ce  u Métamorphosé,  463 


L’ON  ZI  ES  ME  Li- 

vre de  la  metamor-  j 
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Ia  fin  d' 0 rçb cm fruuerain  harpetfr. 


PEndant  que  le  poète  de  Thrace  Orpheu^ 
par  le  doux  chant  de  fa  harpe  harmonieu- 
fe,de!eftoit  les  arbres,  les  belles  ,&  les  pierres, 
voicy  venir  en  vue  grande  multitude  les  fem- 
mes de  Thrace,  qui  Faifoient  les  Bacchanales, 
[quand  elles  appcrçeurcnt  Orpheus,  v ne  déliés 
toute  cfcheuelee  va  dire  î voicy  le  dclprifeur 
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des  femmes.  Etencedilàntjuy  lança  vn  dard, 
maisi!  ne  le  bleça  pas  : car  îe  dard  fut  retenu 
par*  le  fon  : i autre  luy  rua  en  lieu  de  dard  vne 
grande  pierre  Mais  par  la  douce  mélodie  du 
chantjcheut  cefl e pierre  deuant les  pieds  d’Or- 
pheus,  comme  pour  s’humilier  Adonc  doubla 
!a  forcenerie  des  faufles  femmes  plaines  d irey 
quand  elles  virent  les  pierres  relfortir  par  la 
douceur  de  foninftrument  Lors  ils  firent  en- 
tr  elles  des  crieries  8c  noifes,&  fonnerent  leurs 
cornets  & trompettes, pour  amortir  8c  amoin- 
drir le  fon  delà  mélodie  de  fa  harpe  , afin  que 
rien  ne  l’oüift  qui  s’enpeuft  efmouuoir,  tant 
qu’on  n’cuft  peu  ouir  tonner.Puis  iîs  luy  iette* 
rein  force  pierres,  qui  rougirent  du  fangdu 
poste:  car  ils  ne  le  fupporterent  de  rien  , puis 
que  le  doux  chant  de  fa  harpe  plusn’oüirent, 
ains  ils  luy  firent  du  çis  qu  elles  peurentvcom- 
une  celles  qui  îe  hayeient  mortellement,  & qui 
auoiem  les  coeurs  pleins  d’ire  &d’enuie.  tes 
cifeauxjes  ferpens,  8c  fauuagine  qu’Orpheus 
auoit  attirer  àluy  par  fa  mélodie  le  laiflerent 
ieul , tellement  que  ces  femmes  le  raflai  lîiren*? 
8c  l'abbatirent  Xe  poète  leur  cria  merci,  mais* 
pour  chofe  qu  il  dit , il  ne  pouuoit  efmouuoiri 
ces  folles  à aucune  pitié, ains  le  tueret  8c  meur- 
trirent à leur  grand1  reproche.  O Dieu  parce** 
He  bouche  , qui  efmouuoit  les  beftes  farou- 
ches, & amoliffoit  Jes  pierres,  lame  fortit  dir- 

corps. 


corps. Les  Nymphes  qui  le  cognoifToient  pto- 
rerent,  aufîî  furent  oifèaux  deplumex  de  leurs 
plumes,  & les  arbres  de  leurs  fueilies  firent  va 
figpe  de  dueil  pour  l’amour  du  poëte.  Et  les 
flcuues  s en  doutaient,  & tant  pleurèrent  qu’il 
| en  tarirent  & fecherenten  plufieurs  lieux.  Ses 
membres  furent  en  diuer's  lieux  efpars.Hebrus 
le  fleuue  de  Thrace  rcçeut  fa  tefte  & fa  langue, 
qui  îectoitvn  plaint  pleurant , & la  mer  doa- 
no:t  murmure , en  Ce  plaignant  d’icelle  iniure. 
Les  riuier es  du  fleuue  refonnerent  par  leurs 
relpon.es  qu’ils  pavuindrent  en  la  mer,  & fortic 
de  .a  nuiere  fur  l'herbe  vn  grand  ferpent . qui 
ttouua  la  tefte  du  poète  fur  la  nue  , 6c  s alfa 
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deffus  la  gtienlle  bée , pour  le  manger.  Mais 
Phœbus  tour  incontinent  voulut  rancir  la  te- 
ft  c de  fou  fils , 8c  comme  le  fer  peut  le  pen  fa 
deworer»  Pkxbus  le  mua  en  pierre,  tout  ainft 
& en  telle  forme  qu  il  cftoit  auparauant  qu’il 
fut  mué.  L’ame  d’Orpheus  s’cn  alla  en  Enfer, 
ou  il  vid  les  endroits  qu’il  auoit  ià  veus , & la 
il  aduifa  6 femme, il  s’aprocha  d’elle,  & l’em# 
brada  fi  amiable  ment,  que  maintenant  ils  om 
tous  deux  loy  de  fepromener  ça  6c  là» 

Pu  %oy  Mida*tqui  imfetradudieu  Bacchutyfêt 
te  ut  ce  qu'il  toucher  oit  deuint  ©r, 
comme  il  fift. 

BAcchus  fort  fafché  du  mal  que  les  fe mmes 
de  Cyconie  auoient  fait  àOrpheus,&  aufiï 
de  fa  mort, (car  il  honoroit  ces  facriftces)ii  en 
voulut  prendre  vne  telle  vengeance , qu’iljes 
fit  muer  en  arbres, & en  racines,  & n’eftoit  pas 
encores  content  de  celle  punitionxar  il  laiffa 
le  pays  ou  ce  meurtre  auoit  eflé  fait. , & alla 
cercher  meilleure  compagnie,  &s’enallaau 
y jer  noble  de  T imole,  & de  làfe  rendit  au  fLeuue. 
de  Pa£tole,qui  n’eftoit  pas  encores  doré,com- 
me  il  eft  à prefent , ains  efloit  lors  feulement 
vne  terre  fablonneufe.  Et  dieu  Bacchus  eftoic 
accompagné  de  plufieurs  preftres  & preftret 
fe,  Mats  Siienuseftoit  pour  lorsabfens,  6t 


eftoiten  Phrygie  tremblant  de  vin  & de  vieil- 
le de,  ou  les  laboureurs  le  prindrent&Ie  liè- 
rent , êt  le  menèrent  au  Boy  Mid'as  , qui  luy 
demanda  don  il  venoit , St  oui!  al  loir,  & ce 
qu’il  cerchoit,&  pemrquoy  ifsTauoiéc  prius,6c 
il  le  receut  honncftement  St  ioyeufement  , St 
k feftoya  dixiours  St  dix  üuiéts  en  l’honneur 
du  dieu  Ton  feigneur.  Et  quand  ce  vint  à l’viv- 
sdefrae  iour , Midas  vint  fans  arrefï  en  Lydie, 
©u  Bacchus  demcuroit,à  qui  il  rendit  Sitenus^ 
qui!  auoit  mené  auec  1-uy.  Bacchus  luy  dit, 
qu  il  le  rcmercioit  de  l’honneur  qu'il  luy  auoic 
fait  » & qu  il  luy  demandait  ce  qu  i!  vou  droit, 

! de  luy  do  nu  croit.  Midas , comme  celuy  qui 
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cftoit  plain  d’auarice,fort  ioyeuxde  ceftepro- 
in efie,dc manda  à Bacchus , qu’il  iuy  odtroyaft 
que  tout  ce  qu’il  toucheroit  deuint  fin  or,  de 
qui  lu  y accorda  , & eftoit  marry  qu’il  ne  .luy 
auoit  demandé  choie  qu’il  luy  fut  plus  pro- 
fitable. Midas  le  remercia  de  ce  don  damna- 
ble , puis  fe  retira  en  fa  terre , ou  citant  arriué 
il  voulut  efprouuer  la  promeffe  par  expérien- 
ce , dont  il  cueillit  vne  branche  d’vn  chefnc 
verd , lequel  aufli  toft  deuint  fin  or.  Alors  il 
fe  rcfîoiiit  grandement , & fut  fi  efmerueillê, 
qu’il  ne  fçauoit  fi  c’eftoit  fonge  , ou  non.  Il 
'voulut  derechef  eflayer , & print  vne  "pierre, 
laquelle  fut  auiïi  toft  doréc,puis  print  vne  ger- 
be de  bled,  & la  gerbe  aufli  toft  deuint  or.  Il 
print  vne  pomme  fur  vn  arbre  qui  aufiidèuint 
or , il  toucha  les  pofteaux  de  fon  palais  , qui 
eftoient  d’yuoire,  & pareillement  deuindrenc 
or.  Bref  tout  ce  que  Midas  touchoit , iufques 
à l'eau  à lauer  fes  mains,  6c  pareillement  fes 
habits  deuindrent  or. 

Le  Roy  Midas  fut  fort  ioyeux  du  riche  don 
que  Bacchus  luy  auoit  fait , il  penfoit  bien 
valloir  tout  le  monde,  pour  les  neheffes  qui 
luy  abondoient  de  toutes  parts.  Ceft  or  luy 
plaifoit  fur  tout  : mais  auec  ce  plaifir  il  luy 
falloir  à manger, car  perfonne  ne  s’en  peut  paf» 
fer.  Il  fut  furprins  de  la  faim,  & de  la  foif, tel- 
lement qu’il  fit  couurir  la  table , 6c  comme  il 


dî  la  Métamorphosé.  4 6$ 
fut  affis  pour  manger,  il  print  du  pain,  qui  de- 
vint or, fi  dur  qu'il  n’y  pouuoir  mordre, il  princ 
la  couppe  d’or  pourboire  , mais  aufli  tort  le 
vin  deuint  or  en  fa  bouche  , fi  tort  qu’il  i’euft 
touché  aies  kures,  dont  les  gouttes  luÿ  for- 
toient  par  les  narines , qui  aufli  eftoiem  d’or, 
& aufli  fa  barbe.  Alors  fut  Midas  fort  fafché, 
quand  il  vitque  toutes  fes richeffes  neluy  pou- 
tioient  feruir  pour  appaifer  fa  faim  & fafoif, 
qui  luy  augmcntoient  déplus  en  plus.  Alors 
Midas  commença  à fentir  fbn  malheur,  qui 
: luy  eftoit  aduenu  pat  fon  exécrable  auarice, 
& maudiffoit  fon  or , & fes  richefles , & s’en 
vouloir  fuir  à caufe  que  fon  or  luy  defplaifoit, 
& fc  repentant  de  fa  follie , il  fît  priere  au  dieu 
Bacchus  de  luy  pardonner,  de  ce  qu’il  luy 
auoit  demandé  tel  don. 

Quand  Bacchus  vit  la  repentance  de  Mi- 
das en  s’humiliant  & confeffant  fa  follie,  luy 
priant  & requérant  mercy,&  qu’il  luy  pardon- 
naft,  & le  remift  au  premier  poind  & eftat,  il 
luy  dit, que  pour  le  laucr  & purger  de  ce  do m* 

! mage,  qu’il  s’en  alla  contremont  fur  la  riue  du 
fleuuedePadolus  ,iufques  au  bout  d’iceluy, 
ou  eftant , qu’il  fe  plongeaft  corps  & tefte,  ce 
ce  que  fit  le  Roy  Midas  , & incontinent  qu^l 
fe  fut  plongé  , l’eau  tira  à elle  la  force  & la 
turedcî’or , dont  il  en  demeura  pur  & nct# 
Alors  le  fable  5c  les  ondes  de  la  riuicre  deuin* 

9l  iij 
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De  M idat  qui  eut  aurtilles  i'ajne,  peurce  qu'il  iugeet 
lejon  dufiaiol  de  Tan,plus  délicieux  que  la 
harpe  de  T hochas. 


LE  Roy  Midas , le  riche  auaricieux  ajonc 
commença'fuir  , & à hayr  îcs  richefles , 8c 
a courir  (eut  és  deferts  , mais  iî  ne  pouuoit  dô- 
Prcr  fon  mauuais  coeur,n’y  lai  (Ter  fa  follie  pour 
nul  defert  qu’il  hancaft.  Entre  Sardes  Hype- 
pey,  anoit  vn  mont  qui  eftoit  nommé  Timo- 
lus , auquel  n'habitoit  feulement  que  Nym- 
Phçsÿr  gens  qui  viuoient  follitairement.  Ce 
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mont  auoit  deux  chefs.  Là  s afîit  le  dieu  Pau 
tenait  vn  flageolîet}dont  ilehamoit  vne  no- 
te ruftique*  Et  Midas  prenant plaifir  au  chant, 
3it  qu’il  n’enouyt  jamais  vn  plus  mélodieux. 
Pan  auffi  ioiioitduftageollet5êt  chantoit,&fc 
vantoit  du  riche  chalumeau  decorneâilîe,  en 
amufant  Midas  ,&  fi  il  difoit  que  le  fon  de  ton 
fiagcolletvailoit  mieux,  que celuy  delà  harpe 
dePhœbus,  & qu’il  en attendoit le  jugement 
du  faim  mont  Timolus.  Quand  Timolus  fe 
ouyt  nommer  iuge  de  la  difpute  de  Phœbus, 

& de  Pan,  pour  fçauoir  lequel  auroit  meilleur 

fon  , ou  la  harpe  ,ou  le  flageoîlet , Sc  lequel  e- 
ftoit  le  plus  mélodieux,  & le  plus  plaifant.  T i- 
molus  pour  mieux  entendre  leur  fon,  & pour 
en  mieux  iuger,  fit  efioigner  de  luy  tous  les 
arbres,  &fe  mit  fous  vn  chefnehaut  eileué, 
chargé  de  glands,  ou  eftant  a dis,  il  fit  appeliez 
Pan  j Sl  luy  commanda  de  ioüer  de  fon  chalu- 
meau , lequel  commença  à ioüer  & fluter  de 
toute  fa  puiffance  des  chanfons  ruftiques  ,1e  - 
I quel  fon  entendit  Midas,  & le  loua  fort.  Alors 
Phœbus  fe  prefenta  fort  honorablement  ac- 
court ré,  & aorné  d’vn  riche  manteau  de  pour- 
pre brodé  dor  , qui  luy  trainoit  iufques  à la 

I terre , tenant  fa  harpe  en  la  main  laquelle  e- 
ftoit  dyuoire couuerte  de  pierres  prccieufes, 
St  ainfi  ftfprefema  deuant  !c  iuge.  Et  quand  il 
eut  accordé  fon  inftrument , il  commença  à 

G g iiij 
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louer  foi  t mclodieufemeut  ",  & chanter  vne 
chan.on  douce  & pleine  de  mélodie.  Tirno- 

lus  le  de!e<fta  fort  au  mélodieux  fonde  la  har- 
jede  Phœhus,  & tant , qu’l!  iugea  que  le  fois 
ce  la  harpe  , valoir  mieux  , & eftoitplusme- 
lodieux  que  celuydu  flageol  de  cornuaiÜe. 
Et  dit  a Pan  qu’il  saffift , & piint  fon  flao-col> 
& Ion  chalumeau,  & lesmift  repofer  : car  trop 
y auoit  grand  differenccde  la  mélodie  de  P va 
des  inflrumens  à l'autre , & auffi  qu’elle eftoit 
plus  honnefle,  que  fa  Autre.  Mais  Midas , qui 
j ^ prefent , voulut  biafmcr  le  iugemcnc 
-de  t iniolus,  & afferment  que  lefotidu  flageol 
eltou  plus  mélodieux,  que  celuy  de  Ta  harpe, 
Sceltonfeuldecefladuis;  cartons  les  autres 
almtans , tenoiçnr  leiugement  qu’auoit  fait 
Ti  mol  us  trefbien  fait  , dont  Phabus  eftoit 
tort  irrite  contre  Midas , & en  vengeance  de 
ce,! lluy changea fes  aureilles  en  forme  d’o- 
reilles  d'afce,  auec  le  poil  de  mefme , & les 
failonaufli  remuer  fans  ceffc  , qui  fut  chofe 
toit  eltrangeà  voir,&  auec  ce,  il  luy  ofta  tout 
entendement  humain  , en  ligne  de  fa  beftife. 
Quand  le  malheureux  & fol  Midas  s’apper- 
feut  que  le  grand  dieu  Phoebus  luy  auoit  pat 
la  Ample  lie  & folie , ainfr  allongéles  atireilles, 
il  en  fut  fort  honteux,  & tant  confus  de  vers- 
gongne  qu’il  eut  en  foy  mefmes,  qui!  ne  fçeut 
que  •aire,ûaoa  quedepuis.il  affubla , & cou- 
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U rit  fa  tefte  d’vne  mitre,  ou  aumuce  vermeille» 
pour  mu  (Ter  fes  oreilles  d'aine  , afin  que  les 
gens  ne  les  apperçeufient.  Àinfi  fe  parut  Mi- 
das du  faint  mont  Timoîus  aueefes  oreilles 
d’afne,  & s’en  retourna  en  fa  terre , ou  il  pen- 
fcit  bien  celer  fon  malheur  : mais  fon  barbier, 
qui  auoit  accoufl  umé  de  luy  faire  fescheueux, 
voyant  cela,  ne  l ofa  dire , & fi  il  ne  le  peut  ce- 
ler, encores  qu'il  l’euft  promis  au  Roy.  Il  fit 
■vue  fofife  en  terre  en  vn  lieu  fecrer,dans4aquel- 
le  il  porfera  tou  t bas  ce  qui  effort  adu  en  u a fon 
maiftre  , puis  referma  la  foffe  de  terre , fans 
le  reueler  à perfonne:  mais  cela  ne  fut  pas  16g 
temps  celé,  carenceft  endroit,  il  commença  à 
croiftre  des  rofeaux  , le  (quels  agitez  du  vent, 
defcouurirent  le  fecret  de  Midas  ,&_difoient 
ainfi  : Midas  à oreilles  d’afne,  & defdits  ro- 
feaux vn  pafteur  fit  vnc  Hutte  , qui  ne  chan* 
toit  autre  chofe , finon  Midas  a oreilles  d’af- 
ne, & par  ce  moyen  fut  entendu  les  paroles 
que  le  barbier  auoit  proférez  dans  la  foffe. 

DeThœhus  & de  Neptunm,  qui  enferme  d'euttrurs 
ajderent  à laemeden  à édifier  Troyt. 

QVandPheebus  fefut  vengé  de  Midas,  il 
fe  partit  de  Timoîus , & s’en  alla  voilant 
par  Pair  en  Fr  igie  en  grande  diligence  , &:  eft 
la  mer  de  Sigea  à dextre  ? 5c  la  mer  de  Rhetee 


a feneftre , au  vieil  hoftel  facré  à 1 honneur  de 
lupiter.  Là  s’arrefta  & vid  Laomcdon  qui 
$ appieftoic  de  baftir  lanouuelle  Troye.Lors 
print  Phœbus  forme  humaine,  & accompa- 
gne de  Ne  prune , fe  rnift  au  chemin  deuers  le 
Roy  Laomedon , auquel  ils  dirent  qu’ils  e-  ; 
ftoient  bons  ouuriers  , & qu’ils  fçauoient  fore 
bien  baftir  vne  telle  ville  , comme  il  vouloic  ; 
baftir,  & qu’ils lauroient en  peu  de  temps  a- 
cheuee  de  baftir,  s’il  leur  vouloir  promettre 
de  les  bien  payer, quand  ils  l’auroientacheuee. 
Le  Roy  Laomedon  leur  promift  vne  mafia 
d’or,  & fur  celle  pro  méfié,  ils  édifièrent  la  ci- 
té deTroye.  Et  quand  elle  fut  faite , ils  de- 
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mandèrent  la  ma  (Te  d’or , fuiuant  leur  accord. 
Mais  Laomedon  leur  dit  qui!  n auoit  promis 
aucune  chofe  > n’y  fait  marché  auec  eux , donc 
Neptunus fe courrouça  , 6c  luy  dit:  Defloyal 
pariure , ton  menfonge  te  fera  bien  cher  ven- 
du. Et  aufïi  toft  il  fit  efpandre  fa  mer,  8c  noya 
gens  & beftes , & non  content  de  cela,  ilfit 
pendre  la  fille  de  Laomedon  à vne  roche  en  îa 
mer,  pour  la  faire  deuorer  an  monftre  marin. 
Hercules  y vint  pour  la  deliurer  , auquel  Lao- 
medon  promiftdeux  cheuaux  blancs  , qui  e- 
ftoient légers  comme  le  vent,  s’ilfauuoit  fa 
; fille  Hefione.  Et  quand  Hercules  teuft  de- 
| liuree,  8c  liureeà  fon  pere  , il  luy  demanda  ce 
! qu  il  luy  auoit  promis  : mais  Laomedon  luy 
1 defnia  & iura  ne  luy  auoir  rien  promis,  8c  luy 
' ferma  les  portes  de  fa  cité  au  vifage.  Quand 
! Hercules  vit  ce,  il  en  print  vne  cruelle  ven- 
geance : carjl  l’afiailiit  la  cité  par  force , 8c  la 
print  & exila.  En  ceft  affaut  fut  The  lançon 
qui  vaillamment  s’y  porta:  parquoy  il  eut  en 
proye  Hefione  la  fille  cfu  Roy  Laomedon  , 6£ 
remmena  en  Grece. 

De  la  jrevcalogte  & nalffance  de 
Thelamon  & 

IL  v auoit  iadis  vn  Roy  fort  bon  iuOicier, 
nommé  Eacus.filsd*  Iup«et  & d’Egine, 
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dont  Ton  dit , que  parluy  font  iugcz  en  Enfer 

les  âmes  des  mauuais,  félon  leurs  démérites. 

Ce  Roy  Eacus  eut  trois  cnfans , defquels 
Faifné  eut  nom  Phocus,  le  fécond  eut  nom 
Thelamon , qui  rauit  Hefione,  la  fille  au  Roy 
Xaomedon,  comme  dit  eft,  quad  Hercules  par 
force  deftruifitTroyc.  Cefluy  Theîamon  fut 
feigneur  de  Salamine,  & eut  de  Hefione  va 
vaillant  fils  & renommé , fort  hardy , qui  de* 
puisayda  à mettre  â rotaîle  deftruéHonla  no* 
ble  cité  de  Troye.  11  fut  nommé  Aiax  The- 
lamon,& le  tiers  fils  d'Eacus  eut;  nom  Peleus, 
auquel  Neptunus  le  dieu  de  la  mer  donna  à 
mariage  fa  belle  file  Theds,  qui  cft oit  tant 
fage  & bien  endo&rinee.  A icelle  fe  fut  volom- 
tiers  ioint  lupiter  par  amours  ou  par  mariage* 
car  elle  luy  plaifoit  for^n’euft  cfté  Protheus 
qui  fçauoit  les  faits  aduenir  , lequel  dit  que 
Thetis  feroit  mere  , & qu'elle  portcroit  vn  tel 
fils , qu’il  furpafleroit  fon  pere  e$  force  , en 
proüefle  & enhauteflc.  fit  à icelle  fin  que  Ju- 
piter n’euft  au  monde,  qui  le  peufi  furmonter, 
il  ne  fe  voulut  ioindre  à Thetis  >afin  quelle  ne 
conçeutdeluy. 
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De  Tbetis qtsife tranfot*a tn  ditterfesfornhlantfs  e»« 
tre  les  ht  ai  de  T eletts  fin 


MÀis  lupicer  eut  bien  rouîu  que  fon  nep- 
ueu  Peleus  en  euft  eu  la  ioiiiffance,  â. 
caufe  de  fa  grande  beauté,  pat  loyal  mariage, 
par  ce  que  d’iceîle  deuoit  naiftre  le  vaillant 
Achilles/my  miroir  de  cheuaîlerie.  Parquoy 
commanda  à Peleus  de  l’efpoufer , dont  Peleus 
eut  bien  des  affaires  à en  venir  a bout.  Car  en 
Theflaleau  nuage  de  la  mer  ,yauoit  vne  ca- 
tïerneenuiron  vn  trait  d’arc  loin  , reffemblant 
port  de  mer, l’eau  y eftoit  affex  profonde,  mais 
tant  y eftoit  haut  le  fable,  que  les  mariniers 
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n’y  pouuoicnt  aborder  , feullenaent  on  y voie 
la  riue  pour  y aller  pourmener  : mais  on  n’y 
voit  aucune  trace  de  gens , qui  y ayent  iamais 
efté  , il  n’y  auoit  n’y  roche  n’y  eauë , feulîeméc 
y paroi  (Toit  vnc  concauité  au  milieu  , faite 
par  art»  ou  par  nature,  entouree  dvne  belle 
plaine,  auec  des  arbres  portans  myrrhe.  En 
ceft  endroit  s’efgayoit  Thetis,  montée  fur  vn 
dauphin,  toute  nue, ou  vint  Peleus,  qui  la  pria 
d’amours  : mais  il  ne  peut  paruenir  à fon  defir, 
car  elle  fe  tourna  tantoft  d'vn  cofté,  puis  de 
l’autre. Et  quand  Peleus  vit  qu’il  n’en  pouuoit 
ioiiir,  il  l’embraffa  à deux  bras  , & la  voulut 
forcer:  mats  la  Nymphe  efehappa  par  fafî- 
nefle,  & fe  mua  en  oifeau , mais  pour  cela  el- 
le ne  fut  pas  efehappee  : car  Peleus  tint  fort 
bien  l’oifeau.  Puis  pour  efehapper , elle  fe 
mua  en  vn  arbre  fi  pefant , qu’il  ne  le  pouuok 
remuer,  nonobftant  cela,  il  gardoit  l’arbre,  le  | 
ne  lequittoit  point.  Et  Thetis  pour  la  troisiè- 
me fois  fe  mua  en  femblance  d’vn  tigre  > dont  | 
Peleus  s’effraya, & la  laiffa,  & ainfi  efehappa* 

lis  nopces  de  "Peleus  & Thetis , faiftm  digrefi 
pondeur  enchaîner  les  matières . 

PEleus  fit  vn  facrifîce  au  dieu  de  la  me?, 
des  raifins  de  vin,  & de  l’encens,  îuy  priât 
<ju’U  luy  donnait  confeil  comment  il  fe  deuoie 
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gouuerncr , pour  ioiiir  de  celle  qui  ne  le  vou- 
toit  a y mer,  dont  il  efto'it  fort  trifte.  Alors  le 
diu: adieu  mift  fa  telle  hors  la  mer,  & luy  dire 
Netcfmenieilîe  point  de  rien  ; car  tu  ioürras 
de  t’amie.  Quand  tu  la  trouuerras  dormant 
en  la  foffe,  embrade  la , & leftrains  fort , & 
garde  bien  quelle  ne  te  deçoiue  par  la  forme 
qu  elle  prendra, & la  prefle  tant.qu’cllereuien- 
ne  en  fadroitc forme.  Quand  Peleus fut  bien 
mftruit, Neptune  fe  rebouta  en  la  mer,&  The- 
tis  vint  la  nuidt  en  fa  foffe  .comme  ellefou- 
lort faire.  Peleus  la  print  comme  le  dieu  luy 
auoit  dit  , & ne  la  quitta  nullement , pour 
quelque{forme  qu'elle  print.  Quand  Tlie  is 
vit  qu’il  latenoit  àforce,  pour  quelque  forme 
j qu  elle  print, & quelle  fetransformoit  en  vaitv 
elle  tendit  fes  bras , & fe  rendit  en  foufpiranr,. 
& luy  dit;  Mon  doux  amy  iecognois  Bien  que 
!in’auez  vaincue  par  quelque  dondiuin  , 
t’inftant  elle  retourna  en  la  première  forme;, 
ït  quand  Peleus  la  vit  en  celle  beauté,  il  l'em- 
orafTa , & en  ioüità  fon  plaifo,  dontilfut  en- 
gendré le  fort  Achilles , & luy  promut  de  l’ef- 
pousfèr  en  bref,&  folemnifer  le  mariage.  Iu- 
piterpour  honorerla  feftedes  nopcesde  fore 
ifiepueu  Peleus,  & de  la  belle  Tbetis , fi  voulue 
ïrouuer  en  petfonne , auec  tous  les  dieux  en 
general,  enfemble  les  deeffes , qu’il  auoit  fait 

psuterparfon  heiault  Mercure,  le  feftio 
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exquis , & fomptueux  , & grandement  célébré 
par  Hymeneus  & Genius, 

De  l<* pomme  d'or  que  oij corde  ietta  au  banquet 
de  T?  eleus,  %r  du procez,  entre  trois  deejjès 
démené  touchant  la  beauté  pour 
avoir  la  pomme, 

ET  cependant  que  la  noble  compagnie  ne 
penfoit  à autre  ehofe  fors  àioiiir  de  tou- 
te plaifancedelicieufè  , pour  rendre  le  conui- 
uc  nuptial , plus  illuftre  & plus  honoré.  D if- 
corde  la  noire  deeffe  voyant  qu’elle  n eftoit 
point  appellee  à celle  fe  (te  , auoit  tant  voilé 
auec|fes  ailles  de  dragon , quen  peu  d’heure 
elle  eftoit  volleeiufques  au  riche  iardm  d'Hef- 
perides  filles  du  grand  Athas,quieft  en  Af- 
rique, & tant  laboura  la  criminelle  ferpenre  i 
force  de  prières,  & par  importunes  requeftes 
adulacoires,  quc  defdires  pucelîes , elle  impe- 
îra  vne  pomme  d’or , qui  croiflfent  fur  les  entes 
de  leur  verger,  & font  dediez  à Venus.  f>e  la- 
quel  le  pomme,  quand  elle  s’en  vit  faifie,  elle 
fut  fort  ioyeufe,  dont  elle  retourna  îegere  ment 
au  pied  du  mont  Pelion,  pour  mettre  à effet  fa 
malice  cxcogicee.  Et  y entailla  promptement 
ces  mots  autour  du  noble  fruiél.La  bellepom-ïH 
me  6c  le  beau  don,  de  la  plus  belle  foitguer* 
don.  Et  quand  elle  eut  ce  fait,  elle  monta  cau- 

telcufement 


D E 1 A M E T A M O R P*  H O S E . I 

tel  eufement  (fans  eftre  apperçeuë)a;u  plus  haut 
du  mont  Pelion,ou  les  dieux  $’egayt>ienî,&  là 5 
fe cacha  à l ombre--  d’vn  arbre  nommé  If,  du- 
cjuci  l’ombre eftmauuaife  6c dangercufe)&  là 
fc- fit  muifible. 

Difcorde  attendit  fon  opport  unité, iufques 
a ce  qu  elle  vid  enlemble  trois  pmïîantes 
j ckéffes , les  plus  nobles  & mieux  apparentées 
de  toute  la  fefie,  ce  fi;  à fçausoir  lunorMlas>& 

| ¥enus5qui  s’eftôient  efcatrees  Ynpetirioin  de 
ta  grand’  compagnie  en  vn  beau  lieu  pîaifant 
Stombrageuxvqoi  fe  deledoient  à cueillir  des 
j fleurs  : alors  elle  iugea  eftre  temps  d exécuter 
fon  cntreprife'.  Eliéietta  finement  la  pommé-* 
' ïefplendifïante  de  riche  couleur,  au  milieu- 
d’elles  trois , & s’enfuit  plus  v-ifte  qu’vu,  trait 
j d arbalefte,de  peur  d’eftre  rattaitire,  & s en  alla  * 
plonger  au  fin  fonds  d’enfer là  où  eft  fon  do- 
micile* Mais  le  grain  de  fâ  mal-hetireufe  Ce* 
mence  demeura  jfrfe unifia  fi  fenilement  que- 
le  gouft  en  dure  en  cores  par  tous  les  fieeîes. 
Car  incontinent  que  les  deefles  virent  reluire  * 
là  po  mme  d or  au  milieu  d’elles, par  conuoitife 
j & haftineté  féminine,  furent  efmeüesà  la  le- 
! lier.  Toutesfois  luno  , do  qui  elle  eftoit  plus 
prochaine , leur  premièrement  en  fà  main. 

! Dont  apres  refcriture  leuëjfcfourdit  vnegrâr 
I dedifiVnfion  entr’elies  , à qui  elle  deuoic  ap^ 

1 paiteflixrcar chacune mettoic  en auant  fa  erâ^ 

Bh 
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de  beauté.  Et  tant  s’augmenta  la  queftion, que 
le  bruit  & la  rumeur  en  paruint  iufqucs  au 
Roy  Iupitcr.  Lequel  pource  qu’il  cft  iuftciu' 
gt,  droiuirier  & fouuerain , fut  eftably  par  vn 
commun  confentcmcnt  arbitre , & amiable 
compofitcur  d’entr  elles  , pour  en  cognoiftrc 
Se  difeuter  iufqucs  en  diffinitiuc,  mais  point 
n’en  voulut  accepter  la  charge,  ains  s’en  excu- 
fadifant , qu’il  ne  vouloir  encourir  la  male 
grâce  de  l’vne  partie  ne  de  l’autre  : car  toutes 
eftoient  belles  outre  mefure,  & toutes  de  fort 
fang.ôc  par  ainfi  luy  lembla  difficile  d’en  pou- 
uoirdifccrner,  tant  ils  eftoient  femblablcs  eu 
beauté  & bonne  grâce  : mais  il  leur  confeilla 
quelles mefmcs  (e  trouuaffcnt  d’acord,ou  au- 
trement cfleulfent  quelque  iuge  fubaltcrne, 
d’aucun  de  ceux  qui  eftoient  en  prefence.Et  fi 
par  appel  le  iugement  luy  eftoit  dcuolu,lors  il 
confirmeroit , oulnfirmeroit  la  (carence  par 
eux  donnée,  félon  les  mérités  de  îa  caufe, félon 
ce  qu’il  trouueroit  par  fon  confcil.  A laquelle 
chofene  fc  peurent  cncores  accorder  les  trois 
deefles.Car  en  tous  & chacun  des  affiftâs  trou- 
uerent  matière  de  fufpiciom  Et  ce  voyant  le 
beau  Ganiracdcs  Troyen,  mignon  du  Roy 
Iupiter,efchanfon  des  dieux^’auenture  de  par- 
ler & dit  en  celle  manictc:T>e$-hautes  & tref* 
redoutées  dames  & deefles  , puis  que  voftre 
plaifir  n’eft  de  fe  condglcendre  à î’efle&ion 
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d'aucuns  des  dieux  immortels  qui  font  icy 
prefens  : il  s’enfuit  doneques , fi  de  vous-mel- 
mes  ne  vous  appointez  en  tranfa&ion  pacifi- 
que  ( parlant  toutesfois  fous  voftre  grâce 
corredion)  que  vous .-en  refe niez  leiagcment 
à aucun  de  ceux  qui  font  mortels.  Dont  fi 
mieux  ne  trouuez  , i’cnfçay  vn  de  mon  paren- 
tagefdefccdu  toutesfois  dt  la  lignée  des  dieux) 
qui  bien  y fatisfera»  comme  celuy  qui  entre  les 
viuans  eft  auiourd'huy  lé  plus  renommé  de 
fçauoir  mettre  fin  à fembiables  querelles.  C’cft 
Paris  Alexandre  , fils  demannetjeu  Pria#)  le 
Roy  de  Troye  nourry  incogneu  entre  lés  pa- 
fteurs  des  montagnes  Idées,  qui  font  dediees  à 
la  trcflacrec  maiefté  du  Roy  qui  cft  icy. 

Au  parler  de  Ganimedes  , les  trois  deeffes 
preftans  l'aureillc  , & non  s’accordans  enco* 
res,  Mercure  dieu  d*  éloquence,  & d’inuention 
reprint  la  parole3difant  ainfi  ; Certes  mes  da- 
mes & mes  deeffes  , la  vérité  eft  telle,  comme 
l’enfant  Ganimedes  la  récitée  (aumoins  félon 
| la  voix  commune  & plus  fametife.)  Car  Paris 
de  Royal  parentage  (toutesfois  fans  Royal  ap  - 
pareil)  met  en  partie  pareille,  & accord  pari- 
| forme  maintes  paires  de  pers  8c  de  parties.  Et 
«eft  point  accepteur  de  perfonnes , ne  foufte- 
®etir  de  querelles  iniques, mais  droituricr  re- 
tributcur  de  guerdons.Ec  quccecy  foit  verita- 
| ble,  moy-mefmcs  puis  faire  foy  de  luy  auoir 
I Hk  ij 
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Teu  fàifevntour  de  v ray  iufte  iuge , duqnellâr 
brieftmèeiratfon  ne  vous  fera  pointfafcheaCè 
ni  defagreahk.  ïladuint  d’aucntuieil  n’y  a pas, 
tcmg  temps,  que  pour  fournir  certaine  amhaf- 
fade  ( donc  le  Roy  mon  pere  nfauoit  donne 
charge  ) ie  paffois  legerement  par  delius  les 
montagnes  Idées:  l’ap  perçeus  au  fonds  d’ v ne 
grand*  v^ileej’ervfânt  Paris  appuyé  fur  fa  hou- 
lette, qui  reg&rdoit  fes  brebis  & festoreaux 
paif&ns^  a®  fofeg  deParee  du  bois.  Et  ce peu- 
dântforuinc  d^tfencûr e vn  toreau  eftrange;  d&: 
^ontenatveefeè  fc  hardie,  lequel  en  mugif- 
font  ’drvne  voir  tenebreufe  , vint  a (faillir  de 
plaine  coût fe  i*vn  des  plus  puiffans  torcaux 
qui  fuft  entre  tous  ceux  du  gentil  Pâriss$e  tan.tr 
pre fia  (quelque deffence  quel- autre  fift\  qui 
finàbknient  fut  contrainc  dc  fe  mettre  en  fui* 
fe,  8P demeura  & le  camp  & la  vi6k>ire  auto* 
mu  âffaillànt.  Dont  Paris  non  feüîêro  et  cour- 
roucé, mais  trefioyeux.,  biafma  la  lafehexé  âih 
lien,  §c  extolîà  la  force  & Peôf  reprise  du  Tain-  j 
qoeur  cû ranger^  Et  pour  dèmonftref  là  drot-* 
tore  de  fon  iugement,  cueillit  incontinent  des 
0cms  <k  !y^y  rofes^  & viollttes  odoriférantes. 
Dont  apres  auoir  ti(fu  vir  grand  floquaft,  Se 
chapeau , iPen  orna  les  cornes  dUdk  toréai 
viéEorieux  , & lüy  en  fift  v ne  couronne  pour 
cefmoignage  de  fa  vertu  , de  laquelle  ceume 
ceu^qfcx  le  fixent,  loiie^ent  beaucoup  Pari^ 
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Alexandre,  & dirent,  que  wteux  dftoit  digHie 
de  régner  que  dèftre  paftoureau.  Parquoy  fi 
ainfi  eft  que  vous  mes  dames , vous  fubmertem 
à faiudtcature,  il  eft  àcooie^urer,  cpe  vous 
m en  pourrez  auoir  finon  vne  bonne  iffuë,Sc  ic 
m’offre  vous  ÿ -conduire. 
a De  ce  conte  rirent  a fiez  les  dieux  &4eéf- 
-Tes , & me  fine  ment  les  trois  tfdwàçaiks , M- 
quelles  le  trouuerent  ton, Sc  toutes  dvn  vou- 
loir vnanime  s’accordèrent  de  faire  le pafteut 
I*aris  Alexandre  , leur  iiïgembmaiœ. m:  eefte 
m atie  re , moy.e  n nam:  qae.de  Roy.  ï upitèr  y in  - 
eerpofaft  fon  decret  ,4cecpt’i  fift  &iTez  enuis 
toutefois  : car  "bien  cogncofti  alors  que  cceft 
ouurage  & pratique  auoit  eft  h trafiqué  parle 
moyen  de  Difcorde  la  maudite  deefie  3c  fe 
.douta  que  ce  nefoft  vue  fou  rte  de  noteeile 
contention  entre  les  dieux  , & prefage  d’vne 
diffenfion  prochaine.  Toutesfois  il  ordonna 
que  la  pomme  d or  fuft  fequeftree  és  mains  de 
fon  fils  Mercure,  leur  guide  & conducteur, 
iufques  a la-chofc  adiugee  parle  nouueauia* 
ge  chatnpcftre. 

le  yoyage  des  trois  deeffes  yen  Taris  pom  le  in- 
gement  de  la  pomme de  leurs  accou- 
flremem  XT  banngue. 

aVand  les  deefles  Furent  preil^  pour  par- 
tir , Mercure  ft  mift  deuant,  leur  mon- 
His  üy 
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ftrant  îc  chemin.  Mais  incontinent  que  le  hé- 
raut des  dieux  eut  appèrçeu  le  berger  Paris, 
qui  eftoit  à ï ombre  d’vne  roche,  il  îe  monftra 
aux  nobles  deeffes  , lefqtiellcs  eurent  grand 
plaifir  de  le  voir  en  telle  contenance.  Puis 
Mercure  fe  ictta  en  terre, & fe  planta  tout  droit 
dcuant  Paris , lequel  fut  bien  eftonné  de  le 
voir.  Lors  le  dieu  d éloquence  parla  ainfî.Gen- 
til  Alexandre,  le  plus  heureux  des  humains,  le 
grand  Iupitcr  te  falue  , & parmoy  te  mande, 
que  pour  le  bon  raport  de  ta  renommée,  tu  as 
cfleu  à diffinir  ce  à quoy  luy-mefmes  n’a  ofé 
toucher.  C’eft  à faire  le  iugementde  la  beau- 
té nomparèillcde  ces  trois  excellentes  & diui- 
nes  princcffes,  lefqueiles  tu  verras  tantofl  s’a- 
drclTer  vers  toy  : car  entr  elles  seft  meu  vne 
queftion  fur  ccfte  matière.  Ort’cn  acquitcen 
relie  façon  que  tu  en  puifles  cftrc  honoré  6c 
remercié  de  toute  la  compagnie  desdieux  & 
deeffes. 

la  harangue  de  la  deeflè  lune  à T arm  Alexan- 
dre^ font  êhienir  la  femme  d'or. 

IA  haute  deeffe  Tuno  commença  a faire 
l'entree,  & entamer  le  proposjaquelleayât 
fi  fille  Hcbe,  prince  fie  de  ieuneffe  auprès  d ch 
îe,&fes  Nymphes  derrière  , qui  luy  portoient 
h queue,  s apuyoit  délicatement  fut  Itfjpaulle 
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de  l’vne  d’iceîfes , & eftoit  ornée  demerueil- 
lamhrcfors  ineftimablcs.Car  en  fon  chef  elle 

auoit  fa  couronne  de  fi  grandcxcellencc,qu  il 

eft  impofhbledc  la  fpeâfier.  Son  précieux  co- 
lier  eftoit  garny  de  mille  efpcccs  de  pierreries, 
tant  de  bulettes  pendans  a chaînes  d ornant  de 
carqoans , tant  d’afRqucts  , tant  de  brafleîets, 
tant  de  bagnes  aux  doigts,  que  ccft  vneabif- 
me , St  toutes  faites  en  chef  d’eeuurc , par  ks 
mains  de  Yukan.  Sa  robbeeftoit  de  pourpre 
battue  en  or,  & garnie  de  grande  prodigalité 
de  greffes  perles  orientales, Se  fon  manteau  éc 
couleur  d’azur  tout  ourlé  de  bordure  à icf- 
guille , & figuré  dediuers  oifelets , volans  en 
l’air, bien  portraits  au  vif, & de  nuées  diftilan* 
t^s  pluyes  & grcftes.Sa  ceinture  eftoit  tifluede 
fin  or  traift,  eftoffee  de  gros doux  St  boüillôs 
d’or  efmaillé  , 8t  enrichie  de  pluficurs  pierres 
precieufes,  En  fa  main  tenoit  vn  feeptrefaie 
d’vn  bois  nommé  Âiocs , qui  vient  de  paradis 
terreftrc,tout  bandé  de  larmes  d’or,& bien  cn« 
taille.  Brief,  tout  fon  accouftrement  tftoit  ri- 
che 8c  pompeux  outre  mefuic  , pour  demon- 
ftrer  qu’elle  cft  deefle  de  toute  riche  fie  & opu- 
lence. Son  port  eftoit  hautain  , & fon  main- 
tien magnifique.qui  bien  fentoit  fa  prince  (Te. 

Lors  parla  la  Roync  Iuno,&  prononça  fon 
praifon  deuant  Parisien  ccfte  manière. 

Adolefcent  Royakde  claire  naiflTanccSc  an- 
Hh  iii) 
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ci  en  ne  noble  fie  , eflieiüe  ton  fais  pour  haut^g 
chofes  defirer,  & prens  audace  contre  publia- 
> ni  mité , pour  mettre  à chef  la  haute  charge 
cjui  t’efi  emointe  , de  laquelle  par  mon  neueii 
Mercure  peux  défia  cftre  aduerti.  Laifiez  celle 
vieruftique  & paftoralle,  &afptrez  à vhe  di* 
gnitéRoyalfaoubiiez  auffi  celle  crainte  châ- 
peftre , afin  de  paruenir  à vne  plus  grande tëi- 
gneurie  , & gardez  de  vous  mefprendre  aux 
choix,&  recompenfesquite  feront  propofez: 
car  l a giil  le  neud  de  la  befongne.  Et  pour  cut- 
ter que  n’y  procédés  peu  meurement,  par  fatxr 
tedecognoillreles  parties , ayes  le  courageef- 
leué  en  haute  (le  & magnanimité.  Et  fçaches 
que  ie  fuis  ] emperiere  des  hommes  & des 
dieux, fille  de  l’ancien  Saturne,  &dc  la  dcefie 
OpiSjfeur&femme  du  Roy  Iupiter,  égale  a 
luyen  puifiance  8c  diuinit  égayant  mon  temple 
merueilleux  en  Fille  de  Samos,  en  la  cité  de 
Mycene  en  Ephefe  , êc  autres  lieux  tant  pro- 
chains comme  lointains,  la  ou  l’on  me  fait 
vœux,facrificcs,&  oblations.  Qjii  fuis  appel- 
le Iuno,  & Lucina,  pource  que  ie  baille  lu- 
^miere&  entreeàtous  nobles  cœurs,  & di  fl  ri- 
bue  à ceux  qui  le  méritent,  ri  ch  elles  mondai- 
nes , noble  fies  defirees&  hauts  mariages  legi- 
times,  auecques  les;til£res,de  couronnes  roya- 
les , impériales,  & de  toute  ter  relire  Monar- 
.clû^vDÆfqRelîesçb'Qfes.raa  es  capabl^tantpouc 
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ràntiqtiité  deton  origine,  comme  pour  la  ma- 
gnificence de  ton  priué  pet  Tonnage  me  fines, 
.&  aulli  par  Le  port  & aide  de  tes  parens.  Mais 
toutesfois  Tans  mon  aide  ne  peux  parusnirâ 
aucune  ioiiiflance. 

Regardez  donc  à mon  extrême  beauté , qui 
n*a  aucune  comparaifon , aduilè  par  admira- 
tion le  comble  de  tô  humain  défit  qui  en  moy 
repofe , fouhaitez  les  finirions  & vfances  de 
mes  dons,  dont  ie  fuis  liberale  par  grand’  ma- 
gnificence, telles  qu’au  moyen  d’icelle  vn  no- 
ble cœur  Te  peut  faoukr  de  tout  honneur  ter- 
rien. Dreffe  les  voiles  de  ta  penfee,fiuduant  és 
dlots  de  ieune  cupidité  , êc  vouloir  hautain  de 
fceptres  maintenir.Regarde  la  pompe  Si  trio- 
phe  de  ceux  qui  par  moy  régnée.  Note  ta  met- 
ueilkufe  xefplendeur  dorée  & perîifîee  de  mon 
crafne  augaftede  mon  royal  Diademe&fce- 
ptre  immortel 

•Gouitc en  ta  faueur  les  douces  diO:  Mations, 
dont  Les  hauts  princes  font  par  moy  arrofez., 

Mefitre  U grandeur  de  la  bien-heuree  puif* 
fance  que  ie  leur  adminiftre. 

Corn p rens  l'abondance  de  leurs  plaifirs  êc 
de  leur  ncheffe  en  or, pierres  precieufes,&  tou- 
tes amtes  choses.  ■■  ■■/< 

Sauoure  la  douceur  de  leur  fouutraine 
p ai fiance  & f « anchife,T\on  reftrainte  par  loi$# 
laquelle  Je  ar  eû  par  moy  dlargie. 
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Et  auffi  le  pouuoir  & licence  dentreprendre 
hauts  fais , pour  accroiftrc  leurs  mémoires,  ôc 
faire  voler  leurs  renommées  par  tous  les  cli- 
mats du  monde  vniucrfçl, en  exaltant  les  grâds 
& humiliant  les  petits , qui  font  œuures  pref- 
quediuines.Et  en  félicitant  les  miferables  par 
libéralité  de  dons,  & impunité  demeffaits  ,$c 
eflargiflement  de  grâce  8c  mifcricordc  aux 
luiets,  &en  puniflant  l’obdination  des  mal- 
faiteurs par  accompliflerocnt  de  Iufticc.  Et 
autres  diuerfes  œuures  appartenantes  i ma 
maiefté  treffacrcc,  imperiallc  ôc  royaile ,&  ré- 
gime de  la  chofe  publique. 

Et  encorcs  plus  en  debellant  les  orgueilleux 
rebelles,  & en  domptant  la  mauuaiftié  des  in- 
obediens  par  la  puiffancc  s&iuc  des  nobles 
armes  cheualeurcufes  de  mon  fils  le  dieu  Mats, 
craint  & redouté  par  toutes  les  régions  du 
monde:  parla  fplcndcur  de  fon  triomphe  & 
gloire,  laquelle  fera  communiquée  en  mer,  en 
terre, & diuulguec  en  la  région  de  l’air,  en  la- 
quelle ma  puiffance  & vigueur  eft  fort  exaltee. 

Et  au  contraire, réduits  en  eftime  i*ignobiîi- 
té  de  ceux  qui  en  oifiucté  racroupie  , & con- 
templation folitairc,de  ic  nefçay  quels  fonges 
de  philofophie  paffent  inutilement  leurs  iours 
fommeillans  & baailîans  apres  les  biens  de 
mon  trefor , defqucls  ils  ne  peuucnt  atteindre, 
pource  que  rien  ne  deduifent  cna&ion  égale* 
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êc  corrcfpondantcà  mon  vueiL  Et  auffi  n’ap- 
particnt  à homme  de  royaîîc  vocation  rnufer  fi 
profond  à literature,  tant  pefer  îe  fens,  ou  epi* 
loguer  les  diffinitions de  prudence,  Bl  autres 
vertus  morales,  Bl  les  difficultés  de  la  condui- 
te des  chofcs  par  babiller,  feulement  fans  rie» 
mettre  en  realle  efficace.  Cognois  auffi  d’au- 
trépane  la  mcfcheance  & vilité  des  autres, en- 
cores  plusmcfpràfables,qui  n enfuyucnt  finon 
le  pîaifir  corporel,  & la  do&rine  Epicurienne, 
plaine  de  contcmnement , & mefpris  de  vertu, 
remplis  de  luxure,  bannis  de  conueifatiÔ  bon- 
nefte , & tous  enclins  à corruption , rapine,& 
homicide,  îefquels  tous  viuans  fontenfeuelis 
en  ordure  mortelle  & deteftable , leurs  forces 
abatues,leur  pouuoir  débilité, leur  vigueur  cf- 
fcminee,&  leur  renom  denigré.Et  penfe  que  it 
te  puis  bailler  paffe  temps  aflex  condigoe  Sc 
propice  à ma hauteffe& dignité , à l’equipol* 
lent  de  tes  mérites,  ôc  que  i’ay  faculté  de  t’im- 
partir & rémunérer  deplaifirs , non  aueuglee 
de  lafciuetc  Vcncriennc.  Quand  dame  Iuno 
eut  achcué  fes  paroles, Pallasfc  prefenta  en  fost 
ordre. 

Vefcrîpthn  de  T>  allée  & de  fa  harangue* 

P Allas  la  nob’e  vierge,  deefie  de  prudente 

& de  foititude;  eftoit  habillée  de  unis 
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ches  veftcmcns  de  diuerfes  couleurs  , tels 
eilemefmesauoit  teint  Si  ciÆu  de  Tes  ptoprqs 
mains  fac r e es . E n ice I ! trois  rebbes  edeieot 
peintes  , 3c  fubtilemenjc  arecs  d'ouurage  de 
brodure,  les  fept  arts  liberaux  5 & les  lepr  ver- 
tus , tant  morales  que  cardinales  , & plufieuns 
autres  images  de  force  bdliqie  & humaine 
prudence. 

Dauantage  elle  eftoit  armee,  Bc  la  première 
piece  de  (on  harnois  eJdoit  vne  faladc  riche, 
creftee  & larnbnequinee  richement  > tymbree 
d’vne  chouette , & couronne©  dVne  branche 
doline. 

Et  en  fa  cuirafTe  eftoit  imprimée  l'horrible 
te  fie  de  Gorgone,  pour  donner  vue  crainte  Sc 
frayeur  à fes  ennemis.  Elle  au  oit  vu  efeu  cri- 
ftalin^qui  eft  ferme, cl  air,  & traafpareat. 

Elle  par  toit  vue  lance  , dont  le  bois  eftoic 
â’vne  grand  longueur.  Elle  auoit  des  aides 
smplumeesâux  bras  & aux  talons,  oonobftâc 
auant  la  prononciation  de  fa  harangue , oom- 
pofa  fon  habitude  corporel  le en  de  de  vray 

orateur,  puis  dift: 

Enfant  de  bonne  nature  , lequel  ie  cognois 
par  la  de  mon  d ration  de  ta  phyfionomie  efïre 
traitable  , 3c  à la  counprehenfîon  du  haut  fça- 
noir  que  les  dieux  mefmes  ont  en  leur  efpar- 
-gne.  Puis  que  ton  vueil  effc  ores  en  balance* 
•to  u p ied  preft  a defroclier  pour  tirer  y a che« 


©;®  ï*.  A:  Met  A'  M O R F H O S ï.  49 j 

mki  ou  autre  ^ & les  yeux  de  ta  peffee  inté- 
rieure Tâcilîam  et)  e lésion  c?ë  chofes  différent 
fces,  prénsa  ce  • e heure  ton  ploy  non  ineffaça- 
ble , rempfe  le  va  i fléau  de  ta  noble  âme  de  li- 
queur prudente  8c  vériueufe , & dépeints’  les 
tablettes  de  ta  haute  peiTpîcaeité  de  couleurs 
precieufes  & im  mort  elles.  Nauenture  peine 
la  précieufe  gai  le  e de  ton  âage  ioriffant  au 
vent  d ambition  finiftrtr&  de  gloire  vaine  8c 
dcfmefurec,  ny  en  la  tourmente  des  négoces* 
ruinénles.  Euite  les  périls  de  tyrannique/ Cru- 
auté ,&  les  deftio-its  dauariee  infaciable*  fit?: 
le  naufrage  inconfideré  d’offenfion  des  voi- 
fes.  Ne  t abandonne  point  en  la  nui dt  de  ter* 
rienne  amour,  8c  ne  te  fie  cnlebfëurité  dr^ 
gnoraéc  mondaine.  Fuÿ  le  gouffre  devilîerr- 
niè  de  febideit  é.  Donn  e toy  garde  des  rochers 
de  cupidité  defferidee , de:  fa  graincd  outiectii* 
dance , U delà  played’bimage  fangirinolenr. 
Et  pour  refaire  veille  d tes  cerneaux  , deff 
ployé  la  mebne  de  ton  fem  naturel  du  Inde  la? 
shaift reffe  voi  île  du  mafr  de  ton  emeodementa 
conduits  la  pointe  dé  ta  proue  à dextre  , par 
bonne  p erfpt  &îue,i  uft  cm  en  t aux  rais  dé  nia 
léfplendtur,  dont  les  yeux  designorans  font 
erft)îouisi  Etdreffe  là  tonefguîüôn  comme  va 
Hou  pâlotte  doit  faire , lors  aura  vent  en  pou-» 
pe,  8c  profperera  ton  nauioage , 8c  courront  à ) 
comrnei  leur  yray  patron  ) tous  les  fojk 
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dats  de  ma  famille, c’cft  aflauoir  fobre  plante, 
éloquence  non  vaine  ,cognoi  fiance  hiftoriai- 
le,  viuacité  de  fens , cftimation  de  val  leur, 
chaftecé  en  déliées , riche  fuffifance,  médita- 
tion poflible  , vertueux  exercice  , cftudc  hu- 
maine, inquifition  de  vérité, notice  de  raifon, 
licite  entrcprihfc,  iufte  querelle , hautefle  de 
coeur,  hardie  (Te  d’entreprendre  confeilindu- 
ftrieux , difeipline  militaire,  effed  de  indicé, 
armure  de  prudence , conduite  louable,  dedu- 
dion  profpere,  & glorieux  acheucment , fans 
lefquelles  vertus  mon  frere  le  dieu  Mars  ne 
fçauroit  conduire  fes  batailles,  Ainfi  fouhab* 
teroit  pour  néant  la  fublimité  des  règnes , la 
fubiugation  des  rebelles  , & îa  vengeance  de 
fcs  ennemis.  Car  il  ne  faitexploid  digne  de 
mémoire , fi  moy-mefme  ne  regis  fon  chariot, 
n’y  aufli  la  communauté  poly tique  des  hu- 
mains en  temps  de  paix  ne  peut  mettre  en  val- 
leur  fans  mon  aide. 

Et  que  tout  ce  que  i’ay  recité  fans  vantife, 
foit  en  ma  pui fiance  de  t en  faire  ioiiiflant  ,tu 
çn  peux  prendre  facile  coniedure  par  ma  na- 
tiuité , laquelle  fut  iadis  produite  du  propre 
chef  de  mon  pere  le  Roy  Iupiter,  fan  s coadiu- 
toirede  fexe féminin,  & par  fetymologie  de 
mes  noms , qui  fuis  aucunefois  appellee  Pal- 
las  , autrefois  Mineruc  , & autrefois  Bellone, 
pour  ma  vertu  bclliquc.Et  mefmement  te  doit 
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a cc  inciter  l’exemple  de  la  fage  vniuerfité  d’A- 
thcncs,  laquelle  cft  en  ma  tutelle,  & me  porte 
tu  rcfpcd  incroyable,  & aufli  i’admonefte- 
ment  de  ceuxdeTroye,  qui  eftta  propre  na- 
lion,  lefqucls  gardent  ma  fainte  image  nom- 
mée Palladium  en  memcilleufe  fuperftitio» 
de  ceremonies,  & tant  quilsla  garderont  bien 
ils  me  trouucront  propice  & fecourable,  ne  ia- 
mais  Troye  ne  tombera  en  irnfion  de  lès  voi- 
fias , n’y  en  proye  de  lès  ennemis.  A peine 
pouuoit  attendre  Venus(à  qui  la  prudente  pa- 
role cftoit  fafeheufe  ) que  Pallascuft  fa  raifon 
achcuce , quand  elle  fe  mift  en  auant  pour 
perfuader  ,tant  par  geftes  que  paroles. 

L'irn ement  de  Venu,  fa  contenance y (ÿ  lé 
harangue  quelle  fit  pour  avoir  la 
pomme  d'or* 

LA trefbelle  deefle  Venus  auoit fes précieux 
habillemens  tiflus  de  la  main  des  grâces. 
Sa  cotte  intérieure  eftoit  d’vn  vergay,  comme 
herbette  de  Printemps.  La  houppelande  de 
de  flous  eftoit  de  couleur  iaune  & dorée  3 bro- 
chec  A cft incelles d’argent , entrechangee  d vn 
bleu  celefte  , par  vue  fi  aggreable  reprefenta- 
tion , que  ce  fcmbloit  vnc  nue  du  foir  enflant* 
beedela  refplendeur  du  Soleil  occidental:  & 
eftoient  tous  fes  ornemeus  de  fi  deliee  fîllure, 
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que  quand  le  doux  vent  Soubfokn  ventilant 
pteffpi-t  iceux  babils  contre  fesprecieii?  meiB- 
breS  j ii  fâiioit  foy  entiers  de  la.  rotondité  d’i* 
ceux  y$t  d^la  foîidiïede  fa  nobkxœfpde»^ 
& tftoient  auili  les  bo i dsdice ex bkn  iubii 1er 
Bien  t ou  urexj  de  diuerfes  efpeces  d'an  imaux  de 
ïv«  Si  de  l'autre  fexe  -,  ôc  de  petits  enta  ns  tous 
mids  efïeucx  bien  au  vÆ  Tout  au  long  de  la 
fente  de  fa  r o b bc, de  puis  1 e bau t i nfques.au- bas* - 
Sc y m bit  tout  plein  dé  ge  m mes  gr au  e e s & en* 
taillées  j dé  diuerfes  h i floues  amour  eu  fes , par 
te  tailleur  Pygmalien  de  € y pire.  Sa  ceinture* 
(donc  elle  eftok  ceinte)appeiîce  €effon;eftoit 
de  grand  prix,  en  laquelle  y auoit  dimoeïnenr 
efmaillé  la  deeffe  Nature,les figures  d’amitié,  , 
défi  r j façon  de,  fou  ris,  pi  u fi  êufs  fignes  d’a  meurs 
<&  fecreucs1  col-locutions  En  fon  beau  front  el- 
le auoit  vne  riche  efcarbbucîe , iiee  d*vn  petit' 
ruban  de  foy  e noiic , taillee  en  maniéré  d’e- 
ftoilîe  5 qui  rendoit  vne  grand’  fp laideur  dé 
Ses  blonds  cheueux  efpais  eftoientfort- 
riche  met  tteffez  à petits  laqs  d’ortraiÔ  à ma* 
mei  e de  raiz  diftinguez  défines  pertes  y &*  ■ 
phi  rs  j -topazes  , & fines  efmpraudcs , à grands* 
feouppes  de  foye  cra  moi  fine  pendantesdeme-- 
le  le  dos  Et  pardeffus  le  tout  vn  petit  chappe* 
Îet  d’vn  aibrifleau  tou  fiout s verdoyant  , nom-- 
mê  myrrhe.  Auffi  tenoit-elle  en  fa  main  vu 
bouquet  de  rofes  blanches  & vermeilles  , ren- 
dant 


DE  IA  MîTAM-ORPHCSI',  '4^7 
dam  vue  foüefue  odeur. Son  fils  Cupide  atout 
fan  arc  d’yuoirç,&  fesHeches  dorées,  & Volu- 
pté fa  fille  eftoieot  auec  'elle.  Ex  derrière  elle 
a fa  q u eue  eftoi  et  les -crois  Grâces  toutes  Due  s, 
c’tft  à Içauok  Bafithea yEgialle  &Eupiirofi- 
iie.  Apres  ks  Grâces  pouuoit  on  voir  confis- 
que m ment  les  deux  femmes  de  chambre  , &c 
fer  u an  res  de  Venus,lefquel!es.  tenoient  k cha- 
fiot  de  la  deeiTe^iré  par  les  cygnes  & parblâ* 
ches  cqulo-mbes  Venus  donc  aitifi  or  neerdVne 
woix  doucememtr5fgaiTifee  procédant  duereux 
de  fa  poi&r i®  je sans iaiâe  fit  reforme r 1 a circon* 
ference  de  Jlair  ea&efee  manière. 

Fleur  fieuriflaiit  de  naïue  beauté  , ©gentil 
prince  de  icunefle  , le  plus  accompli  des  dons 
jàe  foemoûte  corporelle  ,cjuâ  iamais  marcha 
far  terre.  Apresiqu jii apieu  àchaeane  de  mes 
dames  qui  font  icy  ii^nni'ede  leur  eftte 
4e  leur  .pouti^if , pour^dee  aax  ifins  d’vfur- 
per  la  pomme  d’or , qui  de  foy  rrrefce  -eft  de- 
4kca  moy , veu quelle  a cité  cueillie aux  iàas- 
“dins  des  Hçfperi  des  :^ce  n eft  pas  raifon  quetii 
-detfi  eu  res  incertain  de  mon  affaire:»- tcbmtdea 
-que  peu  de  gens  en  feient ignorai  s* dDhriitaea- 
Mni  qtîr  il.  touche  lahaatetn  de  ^rt/W;  mî^îmy. 
âe  ctLti  y que  tout  es  trois  app  rochon  s e a e qui  pa  - 
tfaifon  conuenabk , quant  à Ce , comme  celles 
^ju  i font  fort i es  d’ v n mefme  eftoc  9 ck® : à (ça- 
| ^oir  4e  Saturne  & Iupiter,  duquel  Iupiter  ig 
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fuis  la  bien  aimeefiile,  & de  la  Nymphe 
mc.  Or  fuis  iedoneques  renommée  par  tous 
les  climats  du  mondc,&  nommée  Venus  venu- 
Ile  en  beauté  pmncifaüe,  prince  fie  d’amours 
amoureufe  à toutes  gens, gentille  & gracicufe, 
plaine  de  hefic  St  io}Cufetét  fans  aucun  traiét 
de  plaint iue  orphamté , ÔC  de  pénible  offenfo* 
duant  aux  hauts  honneurs,qni  font  iïiftituez 
à ma  deïté  parmy  la  terre  habitable,  n’ell  id 
befoin  que  le  m’en  vante  : ains  il  mefuffit  fans 
plus  que  ta  t enquicres  de  îa  magnificence  de» 
tem  ples  qui  me  font  édifiez  és  îles  de  Cyprès 
&deCytharee  , dont  aucuntsfois  ie  porte  le 
nom.  En  la  cité  de  Corinthe  , laquelle efl.  cm 
i^chaye,  & fur  k mont  Erix  en  Sicile.  Et  que 
Ht  t’informes  du  nombre  des  vierges,  qur  ü 
font  dedkesà  rnonferuice  par  profti  union  dfer 
kurs  corps , ficde  la  fréquentation  des  autels,, 
qui  là  me  font  consacrez.  Efquels  tôutesfois 
ie  ne  fo u ffr  e ;a  uc  u ne  ro c a t eftre  relpandu  fang 
n aucun  meurtre.  Car  ie  ne  fuis  point  desfie' 
fanguinofente,  n aimant  occifion.  Mais  veux 
cflrer  feulement  feruie  par  offrandes  de  dou'* 
cespeieres,  & delleui»  hienflairaos,  de  par  fa1' 
^ificcdè  pur  encens  odorifërant, ni  antt^inctic 
ne;  veux  cftrr  adorce^  Et  an  furplu$s’il  &ut 
faire  comparaifon  de  la  gemture  par  mof 
procréée  aux  autres , mon  foui  iilsCupidb,  fo 
p ai  fiant  dicud’affi©ur*,lexpe!  ti\  üy  prefent. 
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en  fera  allez  foy  : duquel»  faune  la  paix  d vn 
chacun»  le pouuoir  non mefurable  ioint  auec 
le  mien , nefe  mble  pas  moins  exceder  ccluy  de 
cous  les  sucres  dieux  & dcelfes,  que  la  clarté  du 
Soleil  furmonteccHe  de  la  tune. Mais  tout  ce- 
ci ne  ferrde  rien  au  propos  mis  en  termes  » ne 
la  glorifiante  de  nos  fais  & pouuoirs  illuftres 
n’a  point  de  lieu  en  la  matière fuiette.  Ne  roy 
noble  enfant  » n es  point  inftirué  iuge , pour 
crognoiftte  de  nos  valeurs  intrinfeques  ; car  à 
ce  ne  fui&oit  to  in  d uftrieînau  ili  le  temps  qui 
requiert  plus  longue  fpeculatioa  , ai  ns  feule- 
ment as  receu  délégation  & faculté  deliure: 
dé  déduire  fonirnairement»  ée  fans  figure  de 
plaid  , le  procez  verbal  ici  intenté  par  nous 
deuant  ta  prefence.  Et  pour  ce  faire,  choifir 
detes  beaux  yeux  cdrporels»laqiuellé  de  nous 
trois  te  fembkde  prime  face  deuoir  empor- 
ter le  pris  en  beauté  naturelle»  & en  déclarer 
ton  opinion  par  arreft  difftiiiti£»&  en  ce  cen* 
Üftentles  bornes  de  ta  mdiCâture»dont  ie  t’a- 
uertis  volontiers»  afin  que  ne  mefprennes  en 
Jai  flanti  e principal  pour  l’àéceifoire.  Equi- 
pé Îeigracieux  nauire  de  ton  franc  arbitre. 
Ion  lad emonft ration  de  ma  chartre  pro- 
pice. Efchappe  î’ennuy  de  tenebrofité  eu- 
î neufe,  & le  labeur  de  briefue  felicirnde.  le 
cognois  quç  la  marine  enfiee  du  vent  impe- 
' itteux  dès  paroles  de  Iuno  fuperhes  §c  pre- 
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lomptucufes , & de  fes  promeiTes  farcies 
adc  vaine  gloire  > à fatiguer  le  batte  au  de  ta 
ie  une  fie  égarée  : i’appeïjço^que  prefq.ue  as 
e fté  elbranlé  par  ifimpmofeé  des  vagues 
Palladiennes  , pleines  de  Vains  propos,  pour 
cnuelopper  ta  noble  fancafie , en  fes  tourbil- 
lons fophiftiques,  en  fes  eg rots  de  difouta- 
dons  morales,  pkyficale s,:  & faire  Heurter  la 
galle e ingenieufe,  contre  la  rocHe  obfcure 
de  fes  fillogifmss,  politiques  & intrinqiiez, 
Sc  enueiopeE  de  crainte  mal  fe ante  à feu  ne 
prince,  pour  cCtre  leforbé  en  fes  abyfones 
profonds  &:  inueftigables , &:  englouty  au 
fond  de  fes  figures  de  difficile  intelligence» 
Bc  tomber  au  canal  énigmatique  de  fes  pro* 
poli  dons  douteufes  , &:  paroles  ambiguës»* 
Auquel  fi  tu  eufieS:  vue  fois  eftédetenu , ton 
plaifir  eftok  fruftré  à toufîours  de  volupté 
corporelle,  qui  bft  en  ma  poiféffi6,3c  ta  liefo 
fegeniaîe  corrompue  de  triftefie  Saturienne, 
Bc  cltangee  en  taticumité  mélancolique. 
M ai  s il  te  faut  v igour  eu  ferrie  nt  efuertuer  au 
contraire  * Bc  refifteràtotite  rigueur  à leurs 
.enhortenafens  tentatoires, Bi  enfuinre  ma  do* 
drine naturelle , £ela  propre  mcli nation  de 
«OUS  fous..  . J -,  "■:  ~ 

Tourne  donc  à (gauche  , enfuit  le  grand 
chemin  , viiité  de  la  plufpart  des  humains. 
Faismuer  tes  antennes , raficurç  tes  cables, 
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& ton  cordage",  commande  fingleràla  hau- 
te.mer  de  menus  plaifirs  , iaiffe  le  îfuage  rie 
granité  ancienne,  & de  trop  fagefottile . Ef- 
uite  le  poî  le  antique , ta  région  feptentrio fi- 
nal le,  ta  froideur  tranimontagne , la  mer. c 6- 
gelee  de  continence.  11  t'eft  necefïué  d’ en- 
fui ure  ma  béante  radiante , & ma  facondité 
defirable.  Et  ne  te  criaille  de  tenir  guet  au 
plus  haut  de  ta  hune  : car  ie  veilleray  a fier 
i ta  garde , fou  mi  ray  à ton  trinquet,  vent  du 
leuant,  propice  de  la  boulingue.  Et  n y au- 
ra monftre  marin,  ne  befte  fi  hardie, ne  pira- 
te ccürfaire  fi  entre prenant,qui  t ofe  appro- 
cher, attendu  que  de  la  mer  ie  fuis  extraite.- 
Et  quand  la  marine  fera  calme  & tranquille, 
lors  mes  grâces, auec  tes  gens  Sc  galiots,ma-- 
telots&  a petits  fenfucls,  armeront  leurs  ar- 
mes à la  vogue  , mes  Nymphes  , & mes  fee$r 
mes  feraines  en  chantant  doue e ment ^irer ô t 
tcnvaifteaivhdrs  detoute  iaboriofité  fpiri- 
tuelle  , caleront  les  voiles  , & le  mèneront  à 
bord3&  au  nuage  de  délices  corporelles , de 
faneur  populaire  , cherifiement  des  tiens  &; 
amour  des  eftrangers.  Et  fermeront  ton  an- 
cre en  dation  deie&able , ou  tu  auras  m dif- 
fluence fans  malle  influence  , douceur  fans 
douleur , authorité  fans  aufterité  , honneur 
fans  horreur, & luyfance  fans  nuifance, auec  - 
quesleioüu  enüucde  mariage , de  mapro- 
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pie  feeur  charnelle,  la  plus  recommandée  en 
beauté,  qui  oneques  fut’née  de  mère , ne  qui 
iamais  fiera  : c’eftla  belle  Melene,  Royne  de 
Lacedemone , fille  démon  Gagneur  lu  pi  ter, 
8c  de  Leda  femme  du  Roy  Tindarus,  i’vne 
des  plus  nobles  du  monde.  C’eft  i’outrepafi* 
fe  en  beauté,  non  fsullement  d’entre  celles 
deGrece,  mais  auffi  entre  toutes  celles  que 
nature  fçeut  oneques  creer.  De  laquelle  te 
referue  la  f ru  dion  certaine,  pour  te  rémuné- 
rer des  guerdons  déférais  : car  c’eft  bien  rai* 
fon  que  les  deux  plus  beaux  perfonnages  da 
monde  foient  alliez  enfemble.  Et  pour  ce 
mon  fils  Cupido  te  .deliurera  la  dcefl'e  des 
femmes , & ma  niece  Volupté  l’entretiendra 
en  lie  (Te.  Mon  fterc  8c  amy  le  dieu  Mars  te 
•garantira  à la  pointe  de  fon  efpee  enuers  8c 
contre  tous.  Et  de  tant  plus  fera  y encline  à 
toutes  ces  chofcs , comme  tu  .es  mieux  di- 
gne, & de  ce  tu  dois  auoir  parfaite  confiden- 
ce. 

L’cloquence  artificielle  de  ma  dame  Ve- 
nus , fes  paroles  délicates , 8c  fa  douce  perfua- 
fi  on,  cauferent  tel  efficace,  6c  telle  cfmotion 
au  cœur  du  ieunc  adolefccnt , qu’encoresen 
pourra  il  maudire  les  rhétoriques  couleurs, 
qui  luy  feront  retournées  en  douleur. Ce  non-, 
obftant  il  n’ofa  cocores  mot  refipondre , aios 
demeura  comme  vne  image  pefantàl’ambi- 
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Unité  fondait!  eidu  cas  furuenu,iufques  à ce  que 
le  Dieu  Mercure  luy  dift.  Noble  fang  Troyen, 
combien  que  celle  auemurete  foie  autant  dou- 
te üfe  corne  elmeriicillabîe,  néant  moi  rts  puis 
que  il  a pieu  à fi  haines  dames  fe  fou  [mettre  à . 
tôiugemét  , iî  te  faut  ici  defployer  la  très  am- 
ple (âge  (Te  de  ton  e n te n d em  £ t , & 1 a p r u d cc e de 
juger , dont  tu  es  renommé  par  tout  le  monde, 
en  proférant  fans  plus  longue  mutation  ou  de- 
meure la  fcmence  dont  il  fera  mémoire  à tous 
temps,  & àiamais.  T u vois  quels  offres  elles  te 
font,&  quelles  recompcnfes elles  ce  mettent  en 
auant:  ivayesi’ocil  aueuglé  : car  en  toy  gift  li- 
beral Sc planier  arbitrage.  Or  confidere  meu- 
te ment  de  ton  affaire,  Sc  puis  apres  félon  l’or- 
donnance que  tu  en  prononceras  hardiment 
& fans  crainte,  ie  feray  cleliurance  delà  Pom- 
me d’or,  qui  eft  caufe  motiue  de  leur  different 
à la  plus  belle  des  trois. 

le  dénuement  de  trois  deejfts  devant  Tntris, 

QVandle  noble  adole  firent  Paris  A lexan- 
dre eut  regardé  aucune  efpacc  de  temps 
la  Pomme  d’or  enrichie  de  fa  tige,  & de  fucil- 
lettes de mcfmes , & îeu  lefcnture qui eftoit & 
Tenuiron  , ildrcffa  fa  parole  au  dieu  Mercure, 
difantainfi  :Treflaint,&  des  cloquent  dieu, 
qui  (croit'  auioutd’huy  lauréat ure  binante  fût 

n üij 
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terre  tant  douce,  de  profonde  dbéliinc , on  tfe 
perfpicacite  d entendement , qui  ne  refufiaiV 
vne  charge  fi,:  pelante  & fi  daagereüfe  queee- 
Ite  cy>  veu  que  les  dieux  niefmes  ne  l’ont  vou  - 
lu demeile  r l voyans  que  fans  acquérir  la  mal- 
grâce  des  deux5ne  fie  peut  adiuger  la  choie  con» 
tentieufe  a la  tierce.  Donc  (lie  fuis  fi  terna-k 
raire,  que  de  la  cuider  mettre  àfin,ce  n’efi  pas 
rnerueille:  car  la  doute  que  i’ay  de  mef prendre, 
me  fait  trelfuer  d’angoiffe , & dégriefue  de- 
ftreffe, en  m efbahiflanc  comme  te  plaiiir  de 
mes  treshautes,  & trefredoutaMes  deefîes,  s’eft 
condeficendu  a vouloir  accepter  î-e  jugement 
dé  fi  baffe  perfonne  comme  moy  , qui  ne  fuis: 
qu  vn  fimple  berger  , de  le  moindre  des  hoaï- 
mes  mortels  encore  tout  ombré  de  icune  igno- 
rance ? peu  vifi-té,  en  tel  s affaires , Si  qu’a  peine 
s oie  awen&Œrer  de  s ennemettre  des  menus  dé- 
bats de  fies  compagnons*  pareils  & égau  x-  »E  t ne 
fçay^  conieéhurer  autre  chofie,  finon  que  pat 
confidence  d’vn  trop  ample  rapport  qui  fait 
l^eur  a efte  demapetkefîé,e]les  fie  font  accorder 
a mettre  en  hazard  la  comparaifon  de  leurs 
diuines  formes  & {pçeiofitcz.  Voyait  donc- 
que$j^  pouuoir  alléguer  refiftence,  ains  faut 
que  ie  nefehiffe  fous  îeioüg  du  leur,  & du  tien 
tre flacré' cornman dementt,  ie  dsdi  bere  d e m'en 
acquiter  èn  bref,  fans-acception  dé  perfonne» 
l^fians  que  ksch^fes  pmmifcs  mt  métroent  g a 
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ïien.  te  te  fupplie  humblement  me  vouloir 
aider  à venir  à bout  de  ccft  affaire  à mon  hon- 
neur : car  entant  qu’il  me  touche , ie  ne  vois 
aucun  pouuoir iy  fauuer ma  beneuolence  en- 
vers chacune  partie  , n’y  au  ffi  d’y  fçauoir  rien 
difccrner , au  moins  la  pure  vérité , tandis  que 
leurs  benoi fies  corpulences  feroient  couuer- 
tes  de  ces  précieux  ornements.  Adonc  Mercu- 
re va  dire  * Certainement  mes  treshonorees 
dames,  fa  raifon  efl  bonne  & bien  fondée  : car 
£ la  pierre precieufeeftant  expofeeen  eftima- 
tiondefa  propre  bonté  & valeur,  n’eft  veuëâ 
defcouuert  fans  ombrage  & fans  fueiîle  , il 
n’$ft  au  monde  fi  bon  lapidaire,  ne  fifage  co- 
gnoiiïant , qui  fçeuft  au  vrav  iuger  de  fa  no- 
ble ffe.  Vos  précieux  habillemens  pourroient 
deceuoir  fon  oeil  : car  ils  occupent  la  ferfe* 
£lion  de  voflre  belle  facture  , & cache  l’inté- 
grité de  vos  perfections.  Si  voftre  different 
gifoiten  î’efHmation  de  la  refpîendeur  des  ba- 
gues St  ioyaux , dont  vous  vous  parex  , ou  cm 
là  louange  des  façons  de  vos  riches  habits  &; 
chaînes  , armes , ioyaux , & autres  accouftre- 
menSjiediroyeque  ne  prinffîez  pas  la  peine  de 
mettre  bas  vos  nobles  vefëemens  : mais  non» 
gins  tend  à plus  haute  cliofe,  c’efl  aflauoir,  erv 
î’equiparation  delà  fbimofnê’ de  vos  propres 
& dûmes  corpulences  , & en  difeerner  pru- 
demment le  ctaorx#  St  L’equipoîîence  de' vos 
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membres  illuftres.  A ces  paroles  les  dcefïte 
furent  aucunement  troublées,  pour  la  nudité 
qu’il  fallait  que  monftrafllnt  îtoatesfois  en  fia 
toutes  d vn  accord  fe  retirèrent  fous  diuers 
ombrages,  en  lieu  de  garderobes , & fe  firent 
deshabiller  vnc  chacune  à part  , par  leurs 
Nymphes  & damoyfelles , & mirent  bas  leurs 
riches  habillemens.  Et  quand  elles  eurent 
deffublé  coiffes,  guimpes , atours,  couronne, 
chappeau  , falade,  & autres  accouff  remens  de 
tefte , mis  bas  fermaillecs , chaînes  , anneaux, 
bullettes,carquans,  ceintures  & tiffus , & de- 
ueftu robes , cottes,  manteau, cuiraffe,  & tous 
Eabits  flairans  de  diuerfes  odeurs  exquifes, 
femblables  â baulme  naturel , meûéauccques 
toutes  les  fleurs  de  violettes  quon  fçauroit  ex- 
cogiter,  iufqucs  aux  patins  dorez  & diaprée 
â ouurage  fupernaturcl,  lefquelles  elles  retin- 
drent  en  leurs  pieds  de  peur  que  Hier  bette  pot"*, 
gnante  noffcnfaft  leurs  plantes  tendres#  dou- 
cettes, lors  elles  fe  prefenterent  toutes  trois 
îur  le  beau  bout*  A do  ne  le  pafleur  Alexan- 
dre rauy  en  extafe,  eiblouy  de  fi  eftincelante 
lumière  , offufqué  de  la  clarté  procédant  des 
corps  celefles  ,proiettoit  tes  beaux  yeux^afiez 
foibtes  dq  long  & du  large  de  leurs  formes  par 
grand  fagacité. 

tuno  la  Royne  pleine  de  grameématronaî- 
k,  & hoanefteté pudique , entre  tous  fes  ac* 
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couftrcmens  ne  rcfcrua  rien , fors  qu’elle  eut 
prins  vn  fin  cduurc-chef  de  crefpe  , long  & 
large  & bien  deflié  , tout  ourlé  de  franges  de 
fil  de  foye  , dont  IVnedcfes  Nymphes  eftoit 
toquee,  & Vcuft  mis  fur  ton  cfpaulle  feneftre 
pendant  en  efeharpe,  & noué  furie  codé  dex- 
tre.  Donc  pource  que  les  bouts  vollctans  en 
l’air  par  leur  legereté,  s’efleuoient  aucunes  fois 
contre  ion  gré  au  mouuement  de  fa  marche, 
elle  tenoit  l’vne  des  mains  fur  fon  pis , & l’au- 
tre bas  d’autre  codé.  P allas  la  prudente  pu- 
celle  pleine  de  vergongne  virginale,  ne  voulut 
point  mettre  basia  riche  chemife  tifiue , fron- 
cée & ouuiee  de  fa  trefioduftrieufe  main , & 
brodee  d or,  & de  femences  de  perles , félon  les 
lifiercs.laraifon  pourquoy  elle  ne  la  defpoüil- 
la , fut  pourcc  qu  elle  eltoit  d’vne  foye  biffine, 
blanche  comme  le  lis,  fi  claire  & fi  fubrile, 
qu’on  potiuoit  bien  choifir  parmy  fa  tranfpa- 
rence  , toute  l’intégrité  de  fa  belle  fadure. 
Mais  Venus  la  trefmondaine  de  elfe , non  tant 
pourfe  monftrer  honteufe  , modefte , comme 
pour  donner  par  quelque  gracieux  artifice 
augmentation  à fa  niepee  Volupté , vn  grand 
fioquaft  de  rofes  blanches  & vermeilles  ,bien 
garny  deioncs  paluftres  par  dedans:  afin  ^jue 
les  branchettes  efpineufes  ne  viollaficnt  fa 
chair  tendrctte,ellc  s’eftoit  fait  mettre  &.  ado- 
pter, en  forte  qu’il  enuironnoitfes  larges. rains 
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& repofbit  fur  fes  greffes  hanches , & donnant 
g*acieiiferobombration  à fon  noble  (exe*  £t 
certes  ce  (impie  a ornement  faifoit  obtenir  à la 
deeffe  vne  grâce  finguliere , & me  faneur  fpc- 
ciale.  Etaduint  qu’au  moyen  de  facomenan- 
ce  liberale , de  fa  prefentatien  moins  difficile,, 
de  fa  propre  gayetc  Sc  chere  plus  honnefte, 
die  contraignoit  ladokfcent  Paris-,  renne  d’as 
& de  fenS  à feiourner  fon  r egard  fur  elle  , plus 
que  fur  les  autres.  Venus  doneques  s’tftoit 
plantée  fur  le  pied  droit,&  auançoit  le  gauche, 
la  main  dextre  pfiee  fur  la  hanche,  Sc  l’autre 
eftenduë  au  long.de  la  coiffe  feneftre. 

Ôr  nota  Paris  tout  à loifir  la  refplendeur 
de  fes  trèfles  dorées , longues  & efpefles , dont 
les  floquons  efpars  fans  ordre  çà  Sc  là,  don- 
noient  merueilleufe  décoration  au  chef, & aux 
elpaulles  eborines  : Confidcra  l’amplitude  Sc 
fpaciofité  de  fon  clair  front  bien  arrondy,l’ar* 
çeure  de  fes  fourcils  noirs , la  fpîendeur  admi- 
rable , & l’attraid  amoureux  Sc  penetratif  de: 
fes  yeux  verds , la  forme  de  fon  ncz  traitifv,  la? 
fraifehe  couleur  & le  beau  teint  de  fa  face  ,!a 
rondeur  de  fes  ioües  purpurees y la  petuefle  de 
fa  bouche  riante,  auecques  rdeuation  de  fes 
lettres  epraliines  Sc  bien  iointiffes,  qui  d’elles 
mefmes  fetnbloienc  femondre  vn  baifer , Sc 
suffi  la  grâce  de  fon  foflelu  menton,  & la  blâ- 
cKeur  delicieufc  de  fon  gofier  aiftalin,  Puis 
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-apres  Paris  par  grande  attention  fe  print  a re- 
in irer  la  troull'ure  des  deux  mammelles  de  la 
dccllè  , & le  grand  interualle  qui  eftoit  entre 
■elles , la  gracilité  du  faux  de  fon  corps , la  fo- 
lidité  de  fes  bras,  & la  fpaciofné  de  fes  mains, 
lapohflùre  de  fon  ventre  marbrin,  la  grofle 
tourneute  de  fes  eu i (Tes  , la  pleine  charneure 
de  fes  genoux,  la  vuideure  elegante  de  les  bel- 
les iambes , la  façon  de  les  petits  pieds  , & la 
perfection  totalle  du  demeurant  de  fa  noble 
fadure  & corpulence , qui  tant  luy  fut  agréa- 
ble, qui  luy  eu  fl:  mieux  vaîlu , que  iamais  il 
neleuftveue.  Cariln’euft  pas  le  fens  de  la 
réduire  & mettre  en  l’extrême  formofité  , & 
.fouueraine  excellence  fpirituelle  des  deux  au- 
tres deeffes  tains  s’arrefta  feulkment  à regar- 
der & contempler, l'excellente  beauté  cqrpp- 
rxellede  Venus.  : 

Alors  Iuno  Sc  Pal  las  commencèrent . a a- 
uoir  peur  de  leur  caufe perdue,  &à  craindre 
& douter  la  legeteté  de  leur  iuge  indilcret,  3c 
ne  fçauoient  quelle  contenance  tenir , pour  la 

• crainte  qu’lis  en  auoienr.  Mais  Veuus  au 
«ôntraiite  mqftroityn  femblat  tresafTeuré  par 

• fes  gefte*  pleins  lafcjueté  femini  ne.T  ou  te- 

t fois  elles  fefpnrirér  vnpeu , attendant  douteu- 

• fement  l’opinion  du  berger  , duquel  les  yeux 
eftiecdâs,*  les  prunelles  errâtes  vagabon- 
des à l’emoiAr  de  l’image  vcneiique , denotoiê' t 
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affezfôn  appétit  fenfueî  cftre  chatouillé  dVtr 
défit  non  chafte , & tout  enflambé  de  luxure 
excdttue.  î!  prononça  fînablement  Farrefbdc 
la  fentence  de  fon  iugtmcnt  : & d'vnc  voix 
tremblante  SL  ca(Tee,&  pleiocdetnainte, ayant 
le  vifage  honteux, dit  en  celle  manière- 

le  iugemmt  fente  me  de  la  femme, 
far  Tarit  * Verne. 

T Kcs  hautes  St  très  puiflantes  deeffes* 
pais  qifainfi  cft  qu'il  a pieu  à vos  maie- 
Hez  fouueraines  de  foufmettre  lé  choix  de  vos* 
formes  nomparcilîesr  à la*  loy  dé  mon  fînipk 
jugement,  iendiray  maintenant  félon  laru- 
deffe  & petiteffe  de  mon  efprit , ce  que  i*em 
trouue  par  la  nudité  dfc  vos  beautez  defeon- 
tierces»  G’cft  qu’apres  vne  meure  deliberation^ 
bien  déBatuë  & confultee  entre  mes  yeux  Sc 
ma  penfee  , lefqueîs  n ont  iinon  droir,  raifom 
& vérité  deuant  leur  imagination, fans  faueur,, 
fraudé  , & corruption  quelconque  , ifc  dits  & 
prononce  parfenitnee  diffinitiue , que*  com- 
bien que  vous  foyéz  toute^rempliesd^vnefor- 
mofité  fouuerainc  de  ïëfplëndeür  efmerneillà* 
blc  , comme  très- hautes  princefîes  deifiqucr 
que  vous  eftes.  Kcantmoins  ainfi  qu’il  me 
fembleffous  la  bénigne  grâce;  Sc  fuppoitation 
de  vos  hauteffes  ) madame  Venus  furpafie  ea 
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îincature  & droite  fie  de  corfage , vous  autres* 
d'eux  mesures -redoutées  dames  âc  de e fiés. Far- 
quoy  la  pomme  dror  félon  l’infcription  cjjui  eft 
en  elle  emaiîlêe,  luy  doit  eftre  ddiuree  paifi- 
Wemcnt.Erie  vous  fiippfie  prendre  en  gré  ce 
que  ma  rude  fenfualité  en  a fçeu  di&er,&  au 
fuiplusdeme  pardonner  fi  atomes  ie  a’aypeu 
complaire. 

Dés  que  Paris  eut  fine  fa  prononciation  de 
fafenteace  , Mereurrdeliiira  promptement  là 
pomme  iicrgkufc,és  mains  de  là  deefié  Venus 
fa  fceurjaqucîîe  la  reçeut  a gtandioye  & exal- 
tation; Maisluno  & Paüasqui  s efloicnt  fait 
feueftir  àgrandhafte,  ne  pouuoientcouurix 
©u  difîhnuler  le  (cmblanr  de  leur  douleur.  Czr 
il  tieft  point  de  pîtis- giief deCdàin  a vne no- 
ble femme,  que  de  fevorr  vafnrutt  & furmon- 
tee  en  queftion  de  beauté  corporelle,  Toutes* 
fois  ta  p u celle  Pallas'  fupport oira  ifcz  m ode- 
ftement  la  paflion  de  fon  cœur , 8c  digeroir-t 
couucnemem  à par  elfe  fa  griefue  indigna- 
tion. Mais  luno  Saturnienne (êmbrafeedVnr 
grand  ire  6c  impatiente  ) oefe  peut  ©tîcques 
abffenir  dfe  défgorger  là  Fumee  défon  dèfpk; 
âinfoisd"Vn  vifage  fêrrenflimtiie,^  desyeu^ 
aîluïfferpar  ¥ne  giaWèfurettr5drvoe  voix  ai* 
gns,  foudàine&  cteaudë,  St  dyne  Harangue  &>. 
torique  Sc  toute  plaine  de  mordàcité’,  incre- 

imge  Paris  caccftc  maniera  Q hommz 
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brutal, belle  transformée,  créature  deftinee  z 
toute infelicitéjidoie  fantaftique , qui  femble 
ce  que  tu  n’es  pas,  vaiffcau  corrompu  de  iu  - 
briçité  vilaine, & fac  à Sens  & pourriture, mal 
cil  employée  beauté  corporelle  en  va  fi  lafche 
courage,  mal  font  aflignez les  biens  de  dieu  Sc 
de  nature  en  chofe  fi  dcfnaturee.  Nas-tu  eu 
honte  de  proféré*  la  vie  voluptueufe  Sç  inuti- 
le , à la  vie  adiue  &.  contemplatiuef  Nas-tu  eu 
vergongne  de  poftpofer  la  perdurable  à la 
tranlitoire  ? delai  (1er  le  grain  pour  la  paille, 
la  fjeuë  pour  refcorce,le  failli  pour  les  fucil- 
les  ? Sc  le  gain  pour  la  perte  ? de  mefprifer  la  | 
vraye  viuacité  des  images  celeftes  , pour  le 
fard,  coulouré  Sc  taint  fophiftique  d’vne  fta- 
tueplatte&  vuide,  &fînalîementde  changer  i 
les  trefo r$  du  fouucrain  bien,  Sc  1 amas  de  tou- 
te douceur  fcieotifîque  , aux  fanges  de  tonte  ! 
b a (Te  fotiilleure  , &aumeÇprisde  toute  infa*  i 
jmtê  ? IugeLeger&  ruftiqne  yplus  inconflant 
que  neflia  plume  au  vent»  prodigue  de  tout 
honneur  : courage  entiiîlany,  poilu  d’vnîeger 
promettre,  tout  vermouilu  dlnconftance,  mal 
fainement  délibérant;,  aueugléetipifî  Ifeur,.  as 
oie puant  eftomac , vnefen- 
tepeeiiorde  , 6iniqueif  û fâ^guiqolente , qui 
te  couflera  la  vie  , & de  cent  mille  millions, 
eu  çuides  tu  demeurer  impuny  ? Crains  tu 
point  mapuifsaacc  incomparable , quand  cl-. 
V le 
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le  eft  a donnée  à vengeance’  Ignores*  tu  com- 
ment ic  punis  radis  ta  folle  tante  An ttgona, fil* 
le  de  Laomedon  , &fœurde  ton  pei  e Priam? 
Sçais^tu  point  que  le  mal-heureux  vifage,<àôt 
elle  feglorifioit  ,en  ofant  fa  beauté  outrecui* 
dee  comparer  à la  mienne , fut  par  moy  tranf- 
formé  en  vn  bec  de  Cigoigne,  duquel  iniques 
à maintenant  elle  pefche  & pefehera  toufiours 
les  crapanx  & raines  parmy  les  marefc âges, 
pour  fon  vitircde  nourri  rare. 

le  cognois  pre&iiament  que  ceux  de  ta 
maifon  ne  font œz, fors  pour  me  faire  iniure. 
lime  fouuiem  dufauifFcment  de  Ganymedes 
ton  proayeul -,  qui  fat  fait  & perpétré  au  defà- 
uantage  de  moy&dema  fille.  Hebe.  Et  n’ay 
pas  oublié  la  rudéfle  que  ton.  aytul  Laomedon 
feà  mon  frété  Ne p t u n e , en  edifi aux d es  f murs 
de  la  ciré  de  Troye.  Mais  maintenant  eft  v£nu 
le  idur  qu e i’ay  ttouaé  q ccafio  n d c rrt«rc  ibuet 
le  payement  félon  bmeritc , & de' m’adonner 
du  tout  à haine  & vongeancè  immortelle.  De 
laquelle  re  ne  feray  afTouuie  ,iufqùesa>6e  que 
là  mafcheureufe  maifon  (ou  tuaspriiïsmigi- 
Bej'foït  exterminée  par  ton  moyen , & le  pays 
erreonuoifin  defpeuplé  , & la  nation  eCparfe 
par  le  monde, ainfi  que  la  paille  d’orge  que  les 
laboureurs  ventent  au  vent.  Ainfi  que  Iunodi? 
jfoit  ces  paroles,  & fremiffoit  encorcs  entre  Tes 

dents,  elle  monta  fus  fon  chariot , redoublant  < 

w l 
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■tille  menaces.  Pallas  non  contente  du  mer* 
ntU,ne  dit  sotte  chofe  de  clair  en  Tes  murmu- 
tatiôs,  fors  qu’elle  le  laiffoit  abefty  en  fa  pro- 
pre ignorance , de  laquelle  il  n auroit  jamais  j 
cognoiirancè.iufques  au  temps  de  fa  finale  de- 
ftruftion  & mort  ineuitablc:  ( car  quand  la 
puiffance  diuine  veut  demonftrer  grand  ligne 
de  courroux &vengeace  fur  vn homme,  c’cft 
de  luy  ofter  fon  propre  fens.)  Ainfi  partirent 
les  deux  deefles  ,conceuattt  vne  haine  non  ap- 
paifable  encontre  les  T royensjmais  elles  prm- 
drent  diuers  chemins, fans  retourner  a 1 aflem*  j 
bl ee  des  dieux, pource  quelles eftoient  efpri- 
fes  de  honte  & de  courroux.  Pallas  s'en  alla  a 
Athènes, & Iuno  en  l’ifle  de  Samos. 

Paris  tout  troublé  delà  dure  inue&iue  de  | 
luno,  & des  menaces  de  toutes  dcux.fc  prépa- 
rent de  plufieurs  exeufesimais  leur  foudain  de- 
partement ne  luy  donna  lieu  de  parler.  Lors 
Venus  qui  s’eftoit  reueftuëtout  alothr,leco- 
fol'a  doucement, difant  qu’il  ne  s’en  falloir  que 
rire  ,&  qu’il  ne  s’en  fouciaft  ne  sëibahit:car 
leur  maniene  elt  ainfi  hautaine  & laper be,  leur 
parlerplein.de  menaces  & iantifes:mais  con- 
tre tous  & toutes.clle  & fon  amy  le  dieu  Mars 
luy  feroiét  bons  garans.  Ofte  toute  crainte  8 c 
fouci:  car  iamais  ie  ne  t’abandonneray.  Or 
Yeux  ie  commencer  à t’enfeigner, comment  tu 
viendras  en  vn  haut  degré.  Efcoutc,iet’apien* 
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les  articles  } lelquels  ie  commande  aux 
amans,  fi  deucmr  le  veux , maintiens  mado- 
ârinc,qui  eft  telle. 

Sois  braue  & ioly,  fans  orgueil,*  fans  fier- 
té, ne  fois  chiche,  fois  gracieux  , fcruiable.fc 
fans  vilain  propos , nideee  qu’vn  autre  Face 
n’en  mefdis  nullement,  * fitoqyois  blafmer 
les  femmes,  tafchcsà  coourir  leur  honneur.  , 
: Sois  courtois  & beau  padeurj&.non  rapor- 
teur  de  faunes  mouoelles  ; ne  fois  repreneur, 
vanceut, ni  menteur. 

Fuis  ialoufie,  fi  ioiiir  veux  d’amours  & d’a- 
imc  : car  de  ialoufie  vient  haine , & iamais  ia- 
oux  n aura  paix  ni  lieffe.  Il  eft  raifon  que  tu 
aimes  & croyes  taraicr,  fànseh  rienila  mef- 
croirc  , &ainfi  fera  l’amour  intcrinec  en  fa 
îoye  parfaite.  • 

, Aime  toutes  femmes  pour  l’amour  d’vne,* 
a chacune  fay  beau  femblant  pour  tromper  le* 
meldifans,  & parce  moyen  ils  nefçaurontla- 
quelle  tu  aimeras  , quant  ils  remarqueront  en 
toy  tels  druers  ftmblans.. 

Mais  iàne  fois  tel, quelque  femblant  que  t« 
facM,que  tu  ofFenccsccllc  que.toh  çtxur  airoe- 
ra-  tlleapperceura  bienque  par  couuerture  le 
tais  s elle  aquelquefens,  & que  tu  aceufes  les 
autres  pour  exeufer  la  tienne , elle  c’en  aimera 
«auantage,*  ne  !uy  fais  aucun  lèmblant.finoa 
«a  lieu  propre  & conuenablc. 

Kfeii 
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Et  ne  faits  aucu&femblànt  e fiant  en  corn* 
pagnie.de  la  cognoiftre,(ice  neft qu -ayes  oc- 
casion de  parier  à elle,  & lors  .parlés  fifagemét 
que  petfaiiue  n’aye  occafion  d’auoir  aucun 
foupçoiii 

Ët  quand  la  tiendras*en  ynlieufeeret,prens 
en  tonpîaifit  j fmi  as  le  loifir , &pour  ehofe 
q ti’elle  die; ne  la  kaÆes,  ains  paflesoucre  har- 
diment* elle  vottsin  eftimtra  dauantage que 
£ pat  cotiariiife  ta  iaiffex  efchapper , ■&  fi  tu 
vois  à fon  v i fa  ge  quelle  te  femble  fafchee, , 
poùr  celatre  laiïïezà  la  forcer., car  amour  veut 
eftré  force , 6 d4e  dit  quccelà  luy  defpkai ft,  <k 
qù'ellé  fact  1/a  eouriroucee,  courtifex  ii , 5c  luy 
©fffèfc’-  dÉ;:fduftîtîp>)Ur;-  dfejtOHtTO)  qtfil  lu/; 

ivxn^l  tuù  liais f : : • 
Prens le  baifèr, lequel  ie  ne  prifetiert dcfequ? 
èïie/ft'Ut-iàoetoï  àu  «<sur  rre  toüdieîxnaiscduy? 
qjai  vïgtft’da-fcciüt.  ':wr-  . r . \ 

Et  s’il  t auifnt  que  par  fou  gré  puifTes  vri  tel; 
b a i-fè  r>  anoi  r ü fur  pl  üs  te  peux  bienmterrdïes 
N employés  point  dè  mefFagfes  feé  peine 
fa  ire  Wy  - mefmeV^Vâmémr  vaut*  tant  co  Mue 
efh  lè-ddë^  tiipê'Mz  fonDfewswàbkb nramou rs 
quîVb'Mpar  vient  au;: 

contrairè  a grand  m aMfcur . 

Pliis  te  «e  commnik  - ât  dèfôouuf  ir  ton  Æ4  ( 

Wtet ^à  vn  amy  qui  fok Page  & loyal,  fi  en  peux 
ttouuer , car  vn  tel  a^yfea4ftaucoup  aube* 
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foin,  & qu’il  foit  tel  que,  tu  luy  puiffe  dire  ton 
confeil  emcohfeffion  > afin  qu’il  ne  te  trompe 
& ne  te  fouftraye  t amie,  car  cela  te  fer  oit  fa  f- 
eheuT, parles  à-elle  tout  bas,afin  qu'on  ne  fça- 
çhe  de  ce  que  tu  deuifes  , U ne  luy  fais  aucun 
figne  d’amour  deuant  les  genSi  on  tipuuc  peu 
de  compagnons  qu'il  n’y  ait  quelque  vilennis 
-ou  trope  rie.  Va  t’en  a Troyeàton  peçe  Priai-n, 
& a ton  parentage , & là  fêtas  reççu  à grand 
ioye:  va  t’en  apprefter  pour  aller  quérir  Hclç- 
ne  en  Grec e.  Qjjc  la  honte  ne  t’empefehe  de 
luy  dire  tout  ton  vouloir,®  e tç  foucie,fi  auf  rç# 
roier  abord  elle  te  foit  vn  peu  fieie , il  n’y  a 
femme  quelle  que  ce  foU,qui  nef  ace  ainfi  : par 
quiconques  d’amour  la  prie, foit  beau  ou  laid, 
qu'au  commencera ët  ne  face  refus.  Les  aroou  * 
reux  ne  doyuent  laifler  leurs  entreprifes  pour 
chofe  quelles  dicnt,ains  doyuent  pourfuyure. 
Ce! u y doit  auoir  hardy  cœur , qui  veut  auoic 
bel  le  amie,ceftvne  grande  proue  fie-  L'amou- 
reux fe  doit  doneques  mettre  à l’aduenture, 
fans  obferuer  aucune  mefure  > amour  aide  aux 
hardis , & mefprife  les  couards  , suffi  dit-on 
communément  , iamais  couard  n’euft  belle 
amie.  Prens  patience  fi  elle  te  dit  quelque  cho- 
fe qui  tedefplaifedits  luy  fouuent  que  tu  en- 
dures pour l’amour  d’elle, Sc  ne  la  laiffes  en  re- 
pos, quoy  qu’elle  die  , elle  ne  fera  pas  fi  folle 
qu’elle  n’aye  pitié  de  toy.  Puis  que  ie  veux 
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prendre  cefte  charge , prens  doneques  peine  i 
faire  & garder  mes  commandement*  & tu  ob- 
tiendras ioiii  (Tance  de  belles  amours. 

Paris  mit  en  grande  deuotion  Ton  cœur  8c 
Ton  entente  aux  commandemens  de  Venus, 
pour  les  exécuter  à quelque  fin  qu'il  en  deuft 
aduenir , & retint  le  tout  bien  foigneufement, 
puis  rcfpondit  amiablemcnc  à Venus  : Dame 
vous  m’auex  trefbié  enfeigné:  car  i’ay  le  cœur 
tellement  infpiré  de  voftre  grâce, qu’il  n’y  a 
homme  vitrant  qui  mieux  fit  les  commande* 
mens  que  m’auex  apprins,  que  ie  feray  : ie  ne- 
ftime  rien  au  monde  tant  que  le  don  que  m’a- 
wex  donne.  le  ne  defirc  plus  garder  les  brebis, 
je  feray  d’orelhauant  voftre  fcruitcur,  &vcux 
©beïr  à l’amour , & ne  luy  dcfobeiray  en  rien* 
pour  nul  mal  que  mon  coeur  fente , ne  pour 
dommage  qu’il  me  pmiTc  aduenir, ie  ne  paffe- 
ray  vos  commandemens  : ie  prens  congé  de 
vous.  Alors  laiffa  Paris  Tes  brebis , & s’en  alla 
vers  la  noble  cité  de  Troye,  voir  Ton  pere,  qui 
acheta  bien  chèrement  le  fol  jugement  de  Ton 
fils  : car  en  peu  de  temps  fera  la  cité  dcTroyc 
deftruite. 

J> c7>eleté4  pere  tMbilU s,  qui  fit  exilé  de  fi  terre  > 
pour  le  meurtre  qutl  fit  de  Thacm  fin  frere, & 
comment  il  arriua  âemn  le  ’7(oy 

Vaut  l’exploit  du  voyage  de-’  Paris  ea 
G-teee , pour  ram?  le  comble  de  beauté 
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i’Hdcac,  Pcleusmary  de  Thetis  auoic  défia 
eu  Achiîlcs  le  vaillant, lequel  quand  il  vint  en 
âge,  ce  fut  le  plus  fore  homme  êc  plus  plein  de 
cheuaieric  &de  hardiefle  , qui  fut  au  pays  de 
Grèce.  Par  fou  effort  & par  fa  proueffe  furent 
deftruits  êc  misa  moitiés  plus  puiffans  prin- 
ces de  Troyc.  Peleus  eftoit  fort  craint  êc  re- 
douté pour  l’amour  d* Âchiiles,  êc  rien  ncîuy 
nuifoit,s*iî  neuft  meurtry  Phocus  fon  frere 
aifné , dont  il  luy  conuint  perdre  fon  Royau- 
me , & fuir  en  vne  eft  range  terre.  Et  vint  en 
Trachine,  ouïe  Roy  Ceyx  regnoit,  qui  eftoit 
fils  de  Lucifer  , qui  alors  eftoit  fort  trifte9à 
caufe  que  fon  frere  Dcdalion  eftoit  mué  par 
Phœbüs  en  efpreuier.  Peleus  qui  pour  fon  mef- 
fait  de  fon  pays  eftoit  exilé , vint  en  la  cité  de, 
Ccyx,las  êc  trauaillé,&auec  peu  de  gens.  Son 
bcftiail , fesgeas,  êc  fon  harnois  au  oit  laiffé 
hors  de  la  ville  en  plein  champ.  Il  auoit  trou- 
né  commodité  de  parler  au  Roy,ôduy  deman- 
der fecours  : Geyxluydemandafon  nom, d’où, 
êc  de  quels  parens  il  eftoit  , & pourquoi  il 
eftoit  ainfi  exilé.  Peleus  controuua  qu’il  eftoit 
party  de  fon  pays  à caufe  des  guerres  : mais  il 
luy  dit  fon  nom,&  luy  pria  luy  donner  autant 
deterre,qu‘il  y peut  faire  baftir  vne  maifon,cc 
qu’il  luy  odroya,  & luy  dit,  iene  voudrois  re- 
fufer  ma  terre  à perfonne  9 êc  fuis  bien  aife  de 
Sa  venue*  parce  que  tu  es  noble , partant  ie  te 
Kk  iiij 
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Poélroye,  & dcfirerois  que  i’euffc  mieux  poi k 
t'honorer,  en  ce  difant  Ceyxfe  print  à plorer. 
Et  quand  Peieusle  vid plorer,  iî  îuy  demanda 
quelle eftoit  Poccafion de  fondueih  Ceyxluy 
dit  en  ces  mots,  tel  parauenture  verroit  vn  oi- 
feau  nommé  vautour,  qui  croiroit  que  iamais 
nauroit  efté  autre:  mais  néant  moins  il  fut  ia- 
dis  homme  fort  hardi  & courageux,  & plein 
de cheuallerie,&  voulo  it  feigneurier.il fubiu- 
gua  pîufieurs  Roys  & Princes  , il  fenommoit 
Dedaiion,il  eftoit  mon frere,m ais  nous c (lions 
dediuerfes  compîexions  : car  it  eftoit  fier,  & 
moy  ie  defire  viureen  paix,&  garder  mon  ma- 
riage. v 

De  Chione  fille  de  De  dation,  qui  conçeut  deux 
dieux  yThœbi*s  Mercure rde»x fils  d' v- 

ne  portée  , comment  De  dation  fnt 
nrné  en  Autour  par  le  die* 

Thœbus. 

DEdalion  qui  eft  mon  frère,  dit  Ccyx^uft 
vne  belle  fille, nommee  Chione,  laquelle 
ut  demandée  en  mariage  pàr  pîufieurs  grands 
feigneurs,  elle  eftoit  âgée  de  traize  ans.  Il  ad- 
uinc  que  le  dieu  Phœbus  retournoic  de  Del- 
phes, & Mercure  de  CyUene^enât  en  fa  main 
la  verge endommageable,  ils  virent  tous  deux 
Chione,  &,ea  de uindrem  amoureux  , 


roxent  en  faire  leur  plaifir.Phœbus  différa  iuP- 
que5  a la  ouid:  mais  Mercure  ne  peut  tant  di- 
Uycr,  ains  il  alla  voir  la  belle, & rendormit  de 
la  verge , puis  la  dcfpucela  & Pengroffa.  La 
nuid  enfuyuante  , Phœbus  s*y  en  alla  en  for- 
me de  vieilîe,&  ainfirengroiraxar  Chione ne 
luy  refufâ  rien,  croyant  que  ce  fut  (on  premier 
amy , qui  fe  fut  ainfi  mué.  Quand  ce  vint  â 
Ion  accouchement,  elle  fut  rnere  de  deux  en- 
i ans. 8c  chacun  reffembloit  à (bn  pere,Pvn  eut 
nom  AutoHcus,  qui  e fl  oit  plein  de  fraude  & 
tromperie , 8c  eftoit  enchanteur  , & fi  il  eftoit 
larron  , reffemblanc  à fon  pere  Mercure  , qui 
eftoit  larron,  & qui  aiion  apprins  à fan  fils  de 
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faire  le  blanc  deuenir  noir.  L’autre  fils  que 
Chïonc  euft  de  Phœbus  /cftoit  fort  beau  & 
gracieux  , & auoit  nom  Phitemon  , il  reffem- 
bloit  àfon  père:  ma  niepcc  qui  cftoit  belle  fil-  ■ 
le  cftoit  ftimee  de  deux  beaux  fils,  mais  la  j 
gloire  nuit  (buuent  à plufieur^comme  fit  à el- 
le,car  elle  mefprifa  Diane, qui  s en  végea  bien 
cruellement,  car  cl  le  luy  perça  la  langue  d’vnc 
fiefehe,  dent  elle  mourut , dont  ie  fus  fort  tri- 
fte , & cncorcs  plus  pour  mon  frère  de  qui  elle 
cftoit  fille, qui  en  auoit  grand  dueiî,ie  penfois 
lereconforterrn^is  oneques  ne  peux  pourrié 
que  ie  fçeuffc  faire  ne  dire.  Iîscnfelonnatant 
d’ire, qu’  il  voufift  bien  eftrc  mon,at  fe  pribf  i 
courir  comme  vn  coreau  qui  cft  en  chaleur, 
yoire  couroit  fi  vifte,qu*homme  iamais  n euft 
peu  courir, 3c  fembloit  qu’il  volaft, il  s’en  alla 
fur  le  mont  Parnatfe,d’où  il  fe  precipirattelle- 
ment  qu’il  fe  fut  tue , fi  Phœbus  ne  l’cuft  mué  j 
en  oifeau,  qu*on  nomme  Autour , qui  a le  bec 
& les  ongles  tonus,  il  cft  fort,  & plein  de  rapi-  j 
ne,  &maiftrifclesautrcsoifcaux,  quand  il  les  ; 
peut  atteindre*  , 

Delà  Nymphe  ie  Tfamdthê,  qmî  fififâr  vn  j 
h>*p  écrire  toutes  les  beftes  de  Tehw, 

COmme  Ceyx  auoit  raconté  de  fon  frere  ( 
Dedalion,  qui  eftoit  deuenu  Autour^mt 
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vn  des  paftcurs  que  Peleus  audit  lai  (Té  à lâ 
garde  de  fes  bettes, lequel  luy  difbO  Peleasde 
emporte  nouueîfes  pleines  de  trifteffe.  Sur  Je 
midi  eftoient  les  brebis  & les  bœufs  pour  re- 
pofer  fur  le  riuage,d5t  P vne  partie  eftoit  cou* 
cbee  en!  ombre , êc  l'autre  partie  par  îa  plaine 
s efbatoir,  1 vne  çà,  & l’autre  là,  & aucuns  na- 
geoient  parla  marine.  La  auprès  eft  vn  tem- 
ple fur  la  marine,  tenebreux,obfeur,&  ombra- 
geux » auquel  cft  adiointe  vne  fauffaye  ample 
êc  efpeffc,  pleine  de  boue  par  les  rcflbrs  des 
ondes  de  la  mer  qui  là  redondent.  De  là  for- 
tit^  vers  le  riuage  vn  loup  affamé  St  enragé, 
defeeniit  pluftolt  que  foudre , fes  jeu* 
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^doient  ardans comme  charbons  defeu.Cdïbc 
fanglante  belle  vint  la  gueulle  ouueneafîail- 
lir  Yoftre  beftiaiî  j nous  les  voulufmes  deffen* 
d re,mais  noftre  puiffance  n’y  a de  rien  feruy,il 
a dénoté  vne  grande  partie  de  vos  amis  , 8c 
blcffé  toutes  les  brebis,  &fait  telle  effufion  do; 
&ng,que  tout  le  riuageen  eil  enfengUnté.  la- 
niais  des  belles  m n auras  ioye  , fi  ne  te  halles 
defecourirle  demeurant  , auant  qu’il  ait  tout 
deftruit-.mais  aûemblons  nous  toiV&  prends 
tous  nos  aunes  pour  occire  le  loup.  Pc  Uns 
oyant  cela  ne  Te  foucioi.t  pas  beaucoup  pont 
la  perte  de  fes  belles  : mais  ce  qui  plus  le  faf- 
choit,  c’eft qu’il Cçaüoit  bien queçeftoit Pfa- 
mate  deeffe  de  la  mer , qui  luy  Faifoit  ce  dom- 
mage, à caufe  que  Peleus  luy  a no  n tué  (on  fils 
Phocus.  Ceyx  qui  auoit  ouy  iemeffager,corn- 
manda  à Fes  gens  de  s’armer , 8c  aller  recourrc 
le  beftail , 8c  y voulut  auffi  aller  en  perfonne: 
mais  Alcione  fa  femme  Ce  print;  fort  à ploter, 
8c  l’embraffa.  luy  priant  de  n’y  pas  aller  , Sc 
qu’il  fauuaft  d’vn  corps  deux  cœiu‘s3mais  qu’il 
y cnuoyaftde  fes  gens.  Quand  Peleus  vid  la 
dame  s’effrayer  , il  en  eut  pitié,  8c  la  réconfor- 
ta,en  difant  : Dame,  ne  plorez  plus, car  de  vq- 
ftre  feigneur  ni  de  fes  gens,  ien’ay  befoin>&lc 
remercie  de  ce  qu’il  me  veut  aider, il  ne  m'eft 
befoin  d’y  aller  auec  des  armes , car  il  vaut 
bien  mieux  app  aifer  le  courroux  des  dieux;pa* 
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piicres,que  par  armes:  car  ç* eft  pareux  que  cc- 
lorsals  môntcrent  au  foin  mer 
d’ v^^bttt^êt/pres  f e tiûage  ou  fe  retiroi  ér 
les  a a tïif  ê$'a  f abty . De  ! à virée  lès  brebis  mor- 
tes que  le  loup  auôicd^uorefc  Quand  Peieusi 
▼f£$e  dommage  vers  îa  marine , il  tendit  fes 
llîÿins  pour  prier, & pacifier  Vire  des  dieux,  qèfi 
flit  Tes  biens  eftoit  efmeoe , & qui  la  mauuaife 
befte  auoît  enuoyé  i?  fe  print  humblement  a? 
jfrier  l;a dédît Pfamathe,qu  elle  vdùfîft-fon ifz 
â|>|>aiferi&  iuy, pardonner  fôfi-  oflfehee  : maisit 
là  prioit  en  va  in, car  Pfamathe  le  hay  fîbk  pat 
trop.  Mais Thetis  fa  femme,  obtint  fa  grac'e 
pour  fon  mary , mais  le  loup  ne  Jaifldït  de  de- 
noret  toufiours  les  beftes , pource  qu’il  eftofc 
alléché  d u fa n g ,iufq u es  à te  qunleùfl  tiré  Vnfc 
gen i de, alors  il  fut  mué  en  marbre  par  la  vo^ 
Idnté  diuine  de  îa  meîme  forme  Bc  grandeur 
qùileftoit.  E ç alors  Pèîeus  fut  contraint  de  : 
quitter  celle  terre,  & s’en  alla  demeurer  en  vne 
«dgtôn,  nomme’e  Magtrette , ou  demeurait  4m 
Bùàx  fîet  mite -,  nommé  Âfcaftuâ*,  <âüqw:&hxt* 
^rft-peîïitefiacé  de  fon-mypalt],-teq^îb>db^* 

B A caftusi  fift  péc  pat  loti  fcobfti|#%lguaie!éëû^ 
nta  fon  Royaume,  ^ suffi p^teilfclÉeM  1 W 
siotir  defon  oetiob.  - ? - :■  - 


De  Ceyx  qui  fi  mifl  en  met  peur  aller  m Delphes £ 
contre  lu  yolontt  d'^Alcyme  fa  fimmey  là  où 
il  fe  noya  par  la  tempefie  des  ytnts 
Çr  de  U mer . 


IL  print  enuie  à Ceyx  daller  à l'oracle  de 
clané,  qui  conforte  les  coeurs  : mais  le  che- 
min eftoit  empefehé  par  Phorbas  qui  empef- 
choit  le  paflage  de  Dclphe.  Ceyx  le  dit  a fa 
femme,  &luy  en  demanda  confeil.  Quand  la 
dame  eut  entendu  la  volonté  defon  mary,  elle 
fut  fort  dolente  & efbalne,&  fe  print  à plorer, 
& foufpirer,  & àdemener  vn  grand  ducil,  tel- 
lement qu  a peine  pouuoit  elle  parler.  Elle  luj 
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dit,  mon  très  aimé  mary,  quel  mal-  heur  ▼oui 
fait  entreprendre  ce  voyage , aucz  vous  oublié 
noftre  grande  amitié  , ma  compagnie  voua 
defplaift  el!e?voulcz  vous  laifler  voflrc  amie 
pour  entrer  és  périls  de  la  mer  ? Vous  ennuye 
il  que  ic  vous  voyc?  & fi  vous  y voulez  aller, 
allez  y par  terre,  vous  y pouticx  aller  femcm  et, 
& fi  voftrc  abfencc  ne  mennuyera  pas  : car  la 
mer  eft  trop  dangereufe , & y arriue  trop  de 
mal-heurs.  Si  ic  vous  voy  partir  par  la  mer, 
iatiray  toofîours  foupçon  de  quelque  mal 
heur.  Tous  les  membres  me  tremblent,  &le 
coeur  me  fremift  quand  le  me  remembre  des 
périls  de  la  mer , trop  de  gens  y ont  accouftu- 
me  de  s’y  noyer.  ïî  n’y  a guercs  qu’au  nuage  ie 
vey  plufieurs  nefs  rompues  , & gens  noyez. 
Vous  atiez  efperance  en  Eo!us,qui  eft  mon  pe- 
re,&îe  fouuerain  des  vents,  êc  penfez  qu’il  les 
enfermera , afin  qu’ils  ne  vous  endommagent 
durant  voftic  nauigation.  O trefcheramytn’y 
ayez  ià  cfpoir, trop  folle  fiance  y auroit,car  iâ 
n y auriez  aduantage.  Qgand  les  vents  font 
hors  de  leurs  abifmes , & ils  ont  la  mer  il’a- 
bandon , ils  courent  fi  roidement  jque  rien  ne 
les  peut  tenir  ne  coatefter,tempeftcrfont  tou- 
çe  lamer , & mcuuent  les  nues  par  leurs  terri- 
bles foufflemens,  & par  leurs  cours  ils  chafient 
les  foudres,  ils  ont  ruiné  plufieurs  grands  per* 
^©images,  ccluy  qui  ks  cognoit  le  plus , plus  il 
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lis  redouta.  le  cognois  bien  leur  puiffanct}£ar 
it  [es  ay  reus  'cher  mon  pere, quand  i’eftois  pe- 
retogneus  «h  eux  trop  de  fureur,  & fi  par 
mes  reffî^nft rances  nevoukr  changer  de  pro* 
pos , d’y  aller  par  mer,  le  vous  prie  me  mener 
auec  vous,  aumoinsie  feray  participante du 
bien  & du  mal  qu’il  vous  pourra  aduenir , 8c 
ne  feray  en  peine  ni  en  doute  finondt  ce  que 
ie  v'enay  de  mes  yeux,  & courrons  vue  me  fine 
fortune. 

ftinfi  parloit  Ja  d^me  en  pl6rant,dont  Ceyx 
eut  grande  pitié:  mais  pour  celà  ne  voulut  dif- 
ferer  fon  voyage  par  frrer^n’y  ne  voulut  aulfo 
hasarder  de  mener  fa  femme  auccques  luy, 
ainsi!  la  rccooforteit  tafehoit  àiaHeuter, 
mais'dlen’y  voulut  nullement  comfentir. 

Ccyx  luy  iura  fa  foyi&'luy  promift  de  retour- 
ner d edan s deux  mois;sii  luy  eftoitpoffihl e cm 
aucune  maniéré.  La  dame  s’apparia  vn  petit, 
quand  elle  ouyt  la  promelfe,  pour  lefpoir  du 
retour.  Ceyx  appWfta  tmit  fonaffaire,  Ôt-ÛK 
venir  le  nauire  au  poit:  . ’ ; Ÿ - ' ' 

La  dameeüft  giande  angoîfie  vtpianrdcite 
vitlenauire , ca^r  elleprëdi&tia  lapene  quiJ 
luy^ftoit  prochaine  , ^ ne#  pouuoit  garder* 
de  plorer  fort  tendre  ment , St  enlembraffanty 
elle  le  recommanda  à Dieu.  Quand  Àlcyone 
vit  partir  fon  amyrelle  tomba  pafmee,&  à peu 
que  le  coeur  meduy  faillit; Les  mariniers  fé 

prindrent 
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prindrent  à nager  fans  aucun  delay,  & la  de- 

confortee  adrefla  lès  yeux  df uers  la  ne£  £]|e 

v it  Ceyx  qui  eftoit  fur  le  derrière  du  nauirc 
<JU1  luyfaifoit  ligne  > & elle  luy  faifoit  demef 
me  aufli.  Et  taïufinglalenauire  en  la  met, que 
la  Roync  ne  pouuoitplus  voir  fcn  mary. -mais 
quand  elle  ne  le  peuft  plus  voir,  elle  lefuiuie 
de  s yeux.  Et  quand  elle  euft  perdu  la  veuë  du 
nauire , elle  regarda  au  malt  & aux  voiles  : Se 
quand  elle  ne  vit  plus  , ny  maft,  ny  voillës,  eU 
le  rut  li  trille , qu'elle  aymoit  mieux  mourir, 
quevmre , & s en  alla  coucher  fur  Ion  lift,  ou 
elle  fe  print  à plorerfoit  tendrement  pour  l’ab- 
Icnce  de  fon  amy. 

De  Ceyx  , & Mcyvnt. 

CEyx  & fes  gens  nagèrent  tator  ce ioar , co- 
rne ceux  qui  pour  retourner  fe  haftoient, 
qu  ils  paruindrent  entre  deux  ifles.  Ilseftoiét 
fort  iaifez  de  nager , & mirent  les  voilles  au 
vent.  Alors  furuint  vne  tempefte  fi  rude,  que 

iamercomtnençaà  s'efmouuoir,  & à fe  trou- 
bler tellement,  que  celuy  qui  la  gouuernoic 
commanda  d’auallerles  cordes  du  malt,&  de 
1 abattre  , fi  on Te  vouloit  fauuer  : Mais  il  ne 
peut  pas  bien  eftre  entendu  .pour  le  bruit  des 
vents,  qui  la  mer  tempeft  oient.  Les  mariniers 
î appreftoient  de  leur  gré,  aucuns  de  fouf- 

Ll 


^ LS  XI.  litre 

mettre  les  auirons,  les  aunes  deffendre  les  on* 
ies delà  tempefte  , les  autres  à efpuifer  leau 
delà  nauire  qui  dedans  entrok.  Pefle  méfie 
s’entremettoient  : la  tempefte  croiiïbk  touf- 
iours , & les  vents  qui  fort  la  batailloient , les- 
cfpouuenterenr*.  Or  le  maiftre  du  Nauire 
craignoit  fort , quand  il  vit  iimpetuofité  des 
-vents,  qui  eftnouuoit  la  mer,  & tant  leur  cftoit 
contraire , qu’il  ne  fçauoit  plus  tenir  fa  route 
pour  la  grande  tempefte , Scoubiioit  fon  me- 
ftier.  Les  mariniers  crioicntfort,  D’ayansau- 
eunefpoir  d'efehaper,  l’air  fe  troubloit  déplus 
en  plus,&  la  mer  s*enfloic,&  tant  eftoit  efmeuë 
quelle  deuint  de  couleur  denuée.  Tantoft  le: 
nauire  montoiten  haut,  & fembioit  a ceux  qui  j 

çftoient  dedans,  qu  ils  voyoient  le  fonds  d’vn  j 

abyfme , puis  defeendoit  fi  horriblement,  que  ' 
îefoudre  : bref  h mer  eftoit  plus  orgucillcufe, 
qu’vn  lyon  : En  fin  le  nauire  nepouuoit  plus: 
jefifter.  Du  ciel  tomboit  vne  pîuyc  efpefie, 
qui  obfcurciffoit  l’air , & troubloit  la  mer.  IL 
fembioit  que  les  deux  deuflbnt  tomber,  & que 
la  mer  par  fçs  ondes  & tempeftes  le  deuft  fur- 
jnonter , la  p luyc  faifoit  appefantir  le  voile,  1* 
îiu’^  s'obfcurciflbk  pour  le  téps  impétueux, 
mais  les  foudres  qui  fai!  loient  de  toutes  parts, 
l’enluminoient.  Le  nauire  qui  ne  pouuoit  plu» 
endurer  telle  incommodité  , fcdecioük,  sou* 
fe  rompit,  dont  le  Bot  fe  lança  dedans 
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parles  ouuerturcs,  dont  les  mariniers  qui  e~ 
ftoient  dedans  commencèrent  plus  fort  à dou- 
ter, ainfî  que  les  gens  d'vue  ville  afiiegee  voy- 
ais leurs  ennemis  entrer & les  autres  mincr 
par  dehors.  Tous  ceux  du  nauire  fe  deconfar- 
toient  ,&le  cœur  leur  failîoit,  aufii  roll  qu  ils 
voyoient  venir  les  flots  contre  eux  , comme 
ceux  qui  nattendoient  que  lamort*  Les-atu 
très  ploroient,  &:  difoient  qui  leur  feroit  boa- 
de  mourir  bien  toit,  afin  de  dre  hors  de  ce 
j tourment,  qui  tellement  les  angoifloit,  queîes 
! vns  entendoient  à prier  Dieu , & à faire  vœux» 
8c  promefles , les  autres  reelamoient  leurs  pa~ 
j rcns  8c  amis, Mais  Ccyx  ne ramenteuoit,finoa 
fon  Aîcyone, qu’il  auoit  toufionrs  en  fa  bouche 
& en  fon  cœur:  mais  il  ne  la  defirok  pasauec 
||  luy,  & il  s en  fut  volôtiers  retourné  en  fa  terre: 
mais  l’obfcurité,  & le  mauoais  temps  le  troa- 
Bioit  & fafehoit , car  ils  ne  voyoient  ni  le  ciel 
I ^ila  terte,  la  ployé , le  vent , Sc  les  ondes  leur 
raifoienr  la  guerre  , legouuernaileftoit  brifé, 
pui s vn  grand  flot  monta  fort  haut  en  l’air , 8t 
puis  tout!  coup  retomba  fî  lourdement , & fi 
pefamment  dedans  là  nauire , queiiefut  toute 
biifee  , 8c  pluficurs  perlfbnnes  furent  noyez, 
car  quelques  vus  pour  fe  fauuer  * empoigne* 

!j  reot  des  pièces  de  bois  de  là  nauire  brifee,  Sc* 

||  lai  fièrent  aller  au  gré  des  ondes  de  la  mer, 

| Koy  Ceyx  aufli  print  m ais , fur  lequel  II 
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le  trainoit  en  grande  defolation , demandant 
fecours  àfonpcre  & feigneur  : mais  fur  tout 
il  regrette  it  Alcyone  fa  femme  , & ne  ce  (Toit 
de  prier  qu’il  peult  arriueren  quelque  lieu  ou 
elle  le  peuft  tenir  fur  terre.  Mais  il  furuint  vnc 
grande  ondée  qui  renuerfa  luy  &.  fou  ais  au 
tond  de  la  mer, dont  il  fut  noyé.  L’eftoilîe  de 
Lucifer  fut  fort  trifte  celle  nuid,  pour  ce  mal- 
heur ,5c  requifl  qu’elle  ne  fut  veue  d’homme 
viuant  pour  celle  nuid. 

Dtladeejje  Imo , qm  enuoya  îri=  cW  dim  dit 
formmil,  afin  qtdilfit  fçamir  a Jllcyo- 
nt  U mort  de  CeyxJ'on  mary . 


A Lcyone  ne  (cachant  rien  de  la  mauuaife 
fortune  de  ion  mary  , elle  commença  à 
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N conter  les  iours  & les  nuids , efperant  en  bref 
le  retour  de  Ton  mary.  Elle  apprefta  des  ri- 
ches hahifîemens , tarit  pour  îuy  que  pour  elle, 
& elle  p ri  oit  les  dieu*  & deefles,  <k  principal- 
le  ment  la  deeffe  ïuno  , qu’ils  îuy  ramenaient 
fon  cher  mary  à ianté,  Sc  qu’il  ne  fit  point  d au- 
tre amye  en  fon  voyage.  ïuno  ne  pouuant 
fouffrir  plus  long  temps  la  priere  de  Alcyonc, 
elle  appella  Iris  fa  meflagere,  & Iuy  comman- 
da d’aller  dire  au  dieu  du  dormir , qu’il  fit  ap- 
paroir par  fonge  à- Alcyon*  comment  fon  ma- 
ry auoit  efté  noyé.  Iris  fit  le  commandement 
de  fa  maiftrefle  y Sc  elles’accouftra  en  arc,  & 
felaifîa  tomber  par  le  fî^nament  en  diuerfes 
couleurs,  iufques  chez  le  dieu  des  fonges. 

la  defer  iptioti  de  U maifin  du  dieu  des pmges 
ey  des  dormœm. 

LA  maifon  du  dieu  de  fommeil  eftoit  en  re- 
pos fus  vnc  nuée  , au’plus  coy  lieu  du  mo- 
de , ou  le  foleiiiamais  n’efclaire.  Il  y à vue 
nuée  obfcure  qui  trouble  ce  lieu  , tellement 
qu’il  femble  qu’il  Toit  toufiours  entre  chien  & 
loup  , c’efi:  là  ou  le  dieu  du  fommeil  repofe. 
On  n’y  void  aucune  clarté  , n’y  aucun  bruit 
qui  Iuy  puifle  empefeher  fon  repos , &T’on  n’y 
void  querofeaux,  & oubliance  qui  y murmu- 
re & court,  & y fait  doucement  refonner  le 

HJèj 


grauois,  pour  faire  enuicde  dormir.  APcn- 
treede  la  falicy  auoit grande  quantité  de  pa~ 
uots,  & autres  herbes  prouoquans  lefcmmeit, 
dont  la  pu i&  alloit  le  iour  cueillant , qui  les 
multipîioit  pour  départir  Je  fommeilau  mon- 
de. A cefte  raaifon  n*y  à porte  n’y  portier  > SC 
eftaffez  feurc*  au  milieu  d’vne  obfcure  caue 
y auoit  v n lid  richement  aorn é , couuert  d’vu 
vieil  couuretoir  ; le  châlit  eftoit  richement 
ouure  de  fin  or.  La  fe  repofoit  le  dieu  du  fom* 
meil, entour luy  multiplication  de  vanité  8c 
de  fonges,pius  qu  il  n'y  a d*efpics  en  moifTons 
d'efté  , ne  d’arene  fur  la  fine  de  la  mer.  Là 
vint  Iris  pour  faire  le  melTage  qucliiîio  luy 
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auoic  commandé,  fc  deffendant  auec  les  mainse 
caries  fonges  l’alloient  furprenant,  & le  dor- 
mie  vint  entour  elle.  La  beauté  de  îa  meflfage* 
ie,  & la  refpîendiffeur  de  fa  robbe,  ietta  dedas 
vue  grande  clarté.  Quand  le  Roy  dormant  la 
vit, il  sefueilla  à demy,& eotr'ouurit  Tes  yeux» 
puis  par  la  force  du  fcmmeil  » il  fe  rendormit. 
Toutesfois  il  s’efforça  tellement 5 qu’il  feiena 
vn  peu  de  cofté , puis  il  demanda  à Iris  la  cau- 
fe  de  fa  venue,  & pour  quelle  cliofe  elle  venoic 
le  cercher.  Alors  îris  iuy  refpondit  : dieu  de 
fommeil  & de  repos  , paix  de  cœur , & recré- 
ment  de  tous  rpembres,  qui  deleâablement  les 
trauaiiieT., foulages,  & les  fais  dorMr,les  met- 
tant hors  de  foucy  & d’efmoy.  luno  îa  deeffe, 
te  mande  de  par  moy  , que  tu  faces  fçauoir  par 
fonges  à Alcyone  la  dolente  Roy  ne,  commet 
Ceyx  fon  mary  eft  en  mer  noyé.  Âdonc  Iris 
quife  fentoit  enueioppce  de  dormit,  pour  le 
fommeil  qui  eüoitîà  dedans , s en  retourna  en 
fon  repaire  pat  l’arc,  comme  elle  eftoit  venue: 
car  fans  Tare  , elle  n’euû:  fçeuiamais  retourner 
decefte  cauc. 

dim  dt$  dormant  ^ qui  envoya  Morphettt  le 
digttdet  fonges  à Mcyme  en  forme  de 
Çeyx  fon  mary  pour  luy  donner 
i cognoifke  fa  piteufe 
mort , 


T E dieu  du  femmeil , pour  accomplir  ce 
JL,  commandement  , i!  efleut  vn  de  fes  trois 
itls,  qui  eftoient  à l'entour  luy, îefquels s'en- 
tremettaient dediiïens  meftiers, quand  de  leur 

pere  qui  par  delfus  eux  regnoit , en  auoient  le 
commandement.  Ii  y en  auoit  vn  nommé 
Morpheus . qui  prenoit  femblance  humaine, 
& prenoit  forme,  façon,  & habit,  parler, aller, 
f Cj ’ TV- flomme  qu’il  vouloit.  Le  fécond 
mer  un  oit,  tan  toit  en  oyi’eau,  en  iêrpent,  & 
autres  fortes  de  beftes,  & le  troifiefnic  prenoit 
orme  d eau  , de  bois  , ou  autre  créature  qui  à 
ayme.  Ces  trois  freres ne  s apparoi  fToiét,  fmou 
agent  de  grand  renom,  & apparoiifeat  à fiai- 
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P* es  gens  de  nui&en  fongeant,  en  diuerfes  fa- 
çons :8c  ceft  leur  meftier  dam  11  fer  le  peuple 
parleurs  illttfioas.  De  tous  ceux  efîeut  le  dieu 
Morpheus  feulement  le  plus  (âge  d eux , & luy 
Commanda  prendre  la  forme  du  Roy  Ceyx,  8c 
des  en  aller  vers  la  Roy  ne  fa  femme,  pour  luy 
donner  â entendre  les  enieignes,  par  le  (quel  les 
elle  peut  voir  appertement,le  naufrage  8c  per- 
te de  fon  mary.  Apres  fc  renclioa  le  Rov  fon 
chef,  8c  derechef  s’endormit.  M or  p h eus  s’ap- 
prefta  fans  arreft,&  voila  par  l’air  fècretement 
tant  qu’en  bref  il  vint  en  Theffalle,  ou  la  Roy- 
ne  gifoit  au  liâ: , & print  la  forme  que  Ceyx 
auoit  quand  il  efloit  vif.  Il  fembla  pafle  8c 
defcoulouré  , ayant  la  barbe  8c  les  chcueus^ 
mouillez  , puis  s appuya  fur  la  couche  en  ap- 
pelant fa  Roy  ne  Alcyone , 8c  faifoit  figne  de 
grandes  complaintes,  &luy  dïfoit:  O ma  do- 
lente compagne,  ne  cognois  tu  point  ton  ma  - 
ry  ? ouures  tes  yeux , 8c  tu  verras  feulement 
1 ombre  de  ton  amy  ftes  prières  m’ont  peu  fer- 
uy  : car  ie  fuis  mort,moy  8c  tous  mes  gens , par 
la  tempeftedelamcr,  $c  ma  nauire  a eftébrU 
fte,  8c  cefl  moy  mcfmes  qui  t’annonce  ces 
nouuelîes,afin  que  tu  le  croyes  mieu^3que  fi  vu 
autre  te  le  difoit  par  menterie.  partant  leiîe 
toy , & t’habilles  de  noir , en  figne  de  tr Ht  elfe 
& dudl,&  pleures  ma  mors* 
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De  làpiteufe  complainte  que  fit  alcyons  pour 
U m&rt  de fon  mary  Çeyxu 

EN  telle  maniéré  fit  le  dieu  Morphem  fon 
meflage , qui  fembla  que  ce  fut  propremét 
Ceyx,  ôc  faifoit  la  mefme  contenance  que 
Ceyx  faifoit  eftant  viuant , êc  fembloit  qu’il 
ploroit.  Alors  (è  print  Alcyone  fort  à plorcr 
en  dormant,  & tendit  les  mains  pour  le  pren- 
dre : mais  rien  n’y  trovrna.  Ha  cher  a rn y , dit 
elle  , demeure  & attens  ta  dolente  amie , qui 
trop tayme, ie  veux  aller auecqucstoy.  Alors 
elle  s*cfueilla  pour  la  vifion  qu’elle  auoit  per- 
% due , dont  elle  feleua,  &,  c*e  relia  a Tentour  de 
fon li&,celuy  quelle  auoit  veu  n’agueres  par 
fonge , & les  fermantes  & feruitems  auoient 
défia  apporté  de  La  chandelle*  & cerchoient 
par  toute  la  chambre,  & ne  trouuoknt  point 
ce  qu'ils  cerchoient , dont  Alcyone  eftoit fort 
efb allie.  Elle  commença  à s’efgratignerfon 
vifage,  rompre  fes  habits, arracher  fes  cheueux, 
;& battre  fa  poitrine.  Sa  nourrice  furuint,  qui 
luy  demanda  d’ou  luy  venoit  celle  fafcherie,8c 
la  penfa  reconforter  : mais  elle  luy  dit,  ne  par- 
les plus  à moy  j car  Alcyone  eft  morte,  fon 
«mary  a efté  noyé  en  la  mer , ie  rfay  point  be- 
foin  de  confort  ; car  ie  Fay  veu,  ouy,&  cogn% 
& penfant  eftendre  ma  main  pour  leprendre, 
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il  s’eft  efuauouy  de  d tuant  moy  : & ie  fuis  b te  a 
certaine  quec’eft  l'ombre  de  mon  mary.  Ha 
Dieu  comme  fon  vifage  cftoitpafie  & decou- 
louré  , d'autre  coÛé  il  au  oit  le  chef  encores 
mouille  de  la  marine , ie  î’ay  veu  en  celte  pla- 
ce, & ay  bien  recognu  fa  face  & fà  voix.  Or  il 
m’eft  aduenu  ce  que  ie  craignois  : Ha  mon 
cher  amy , vous  ne  voulu  lies  croire  moncoa- 
fe  ri, quand  vous  partiftes  pour  aller  fur  la  mer, 
fi  ne  me  vouluft es  emmener  quand  Bc  vous, 
ie  me  tiendrais  bien  heureufe  d auaii  cftë  pe- 
rle auecques  vous  , aumoins  nous  fu  fiions 
morts  enfembîement  , 8c  naurois  à prefent 
tant  de  trauail,  n’y  tânt  de  regrets.  Or  puis 
que  celuy  que  i’ay  tant  ayméxlt  mort , ie  ne 
defire  plus  viure  , encores  que  nous  ne  puifi. 
fions  eftre  enfeuelis  en  v nmcfme  fepuichrev& 
en  ce  difant  elle  Ce  print  tant  à plotcr  , quelle 
n’en  pouuoit  pim. 

la  fin  i'Mcyene&  Ccyxfon  mary  qui  furent 
muez,  c»  cy féaux  de  leur  s noms, 

ALcyone  s en  alla  îe  matin  fur  la  riiie  de 
la  mer,  pour  voir  fi  elle  y verroit  fon 
amy  mort, qu’elle  auoit  veu  delà  partir  vif. 
Hélas  dit- elle,  en  ce  riuage  me  -baifa  mon  ma- 
ry au  départir , quand  il  fè  mift  fur  la  mer* 
Tandis  qu’Alcyone  difoit  ces  paroles  > appa* 
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rut  ic  corps  du  mort  flottant  par  la  marine? 
mais  elle  ne  pouuoit  encore  choifir  fi  ceftoit 
celuy  quelle  attendoit, combien  quelle  y mift 
fon  entente  à le  regarder,  & le  corps  tandis  ap- 
prochoit  petit  à petit  au  bord  du  riuage,  fi 
qu'en  peu  d’heute  on  pouuoit  bien  appercer 
tioir  que  c ’eftoit  vn  corps  mort  flottant.  Lors 
plora  Alcyone  fort  tendrement  ,j?our  celuy 
dont  elle  doutoit.  Elle  difoit  en  plorant  : Ha 
corps  que  la  fortune  t’a  efté  cruelle.'  qui  que  tu 
fois,  & fi  tu  es  marié,  que  ta  femme  à de  perte. 
Et  comme  plus  attentiuement  elle  regarda  ce 
corps,  elle  fe  pîaignoit  de  plus  en  plus , iufques 
ace  que  le  corps  fut  ietté  près  de  la  riue  ,par  la 
force  du  flot  de  la  mer.  Alorsclîele  recogmit 
pour  eftre  celuv  de  fon  mary  Ceyx , dont  elle 
difoit  : Helas  c’eft  le  corps  de  mon  amy  Ceyx, 
lors  renouuella  fon  dueiî,  8C  commençai  det 
ebirer  jfa  belle  & tendre  chair,  fes  cheueux  8ç 
fes  habits , elle  luy  dit.  O cher  efpouxcft-cc 
ainfi  que  vous  venez  à moy  ? 3c  s’approcha 
d’vne  roche  qui  eftoit  près  du  riuage  , dont 
chacun  s’efmevueilla  comme  elle  peut  ce  fai- 
re. Mais  elle  fut  muée  enoyfcau,&  de  là, elle 
voila  fur  le  corps  mort  pour  l’accoller  8c  bai' 
fer.  Ceyx  fe  Tentant  baifer,  & l’eau  par  fes  flots 
le  faifoit  die  fier  la  face  au  baifer  de  s’amye: 
mais  ic  penfe  que  ce  n’eftoit  pas  l’eau,  ains  que 
ceftoit  la  vie,  quiàrinftant  (comme  il  pleut 
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a Dieu  J luy  cftbit  reuenue  : car  à l’heure  mef- 
me , & en  vn  moment , ils  deuindrent  tous 
deux  oyfeaux  fcmblables  , lefquels  amour 
nourrit  en  Tes  rofeaux  encores  à prefent,  com- 
me ils  eftoient  alors,  Sc  pour  faire  leurs  petits, 
s entr  affemblent , &on  les  appelle  Alcyones. 
Ils  voilent  enHyuer  par  la  mer , & alors  c eft 
Tn  figue  mauuais  & dangereux  de  fe  mettre 
fur  la  mer  pour  les  vents  àc  tempeftes  , qui  en 
ce  temps  la  fe  font  fur  la  mer.  Quand  il  faic 
beau  tempslls  côuuent  & ponnent  leurs  œufs, 
& alors  fait  bon  aller  fur  la  mer:  carie  dieu 
des  vents  Eolus  (è  repofe, cependant  que  fa  fil- 
le couue. 

Di  SacmJUs  du  T{oy  Triam  de  Troyt 
qtti  demat  T?lengton. 

VN  bon  homme  eftoit  près  de  la  riue , qui 
regardoit  iceux  oyfeaux  , & loua  leur 
loyal  le  amour:toutesfois  en  vit  voler  vn  autre 
aouuellcment  mué,  appelle  Eacus,  fils  du  fore 
Roy  Priam,  qui  tint  la  feigneurie  deTroye,& 
frère  au  preux  & vaillant  Heftor.  Il  ne  s’e- 
ftimoit  pas  moindre  en  force , n’y  tn  vaillance 
cjue  Ion  frere , ny  de  moindre  renom  , s’il  eu  A: 
vefeu  : mais  fortune  luy  fut  contraire  , encore 
qu’il  fut  de  Royal  le  lignée,  fi  eft-  ce  qu’il  ne  fe 
tenoit  en  compagnie  des  gens,  ains  ilhayffoit 
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les  villes  , bourgs , fuyoit  les  Palîâis,  St  feulé* 
jnentiîliantoit  8c  fréquentait  lès  Boi$%  8c  les; 
de  fats.  Il  e floit  fa  ge,difcret,  &auoirfort  long, 
temps  ay  me  la  belle  Hé fperie,  pucclîe  renom* 
mee  : mais  il  n’en  pouuoit  aueirlâ  iouiffaneew 
Et  la  voyant vn  (bir  fur  lebort  dvne  riuiere  il- 
ia voulut  forcer  : mais  elles’enfuit,  pour  efui- 
ter  d’eftre  violée  : mais  en  fuyant  xîle  fut  mor- 
due au  talion  par  vn  ferpent  ,€)ui  luy  empois 
fbnna  tout  le  corps , dont  elle  mourut  fubite- 
ment. 

Eacusqui  là  fuyuoit  de  près,  luy  dît  .*  Helas 
nfâmie,iefuis  caufe  dé  ta  mort:  mais  qui  euft 
penfé  que  ccfté  chofc  deuft  aduenir;  crois  puis 
ic  tfaÿ  perdue  , que  ie  fce  ritiray  guexes 
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apres  toy,puis  que  fans  mon  fçeu  ie  t’a  y pour- 
chafTéta  mort.  Ainfi  fe  compiaignoit  le  do* 
lent  Eê.ojs,  pour  l’amour  de  là  belle  Hefperic, 
pour  la  mort  de  laquelle  il  perdit  le  fens.  Alors 
courut  foüdaineménty  & monta  fur  vne  haute- 
roche  , ou  l’a»  mer  battoir  au  pied  du  foin  mer, 
de  laquelle  il  fe  fâiffa  trefbucher  en  là  mer,, 
pour  fe  mettre  à mort.  MaisThetis  neîe  vou- 
lut lai ffer  périr.,  & par  pitié  le  retint ,,  & luy 
donna  plumes  & ailles.  De  ce  fe  courrouça  fort 
B acu$>  pource  qu'il  ne  iepouuoit  noyer.  Sou* 
uent  fe  plongeoir  en  la  mer  pour  foy  noyer*, 
mais  il  n’y  pouuoit  périr , dont  il  luy  ennuya 
fort.  Il  cft  deuenu  oyfèau  qui' à force  neods 
aux  cui/TeSy  le  col  long,  & le  corps  maigre,  Sc 
encore?  fe  plonge  il  en  la  haute  mer  , pour  af- 
fermer fon  courroux.  Etpource  qu’il  fe  plon- 
ge confia  u c 1 le  meut;  en  tdlemaniae,iiéîiap- 
pelle  Plongeon. 

fà»  dètm&hm  Hure  delà 
d'Ouide, 
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LE  DO VZIESME  Li: 

YRE  DE  LA  METAMOR-  j 

r H O S E D*  O V I D E. 

le  yoyage  de  'Paris  en  Grue  fj>our 
rawr  la  belle  Helene. 


LE  Roy  Priam  ne  fçauoit  quefon  (ils  EacuS 
fut  mué  en  oyfeau  : mais  le  ploroit  pour 
mort,  & eu  faifoit  les  funérailles , auec  Hedoc 
& toute  la  Royalle  lignee.PanVn’eftoit  point 
cefte  folemnité,  car  pour  lors  il  nauigeoit 
fer  la  mer  par  l’inflrudion  de  Venus  ; & tant 

fingla 
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fingla  qu’il  arriua  au  port  de  Mycenes , ou  il 
trouua  fur  la  riuc  Menelaus  , qui  faifoit  ap- 
prefter  fon  efqaipage  , pource  qu’il  vouloir 
partir  fen  diligence  , & mener  fon  année  en 
Crete,  pour  vue  affaire  qu’il  auoit.  Menelaus 
vit  arriuer  la  nauire  de  Paris,  qui  eftoit la  plus 
belle,  & la  plus  richement  aornee,  qui  iamais 
auparauant  fut  veuc.  Menelaus  demanda  à 
qui  eftoit  le  nauire , d ou  cft  oient  ceux  qui  e- 
floient  dedans  iceluy  , & à qui  appartenoitje 
nauire.  Paris  luy  dit  qu’il  en  eftoit  le  feigneur, 
ie  fuisluy  dit  il,  nêd’Afîe»  mon  pere Priam 
en  èft  feigneur,  & de  Troye  aufli.I’ay  tant  ouy 
dire  de  bien  de  vous,  que  ie  fuis  icy  venu  vous 
offrir  mon  feruice,  pour  gagner  voftre  amitié 

pour  apprendre  la  langue^  l’vfaged®  Grè- 
ce, fi  ie  vous  fuis  agréable.  Menelaus  luy  dit, 
amy  foyez  le  bien  venu,  il  me  plaift  bien  que 
vous  demeuriez  tn  monferuice.  Mais  il  faut 
que  ie  parte  pr  efentement  pour  aller  en  Crete, 
pour  va  affaire  d’importance,  dont  ie  feray 
bien  toft  de  retour  : car  ie  ne  defire  pas  y fe^ 
iourner , & ie  voudrois  eftre  bien  reuenu , de 
ai^oir  fait  mon  affaire,  cependant  ma  femme 
vous  entretiendra. 

De  ces  paroles  Paris  fe  refîouit , efperant 
moir  vn  temps  propre  pour  executer  fon  de* 
îr,&  euft  bien  voulu  que  Menelaus  nefutia* 
nais  retourné.  Le  Roy  eftoit  bien  fol  de  laiC 

Mm 
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fer  fa  femme  en  garde  à cetuy  qui  laimoit , St 
qui eftoit  venu  défi  loin  pour  l'amour  d'elle. 
Le  Roy  faifoit  du  loup  te  pafteur,dont  il  otiit 
auant  fon  retour  des  nouaelîes , qui  point  ne 
Iuy  pleurent.  Alors  Menclaus  voulut  partir, & 
en  baifant  fa  femme, il  luy  dit, qu'il  luy  recom- 
mandoit  fon  nouueau  hofte , iufques  à fon  re- 
tour.La  belle  s en  fous-rit  vn  peu , mais  elle  fô 
garda  bien  que  fon  mary  ne  s’en  aperçeut.  Ic 
croy  bien  quelle  oiiit  volontiers  ce  dernier 
commandement.  Quand  le  Roy  Menetaus 
fut  party:Paris  qui  eftoit  demeuré  auec  Hele- 
ne,&  qui  longuement  Tauoit  defiree , mit  fon 
corps, coeur  & péfee  à la  fèruir  à fon  gré, com- 
me celuy  qui  efperoit  cftre  en  grâd  honneur, 
fi  vne  fois  fon  feruice  luy  eftoit  agréable  II  ne 
fut  pas  trophaftif , ains  il  attendit  plufieurs 
ioutsà  luy  defcouurir  fon  defir,ni  luy  deman- 
der rien:  mais  par  ces  (oufpirs  & regards  He-V 
lene  s en  pouuoit  bien  apperceuoir , fi  elle  y 
eut  voulu  prendre  garde  : car  il  luy  donnoit 
bien  â entendre  par  fignes  qu'il  euft  bien  défi- 
lé fçauoir , fi  elle  ne  feroit  point  courroucée, 
a il  la  rcquerroit  d'amour, il  prenoit  fagemen» 
garde  au  changement  de  fon  vifage,  8c  quand 
ilvid  le  temps  propre,  il  iuy  ddcouuritfoa 
c©uragc,&  luy  dit  ce  qui  s’enfuit. 
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De  la  fahtile  requefte  queTamfift  à Heknei 
gûur  au&ir  jm  amour, 

B Elle  dame,  dift  Paris,  ne  vous  defplaife  Ci 
ie  vous  defcomire  mon  defir,  iav  tant  en- 
duré pour  l’amour  de  vous,  que  ie  o en  puis 
plus,mefmes  i’ay  paflela  mer,  & ne  peut  on 
nombrer  les  maux  que  i endure  pour  voftre 
amour,  ie  vous  fuppiicne  me  foyez  rigoureu- 
Ce.  le  Alexandre  quon  dit  Paris,  fils  du  Roy 
Priam  deTroye,  ie  fuis  icy  venu  de  fort  loin, 
demander  voftre  amour,  non  pas  pour  des  ri- 
che (Tes, car  i’en  ay  affez,parquoy  m’en  demies 
mieux  aimer.  ï’ay  vne grand*  fiance  en  voftre 
amour  : car  Venus  la  deefle , qui  fur  les  amans 
domine  & feigneurie , vous  a à moy  promife* 
quand  en  mon  iugemét  fefubmirent  les  trois 
deefiesîdcfquelies  la  première  qui  eftoit  luno, 
me  p rom  étroit  de  grandes  riche  fiés , fi  ie  la  iu- 
geoiseftre  la  plus  bellerPallas  la  fécondé, m 
âroya force  & feience , & Vcmftla  tierce , me 
promit  voftre  amour,  fila  pomme  ie  luy  doa- 
nois,que  la  plus  belle  deuoit  auoir.Riçhefles* 
fens,  & force  que  les  deux  me  promirent  ,i’af 
pour  vous  mcfprifez-.ie  ne  m’en  dois  plaindre» 
fi  ie  vous  puis  auoir  à mon  plaifir, comme  Ve- 
rnis me  la  pro mife, & qui  m’a  icy  cnuoyé,âC 
yousaytrouaee  par  foa  confeil}&ne  vous  ayr 
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me  pas  par  auéturexarauant  que  ie  vous  eu  fis 
veuë/ay  mis  en  vous  toute  ma  penfee:  Ha!  ma 
chere  amie, vous  la  plus  belle  qu’on  peut  défi  * 
ter  au  monde.  Certes  Thefeus  fit  vne  grande 
cntreprile,  quand  il  vous  rauit,  il  vous  déuoic 
tiien  aimer,  &eft  bien  à blafmer  de  ce  qu’il 
vous  voulut  rendre , ie  me  fuflepluftoft  lai  fie 
tailler  en  pièces , queie  vous  euffe  rendue  de 
mon  gré,  & fi  i’etiffeefté  forcé  dè  vous  rendre, 
ievous  euffe  baifee  auparavant  à mon  plaifir, . 
ou  i’eufle  prins  chofe  de  plus  grande  valeur, 
le  vous  fupplie  donc , ma  tres-chere  Dame, 
que  ne  foyez  marrie  , fi  ie  pourchaffe  voftre 
amour, & me  receuez  pour  voftre  amant,  & ie 
vous  promets  que  iamais  n’en  aimeray  d’autre 
que  vous;  le  mérité  bien  d’auoir  vne  telle  Da- 
me , & fi  voulez  eftirc  ma  femme,  vous  aurez 
vn  beaumariage.  îè  fuis  de  lignee  Rôyalfeîdu 
lignage  de  Iupiter,&  de  la  belle  Eleéhra , fans- 
mes  autres  nobles  prcdeceffeurs.  Mon  pere; 
Friarn  eft  fri  erreur  d’ Afie , il  n’y  a hornme^vi- 
nant  qui  ait  plus  grande  domination,  fi  vom 
voulez  venir  auec  moy , vous  verrez  les  gran- 
des de!e<ftations  de  Troye,&  les  hautes  tours# 
le  le  fort  d’îlion,  ou  fera  voftre  demeure , & fi 
verrez  les  grands  barons  de  Trôye,  que  ie  no 
vous  fçaurois  nombrer:  les  Dames  ta t nobles, 
que  chacune  reffemble  bien  offre  Deefle  ou 
lymphe*  Q uand  vous  verrez  la  graad  n©* 
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Alerte  3c  la  richeffc  de  mon  pays,  alors  vous 
fçaurez  de  vérité  , que  plus  ily  a de  riche  (Tes 
eni’vn  des  palais  de  la  ville  ,qu  en  toutes  les 
ocitex  de  ce  Royaume,  ie  ne  ledits  point  pour 
vous  mefprifer  . mais  elle  eft  indigne  d auoir 
vne  telle  Dame  , 8c  ne  pourrait  maintenir  la 
grandeur  quil  vous  appartient , vous  le  pou- 
uez  voir  piefentçment;car  fi  moy  & mes  brui- 
teurs Tommes  braue  s eftant  en  terreeftrange, 
les  Dames  denoflrc  pays  le  font  bien  plus:ear 
la  plus  pauure  Dame  eiV mieux  paree,  que  la 
plus  belle  de  cefte  terre.  Pourquoy,  madame, 
& amie,  ne  me  refufez  pas,  vous  n’aurez  be- 
foin  de  richefles  & d'honneurs.  Le  vaillât  Ga- 
nimedes  de  Troye , qui  des  cieuxila  fèigneu- 
rie, eft  mon  oncle.  Menelaus  n’eft  point  mon 
pareil, de  biens,  de  cheuallerie,  de  noblefie}ni 
de  païens  : ie  voudrais  quïl  pleuft  aux  dieux, 
que  le  plus  vaillant  de  nous  deux  vous  euft?  ia- 
mais  Menelaus  ne  coucberoit  auec  vous;  mais 
iWTeft  à prefent  befoin  de  ce  debatvfeu!ement 
ie  vous  prie  de  m’octroyer  la  ioüiiTance  de 
•vortre  amour,  8c  ne  foyez  honteufe  d’enfrain- 
,dre  la  loy  de  mariage,  pour  vn  fi  gracieux 
amoureux  comme  moy , car  cela  ne  vous  fera 
deshonneurrcar  vous  ne  pouuezviure  charte** 
ment, ayant  telle  beauté  comme  celle  quire' 
luit  en  vous:auiIi  vne  femme  ne  peut  ert  re  bel- 
de  8c  chafte  tout  enfcmble^ fi  nature  ne  faut,  il 
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faut  quitter  l’vn  ou  Tautreni  eft  neceffaire  que 
adouciriez  voftre  rigueur , ou  bien  que  chan- 
giez la  beauté  de  voftre  vifage.  Vous  auezefté 
engendree  de  Iupiter  & Leda  : puis  que  cela 
eft,  vous  ne  pouuez  eftre  chafte  : car  amour  ne 
peut  mentir.  le  defircrois  bien  que  fiiffiez  cha- 
fte, quand  ferez  ma  femme  & m’amie,  & que 
nous  foyons  enfemblém et  àTroye.  Mais  pour 
le  prefent  ie  ne  loue  point  voftre  cbafteté, 
puisque  vous  me  refufez  pour  voftre  amant: 
ma  belle,  faites  à mon  plaifir,puis  qu’en  auons 
Je  loifir, voftre  mary  n’en  fçaura  rien,ils ’eneft 
allé  pour  vous  donner  le  loifir  & la  commo- 
dité de  ce  faire, il  ne  pouuoit  partir  plus  à pro- 
pos > & rien  ne  nous  empefehe  que  voftre  vo- 
lonté feule:  penfez  vous  qu’il  fçait,  (fol  qu’il 
eft)  ce  que  mérité  voftre  beauté,  certes  nenny: 
cars’il  euft  fçeu , il  ne  vous  auroit  pas  laiffé  en 
garde  à vn  eftrâger.  Il  vous  pria  à fon  départ, 
d’auoir  foin  de  ma  perfonne  , vous  en  faites 
mal  voftre  deuoir,vous  deuriez  eftre  refiouye 
del’aifeque  la  fortune  nous  prefente,  & ne  fe- 
rons pas  fages  de  laifter  paffercefte  commo- 
dité. Ne  me  dédaignez  point, faites  ma  prière, 
ie  vous  emmeneray  àTroye  , ou  ie  vous  ef- 
pouferay,&  vous  mettra  y en  grands  honneurs, 
êc  toute  ma  vie  vous  tiendray  loyauté  , & £ 
vousauez  quelque  crainte  i’en  prensleblafme 
fax  moy,ou  bien  ie  vousferay  enleuer  par  mes 
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gens , & pourrez  dire  qu  on  vous  a forcée. 
Voyez  tous  mes  gens  bien  armez  au  port, 6c 
prefts  à faire  mon  commandement.  En  grand* 
ioyeufeté  paflerez  la  mer , & arriuerez  en  1a 
terre  honorée, ou  vous  ferez  reçeue  en  grande 
fo!ennité,&  fi  aurez  plaifirs  & des  biens , plus 
qu’on  ne  vous  fçauroit  dire.  Ne  cuidez  pas 
que  pour  vous  requérir,  Menclaus  entrepren- 
ne guerre  contre moy. On  enamaintes  autres 
rauies,qui  oneques  puis  ne  furent  rendues.Bo- 
reas  le  vent  de  Bize,  rauit  la  belle  Orithie , Sc 
Thefeus  Ariadne , & fi  n’en  vint oneques  puis 
guerres  pour  elles.  En  telle  amour  y a trop 
plus  d’auentureux  gains  que  de  pertes.  Et  fi 
Menelaus  amenoitaTroye  fes  troupes, plus  y 
a en  Afie,  or,&  argent, vins, & bleds,  cheuaux, 
&gens,c]u*cn  toutela  Grece.Or  y vienne  Me- 
nelaus s’il  ofe, pour  guerroyer  contre  moy, fans 
doute  ie  le  receuray  bien  en  bataille,  ou  corps 
à corps:car  il  n’efl:  point  mô  pareil  deproüef- 
fe  ni  de  valeur.  Quand  ic  fuis  en  vnc  armee,ie 
fçay  bien  frapper  de  lefpee  & de  la  lance  , & fi 
befoin  eft,les  puisoffenccr  de  loin, en  tirant  de 
l’arc.  Menelaus  nefçait  rien  faire  de  tout  cela, 
Sc  fi  il  n’a  aucun  frère  fi  vaillant  qu’He&or, 
lequel  vaut  luy  tout  feui  cent  hommes , tous 
ceux  de  Grecene  luy  peuuent  refifter,s*ilsl*af- 
failloient  en  guerre.  le  deurois  bien  faire grâd 
effort  de  cheuallerie  pour  acquérir  le  falaire 
Mm  iiij 
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deîaioüiffiance  d’vne  telle  beauté  que  Iavo- 
ftre.  Ma  belle  amie, allons  nous  en  cependant 
qu’en  auons  le  loifir:  caron  dit  ordinairemét, 
que  l’oifinetéfait  le  larron.  Paris  fit  tant  qu’il 
defcouurit  fou  plaifir  , & l’attira  à fon  defir, 
aumoins  du  cœur,  encore  qu’elle  monftraftle 
contraire  , & que  ce  que  plus  elle  defiroit, plus 
le  refufoit. 

La  rejponfe  i* Htlene  aTarUfort  dsulle. 

LA  refponfe  d’Helene  à Paris,  fut  fort  def- 
daigneufe,  & ne  luy  fit  aucun  fernblant  de 
l’aimer^ains  elle  luy  refpondit  fierement  en  ces 
mots,  eftes  vous  venuicy  pour  cefteoccafioo, 
& mon  mary  vous  a-il  retenu  en  fon  logis 
pour  luy  faire  telle  honte  ? l’aime  mieux  que 
me  teniez  pour  deshonnefie , que  fi  i ’auois 
commis  aucune  vilennie.  Partant  fi  i’ay  le  vi« 
fage  riant,ie  ne  îaifie  pas  d’eftre  honnefte  fem- 
me,&  ne  m’orrez  point  blafmer,ienefçay  qui 
vous  a occafionné  d'eflre  en  telle  folle  pen- 
fce.  Si  Thefeusm’a  prinsà  force,  eft  ceraifon 
queie  fois  derechef  de  vous  forcée  fi’en  fuis 
afleztrifie,  & n’en  deurois  eftrc  blafmee  : car 
ce  fut  contre  mon  vouloir  > mais  il  ne  me  fit 
que  la  peur,&  non  autre  chofefii  me  baifa  par 
force, fi  vous  m’auiezen  voilre  purifiante,  (cô* 
me  il  m’auoit alorsjiccroy quenaurieatpas U 
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patience  qu'il  éuft.  Mais  Dieu  ne  m’a  pas  tant 
haye.  Si  Thefeusfut  marry  de  fa  folie,  deuec 
vous  pourtant  ioüir  demoyîle  ne  me  foucie  de 
vosprieres,&  point  ne  vous  blafineray,fi  vous 
m aimez  fans  Feintifc,  car  on  ne  doit  pas  ha‘fr 
ceux  qui  nous  aiment;mais  plufieurs  hommes 
ont  abufé  beaucoup  de  pucelles  & femmes, pat 
leurs  belles  paroles. Vous  dites  qu’il  vous  fem- 
ble  qu’vnefemme  ne  peut  eftre chafte&  belle 
devifage tout  enfemble.  Une  m’en  chaut  que 
d’autres  femmes  facent,  mais  que  ie  n’efi  fois 
pas  I’vne,pour  ce  ie  ne  feray  folie.  Si  ma  mere 
fut  deçenê* , & queie  fus  conçeue  par  amours, 
me  voulez-vous  pourtant  deceuoir?  lupitec 
pour  rauir  & déflorer  ma  mere  fe  mift  en  fera- 
blance  de  Cygne, & ainfi  la  força  : de  ce  ie  ne 
me  dois  plâindre:car  i’y  ay  plus  d’honneur  que 
de  honte.  Vous  racontez;  qu’elles  bien  em pa- 
renté , & vous  vantez  de  îupiterqui  eft  mon 
pere?à  vous  qu’en  appartient  il  1 Si  vos  terres 
font  grandes, aufli  eft  le  Royaumed’Arges,  la 
dieu  merey,St  fi  puis  bien  trouuer  icy  degran- 
des  richefies.  Et  s’il  y a plus  d’or  & d’arget,vins 
& blecjs , chenaux,  de  cheualiers , il  peut  bien 
eftre, tout  cela  ne  nous  manque  point, vous  me 
promettez  de  fi  grands  dons,  fi  ie  vous  donne 
mon  amour,  que  feulement  par  vos  promefles 
pourriez  attirer  les  deefle$:mais  il  vaut  mieux 
refufer  de  grandes  ückcifes  par  honneur,  que 
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les  receuoir  auec  des-honneur.  Pour  rien  que 
me  puifiîez  promettre  vous  n’offencerez  ma 
chafteté , ie  ne  me  foucie  pas  des  grands  dons 
que  vous  me  promettez  , ôc  s’il  failoit  que  k 
fi  fie  celle  folie,  ieftimerois  pi9  voftre  amour, 
que  tous  vos  prefens.Le  don  d’vn  vaillatper- 
fonnage  8c  fort  aggreable , ie  fais  plus  de  com- 
pte de  ce  que  m’auez  aimée,  6c  qu’auez  pris  la 
peine  de  pafler  la  mer  pour  l’amour  de  moy, 
que  de  tout  le  relie.  l’ay  bienappcrçeu  vos  li- 
gnes par  plufieurs  fois, fans  en  faire  femblant:- 
mais  iamais  cela  ne  ma  induite  a vous  aimer, 
cncores  que  foyex  trefbeau  8c  gracieux  , 6c 
qu’ayez  a fli s voftre  cœur  en  haut  lieu, comme 
aulfi  ie  ne  doute  pas , que  ne  îc  méritiez  bien: 
mais  i’aime  mieux  qu’vne  autre  en  aye  ioye, 
que  moy  des-honneur  6c  triftefle.Pour  rien  du 
monde  ie  ne  confentiray  à voftre  demande, 
pourtant  retirez  vous  fi  eftes  fage , ceîuy  fait 
beaucoup  qui  s’abftient  de  fon  defir,  plufieurs 
autres  que  vous  m’ont  aimee , fans  m’auoir, 
qui  s’en  font  retirez.  Penfez  vous  qu'vn  autre 
ne  voyeaufîi  bié  que  yous?  fi  vous  eu  fiiez  paft 
fêla  mer  pour  mon  amour  auparauant  que  ie 
fufie  mari ee ,6c  qucie  vous  eufie  veue,  ie  vous 
eu  fie  choifi  fur  tous  pour  mon  mary:mais  i’ay 
maintenant  vn  autre  mary  , dont  iefuis  con- 
tente,6c  ne  fuis  pas  fi  folie  de  le  changer  pour 
vn  dftranger,  addreflez  vos  prières  en  vn  autre 
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lieu,#  me  laiffez  en  paix,fi  vous  m'aimiez  bié 
vous  ne  me  pourcha  fferi ez  de  des-honneur . Ic 
ne  croy  pas  que  Venus  m’aye  promife  en  ma- 
riage auec  vous8,  ni  auffi  que  les  trois  deeffes  fe 
foufnment  à voftre iugement , 8c  fi  ainfieft,fi 
ne  croy-ie  pas  que  Venus  m eftime  fi  belle, 
qu'elle  vous  ait  enuoyé  en  Grcce  pour  l’amour 
de  moy,  8c  que  foyez  bien  content  du  iugemee 
pour  m’a uoir,&  qu'ayez  laifTé  force,fcn$,&  ri- 
chefles,que  Pallas  8c  Iuno  vous  promirent  ; ce 
fer  oit  vn  prix  de  grande  valeur,  ma  beauté  fe- 
roit  de  grande  eftime,car  ie  fuis  bellc:maisil 
me  fuffit  d’auoir  la  louange  des  hommes  mor- 
tels: ien’oferois  péferni  dire  que  Venus  m’aye 
en  telle  eflime,  & fi  tant eft  quelle  me  prife, 
i’eftime  que  ce  foit  pluftoft  £at  mefpris , que 
par  louange:  mais  cela  ne  m’importe  , 8c  fuis 
contente  qu'elle  me  tienne  pour  belle  & ioîie, 
8c  croy  bien  aiffi  que  dites  verité:car  plufieurs 
perdent  leur  bonne  fortune  par  faute  de  croi- 
rc;il  me  plaift  bien  que  Venus  me  îouë,&  fuis 
en  coi  es  plus  contente  de  ce  que  vous  auezag- 
greable  tel  loyer  : mais  vous  ne  deuriez  auoir 
mefprifé  la  force  8c  le  fens  pour  mon  amour, 
lefçay  bien  que  vous  méritez  mon  amour , fi 
je  n’auois  le  cœur  plus  dur  que  diamant  ; mais 
ie  ne  puis  aimer  vn  homme  que  ie  ne  puis 
auoir,  carie  perdrois  ma  peine,  partant  vous 
vn  de  .ces  iouxs  en  voftre  pays , U 
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celtes  auflî  quand  ic  rrfaduife  , ie  ne  fçaurék 
aimer:car  iamais  ie  n’en  fentis  eftinceile,&  eft 
auflî  biemheureufe  celle  quien  eft  exempte, 
iamais  ie  n’ay  abufémon  mary , nine  le  fçau* 
rois  faire,  car  ic  crains  la  honte,  & quon  me 
môftraftau  doigt,  & fi  on  a ià  mefdit  de  nous 
deux, à ce  que  mes  damoifellesm  ot  dit, pour- 
ce  ie  vous  prie  ne  faire  aucun  femblant  de 
m’aimer , pour  euiter  le  b la  fme,  vous  pouuez, 
fans  aimer  , eftre  céans  pour  rirç  & pafler  le 
temps , cependant  que  mon  mary  eft  abfent: 
car  il  y a fort  peu  que  mon  mary  eftpartv  pour 
aller  en  Crete  pourvue  affaire  d’importance» 
& fera  en  bref  de  retour,comme  il  me  promift 
à fon  départ,  lors  qu’il  me  baifa  , & qu’il  me 
commanda  bien  garder  la  maifon  , & que  ie 
vous  traittaffe  honorablexrtet.il  eft  bienvray 
que  quand  ieluy  oi iis  direce  mot,iemeprins 
à rire,&  ne  luy  peqs  refpondre,  finon  qu’ainfi 
je  ferois,  & fi  mon  mary  m’a  dit  cela  , eft- ce  à 
dire  pourtant  que  ie  face  toutes  yosvolon- 
te  z? 

Hcîas,  que  di-ie?  ay  ie  fongé  ? & qui  aucun 
tort  me  feroit,à  qui  m'en  plaindrois-ie  ? là  ne 
m’aideroit  ma  mere , mes  freres , ne  tous  mes 
parens  , ià  n’aurois  ie  aucun  guaranr.  Xafon 
promift  encores  plus  à Medee,à  qui  iLfut  bien 
moins  loyal  que  n elles  en  mo  endroit,  iecroy 
bien  que  yous  eftes  loyal que  vous  me  fe- 
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riex  fidelle , & -n’en  douce  nullement.  Medee 
au fli  ne  ioutoit  de  la  fidelité  de  tafon  , certes 
ie  ne  fçay  que  faire , ie  crainsqu  aucun  mal  ne 
vous  en  aduienne  : car  Meneîaus  ne  faudroit 
pas  a me  venir  redemander,  & en  pourroitad» 
uenirvne  grâd  guerre, dont  nos  amours  pour» 
soient  finir  par  mal  heur,  &pourroit  biéeftr© 
rentable  le  Conge  de  voftre  mere,  qui  fongea 
qn’efleauoit  enfanté  le  brandon , dont  Troye 
ferok  bruflee.  Lebruit^efi:  partout^uéla  cité 
de  Troye  fera  deftruite , fi  vous  auez  vnc  Da- 
me de  ce  pays.  Meneîaus  à du  courage,  il  af* 
femblera  tous  les  barons  de  Grèce, & fça y bien  * 
qu’il  voudra  r’auoirfafemme:caril  entreprint 
la  guerre  contre  les  Centaures , pour  Ypoda» 
me  que  Pyrrhus  print.  Voschafteaux  &fortéi 
reffes  ne  vous  pourroient  gtiarantir  contre  Mt* 
&elaus,fesfreres,&  fesgen$,que  nefbffîez  tué* 
Vous  vous  vantex  d’eftte  vaillant 5mais  voftre 
beau  vtfage  ne  demonftre  pas  que  foyez  do 
grand  effort  pour  combatre , biffez  combatre 
l'oftrefrere  Hècftbr , vous  neftes  pas  digne  de 
porter  (es  armes , ains  eftes  propre  a faire  des 
Cârrefles  entre  les  bras  de  voftre  amie.  Si  i ’e- 
ftois  hardie , iene  vous  refuferois  à faire  cefte 
fôueur,ains  ie  m’en  irois  à Troye  auec  vous,6c 
là  honte  ^ie  m’empefehera  d’acheuer  de  faire 
mon  plaifir,  & féray  voftre  vol6té,&  en  parle 
mal  qui  voudra  , ie  ne  m’en  foucie'mais  y ous 
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ferez  femblant  de  me  rauir}coramepar  force! 
afin  que  ie  n en  fois  blafmee.  * 

le  rmijfement  à'Helme . 

Alnfifuc  îa  refol utioa  que  Paris  &Hefe~ 
ne  prindrenc,  Scaduifercm  le  lieu  & la 
commodité  qu’Helcne  fcroit  rauie  : Paris  fie 
apprefter  fes  nauircs  & armer  fes  gens  , pour 
combatre  fi  befoin  en  eftoit.En  îa  cité  d’Argcs 
eut  vn  iour  vne  grande  foîennité  de  Iuno  la 
deefle.  La  eftoient  aflemblez  la  plus  grande 
partie  des  gens  du  pays  d’enuiron  , pour  voir 
la  fefte  & le  fèruice:mais  Helcne  qui  auoit  au- 
tre chofè  en  fa  penfee , n’y  alla  point , ains  alla 
au  chafteau  de  Leda  fur  mer  , en  Pifle  de  Cy. 
tharee.Pollux  & Caftor  fes  deuxfreres  eftoiét 
en  la  terre  de  Pcrfe , & y auoient  mené  la  fille  ! 
d' Helene  Hermione  à fon  oncle  Agamem- 
non.  Ceux-là  ne  le  pouuoient  deftourber:aufïî 
y auoit  en  1 ifle  peu  de  gens  dedeffence  pour 
1 empefeher.  Helene  la  belle  auoit  bien  prini 
(bn  confcil,  Venus  auoit  en  icelle  ifle  vn  tem- 
ple,auquel  y eut  celle  nuid  veille  & belle  fefte, 
félon  le  peu  de  gens  qu’il  y auoit. Helene  veil- 
la  cefte  nuid,par  deuotion  au  Temple, ou  bien  i 
par  déception.  Alors  Paris  ayant  apprefté  fts  ! 
affaires  y furuint,&  rauit  la  belle  malgré  ceux.  ! 
«lui  y eftoient,  laquelle  fit  femblant  de  trem- 
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hier  de  peur,  errant  à haute  voix,  aide, aide, 
bonnes  gens,  on  m’efforce , pour  dieu  ne  per- 
mettez que  ie  fois  déshonorée.  Lors  s’emeut 
toute  la  ville, & fc  mirét  en  deffence:mais  Pa- 
ris à Paide  de  fes  gens , la  print  êc  l’emporta 
par  force  dansfon  nauire,&tanc  nauiguerent 
nuid  & i our , qu’ils  arriucrent  en  grand  ioy c, 
au  port  de  Tenedon,  près  de  Troye,  ou  Helcnc 
fut  reçeuë  à grand  foiemnité. 

Dt  Caflot  & Tfittax  qui  furent  n&yez,  en  l# 
recottjft  de  leur  fæury  & deifiez,  au 
ciel  au  figue  de  Gemini . 


LEs  nouuelles  de  la  prife  d’Helene,  fut  auflî 
toft  fçeuë  par  toute  la  Grece  , & aufli  ert 
Perfeou  eftoient  fes  deux  freres,  lefqueîs  aufli 
toft  firent  appieftcr  leurs  nauires  ,pour  la  re- 
courre:  mais  auant  qu’ils  la  peuflent  rattain- 
dre  fe  leua  vne  telle  tcmpeftc,&  des  vents,  que 
le  ciel  en  fat  troublé,  & la  mer  fièrement  ef- 
meuë,  dont  ils  furent  contrains  de  rompre  les 
voiles,  cordes, &maft  , tellement  qu’ils  furent 
enfondrez  en  la  mer,  fi  bien  quoneques  puis 
nuis  d’eux  ne  vindrent  à port,  comme  les  an- 
ciens l’ont  creu  & l’ont  certifiérces  deux  freres 
furent  fais  lignes  és  cieux,  c’eft  à fçauoir  le  li- 
gne de  Gemini  , par  qui  le  Soleil  fait  foa 
cours  en  May.  D’eux  iamais  Menclaus  n’aura 
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nul  fecours  pour  regagner  fa  femme , ni  pour 
faire  guerre  contre  Paris. 

X' expédition  des  GngeoU  pour  aller  m 
7 raye  pour  t'avoir  Helene, 

MEnelaus  reuenoit  de  Crete  3 8c  ià  cftôit 
en  fon  retour, ou  il  s efbatoit  auec  le  Roy 
Neflor  , quand  on  luy  dift  que  Paris  emme* 
noit  Helene  malgré  elle  à T roye , Sc  que  rauic 
1 ’auoit  en  C y tha rec  au  tem  pie  de  Venus.  Qnadl 
k Roy  oüit  ces  nouueiîes,il  fut  ü extrêmement 
dolen^qu’il  n’eft  poffibîe  de  le  reciter  ni  dire, 
ilnefçauoit  que  c*eftoit  deialoufie,  & de  ce 
qu’Hclene  cftoitioyeufe,i!  en  eftoit  trifte,  8c 
h plora  & regretta,  difânt  : Bêlas  ma  loyalle 
amie,  par  quelle  aduenture  «fanez-vous  efté 
enlcueerHeias/poutquoy  allay-ie  onequesen 
Crete , que  ie  ne  me  garday  de  cefte  injure? 
Vous  ne  me  fuftes  ôneques  contraire  de  vcffcre 
cœur:  mais  le  faux&  defloyal  vous  emporte 
par  force  , hélas?  ie  doute  quïl  ne  vous  face 
lionte,  puis  que  ie  vous  ay  perdue,  ie  ne  defire 
plusviure:  bon  Royjuy dit Neftor,ne telba- 
bis>8c  laiffe  ce  dueil,  vous  ne  gagnez  rien  , il 
b eft  pas  honnefte  à vn  Roy  de  faire  tel  dueil, 
ains  dois  auoir  vn  cœur  de  Iyon,&  fans  longue 
complainte  faut  employer  cœur  & corps  à ven- 
ger k tort  Si  la  honte  qui  a efté  faite  à ta  fem* 
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me,  5c  à toy.  Ic  vous  donnerav  fe  cours  auec 
tous  mes  gens,  & ton  frere  auffi  te  fccourra,  5c 
par  ce  moyen  tu  pourras  bien  r’auoir  ta  fem- 
me, & te  vengeras  de  ce  (le  honte,  voire  tu  rui- 
neras le  royaume  de  T roye  auec  les  gens  que  tu 
y mèneras.  Or  ie  te  diray  ce  qu’il  te  faut  faire, 
car  il  ne  vous  faut  pas  dilayer,  faites  appareil  ~ 
1er  voftre  arme e ,5c  mandez  tous  vos  gens , 5c 
aduertiffez  voftre  frere  du  rauiffement  qu'on 
a fait  de  voftre  femme  , ie  m alterne  qu’il  ne 
faudra  tout  à l’xnftaa:  de  vous  venir  fe courir 
de  toute  fa  puilîance.  Alors  print  Menelaus 
vn  melïager,  6c  par  luy  manda  à fon  frere  tout 
fon  fait,  en  luy  priant  qu’à  ce  befoin , il  luy  fit 
ayde  5c  fecours.  Lemefiager  ne  cefla  iufques 
à tant  qu’il  vint  en  Ârges  , ou  il  trouua  Aga- 
memnonj  6c  luy  raconta  fon  melTage.  Quand 
Agamemnon  lent  entendu , il  en  fut  bien  tri- 
fte,  8c  pour  venger  ceft  iniure,  il  fit  appreftec 
fonarmee  , 6c  s’en  vint  trouuer  fon  frere  en 
Parthe  , ou  eftant  par  fon  confeil,  furent  en- 
noyez  lettres  par  toute  la  fèrecc,  pour  leur  fai- 
re fçauoir  le  deshonneur  que  Paris  auoit  fait 
aux  Gregeois  , chofe  qui  touchoità  tous,  & 
que  fi  oti  n’en  prenoit  vengeance , il  en  auroit 
reproche  à iamais  , 5c  que  ils  pourroient  vne 
j autre  fois  Faire  pis.  Du  defplaifîr  que  les 
Troyens  firent  jadis  àlafon,  fouuint  fort  biea 
| à (es  compagnons,  & $ aïoli  Idaiffcn^mcisrs 
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en  feront  crains  5c.  priiez , 5c  reproche  leur  cm 
fera  à toufiours* 

Auflitofi  que  les  Gregeois  ouyrenc  fesnou- 
udles  , ils  furent  fort  efmeuz,  5c  n’y  eut  Roy, 
Prince,  Duc,  n’y  vaillant  homme,  qui  ne  Cof- 
frait à prendre  vengeance  des  Troycns  , 8c 
chacun  s’apprefta  auec  fa  force,  5c  affemble* 
lent  tous  les  nauircs  au  port,  fous  Athènes*, 
pour  paffer  la  mer  enfembîe;  Gefte  entreprin- 
fc  ne  pouuoit  demourer  fans  grande  vengean- 
te : car  toute  la  Grèce  5c  Europe  en  furent: 
cftonnez. 

Vlixts  oyant  ces  nouuelies  en  fat  fort  do* 
lent:  car  il  n’auoit  pas  enuie  défaire  la  guet- 
re  , 5t  aymoit  mieuxpafier  le  temps  auec  Pe- 
neîopefa  femme.  Auffiide  Duc  Vlixes  eut  vo- 
lontiers eu i té  ce  voyage  , pour  l’amour  de  Cà* 
femme,  ou  pour  coüardife,,  & pour  crainte  àt 
ia  honte  des  Gregeois:  cari!  îuy  fafehoit  dal- 
ler fai  re  la  guerre  en  vn  pays  effrange, ponda 
femme  d'autruy,  5c  fe  contentoit  de  la  fienne, 
& !uy  fembloit  que  s’il  pouuoic  euiter  cefie 
folle  entreprinfe,  qu’il  ne  foniroit  ià  de  fon 
pays:  ains  il  s’y  tien  droit  ,&  n’en  bougeroit  s’il 
pouuoit , 5c  pour  ceft  effet  il  fit  femblant 
«i’eftre  deuenu  fol , 5c  s’en  alla  aux  champs 
labourer  la  terre  auec  la  charrue,  comme  va 
labpureur,5c  y femoit  du  fel  au  lieu  d’auoi- 


mi  ia  Métamorphose,  j£j 


Delà  c Melle  que  fit  vlixes  afin  qu'il 
nallafl  àTroye»- 

Es  Princes  eftoient  en  Atlienes  , ou  la1 


cheualleiie  s'affcmbloit.  Iis  demandfe- 


rent  cntr’eux  ou  eftoit  Vlixes  qu'il  ne  venoit,' 
6c  ou  il  tardait.  Ils  enuoyerent  en  Duliffie,8c 
tant  le  demandèrent  quais  le  trouuerent  aux 
champs  en  guife  de  fol, ou  il  menoitla  char- 
rue; Et  quand  ainfi  le  trouuerent,Palamedes 
qui  eftoit  fubtil  6c  ingénieux  , apperçeutfa 
fimulation  : 8c  pour  le  faire  apparoir  aux  au- 
tres, il  priât Telcmachus  le  fils  d’ Vlixes, 8c  le 
miftdeuant  la  charrue, puis  dit  : aies  compa^ 
gnons  que  s'il  eftoit  fol, il  bîe fferoit  Peiifant: 
6c  silneTeft  point,  il  l'efpargneroit. Quand 
Vlixes  vit  fon  fils  en  ce  danger , il  cuida  for- 
eener  de  çolere.  Palamedes  le  trompa  bien, 
quand  il  luy  mift  fon  fils  au  deuant  fa  char- 
rue: Lepere  l’aymoit  tant,quil  ne  le!  vouloir 
pas  faire  mourir , pitié  8c  amour  îuy  defeon- 
ftilloient,  ce  que  honte, reproche,  6c  malice 
Iuy  confeiiloient  : tellement  que  fa  cautelle 
6c  fraude  fut  defcOuuerte  : car  il  deftourna 
la  charrue,  comme  neftànt  pas  fol.  Et  alors" 
Vlixes  fut  prins  6c  mené  en  Athènes,  auec  les* 
Barons  de  fon  Royaume , dont  Penelope  fa 
femme- fut  extrêmement  fafehée.  Vlixes  ne 
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laifla  de  quereller  Palamedes , lequel  Patioit 
reprins  de  Ta  Emulation,  3c  pcnlà  s’eu  ven- 
ger  de  telle  façon,qu’il  s en  repentiroit  quel- 
que iour»  1 

De  Thetis  la  mere  d*  A ehllles,  qui  le  mifl  engmfi 
de  pucelle  mec  le  Tÿy  Lycomedes , afin 
qnil  n'allafl  en  la  guerre,  eu  tl 
engendra  'Pyrrhus*. 

QVand  les  Barons  de  Grece  eurêtVliyes, 

ils  en  furent  fort  ioyeux.  Us  aduiforéc 
entr'eux  d’eflire  vn  Prince , auquel  ils  obey- 
roient  tous,  fur  leur  foy , & qui  eut  coni  man- 
dement fur  toute  l’armee,  pour  bien  ordon- 
ner des  batailles,#  punir  les  i n fol  ents.  Al  or  s 
d vn  commun  accord  fut  efleu  Agamenon, 
pource  qu’il  eftoit  vaillant  3c  bien  fage  , 3c 
Le  firent  feigneur,  pour  commander  fur  eux 
tous:  Il  accepta  la  charge  , puis  U enuoya 
aux  deuins  pourfçauoir  i’iflue  de  cefte  eu- 
treprinfe. 

Le  fort  leur  donna  a entendre  que  ils 
prendroient  Troye  par  nul  effort , s’ils  n’a- 
noient  le  vaillant  Achilles  : car  par  luy  de- 
uoiteftre  Troye  deftruite,  3c  les habitans oc- 
cis. Lors  enuoverent  quérir  Achilles  : mais 
la  mere  qui  eftôit  deeffe  fçauoit  bien  qué 
sily  ailoit,  il  moMrro.it.  Elle  le  mift  en  It 


ds  tit  Métamorphosé.  5^î 
roaifon  du  Roy  Lycomedes  , qui  plufiemjf 
iours  le  garda  > auec  plufieurs  belles  filles 
qu’il  auoit  , 8c  ne  lefçauoit  nul  homme  du 
monde,  fors  luy  féal,  8c  le  tenoit  comme  pu- 
?celk.  Et  tandis  que  Achilles  fut  là  , il  s’ac- 
cointa de  la  plus  belle  çles  damoyfelles , SC 
Eengtoffit  d'vn  fils  nomme  Pyrrhus,  lequel 
depuis  fut  fort  courageux  8c  renomè. Longue- 
ment fut  Achilles  fans  eftre  apperçeu  ne  co- 
gneu  : les  Gregeois  le  cer choient  par  tout: 
mais  ils  n en-  peurent  aiioir  aucunes  nouucl- 
les. 

p*  l Plisses,  qui  par  jubtilké  recegnent  Achille* 
d'entre  les  dames , gr  le  mena  auecques 
lt*y  en  tarmee , & de  la  fecende  de- 
JlruâiondeTbebespar 
Achilles* 

V Lises  qui  eftoit  fort  fubtil  8c  ingénieux, 
p en  fa  qu  Achilles  fe  tenoit  en  quel- 
que lieu  enfermé,  8c  quon  ne  fçauroit  1 en 
retirer,  finon  par  fubtil  moyen.  Lors  il  print 
des  nobles  armeures,6c  de  beaux  ornemens, 
& ioyaux  de  damoifelles  , 8c  s en  vint  au  pa- 
lais , 8c  entre  les  pucclles  iettales  armeures* 
Ôcles  ioyaux , qui  n’auoient  que  faire  d ar- 
mes, & Achilles  qui  n auoit  cureâechofcs 
féminines, fe  tira  versles  armes.  Vlixestoy  as 
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cela,  le  fai  fit  par  la  main, 6c  luy  dit  : Ha  gen- 
tilhomme , que  fais-tu  icy?  trop  y as  efté, 
viens  auec  moy,  6c  lai  fie  ce  lieu  : tu  pers  icy 
ton  temps , 6c  ta  proiïeffe  entre  ces  femmes. 
Tiens  ces  armes  6c  les  efl'aye  : par  toy  doit 
eftre  prinfe  la  forte  puiffante  cité  deTroye, 
fanstoy  n’y  pourrions  faire  nul  mal.  Tu  ac- 
querras plus  d’honneur  6c  de  gloire,  qued’e- 
ftre  icy  enfermé.  Vlixes  fit  tât  par  fesparo- 
les,qu’Achillesfe  rendit  côfusrVUfiés  luy  du 
quehaftiuement  il  s’en  vint  auecques  luy  en 
Athènes,  ou  l’armee  l’attendoit,  6c  de  là  ne 
fe  vouloir  encores  partir,  iufcjues  à ce  que 
tous  les  nobles  6c  Princes  de  Grece  fuffent 
venus, 6c  afiemblex.  En  tout  l’empire  de  Gre- 
cs ne  demeura  ieune  ,ny  vieil  ,fut  fonplai- 
firou  non,  que  ne  vint  à ce  befoin, 6c  fpecial- 
lementCheualliers  6c  Barons.  CeuxdcThe- 
bes,  comme  fors  6c  orgueilleux, 6c  qui  fe  fioiét 
en  leurs  puiflances , ne  voulurent  donner  fe* 
cours  aux  Gregeois,qui  tous  en  eurent  defpit. 
Ils  y enuoyerent  Achilles  auec  grande  compa- 
gnied’hommes , pour  leur  demander  fecours: 
mais  ils  ne  luy  en  voulurent  o&royer , dont 
Achilles  eut  grand  defpit,  6c  en  printvne  fi 
cruelle  vengeancc>qiul  mifi:  tout  à défi  ru&iô, 
6c  rafa  les  murs , qui  de  nouucau  efioient  re- 
fais, 6c  mift  tous  les  habitans  à perdition  par 
feu , & par  efpec.  Il  en  euft  pareillement  fait 
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sutantdeTelepheus,  s’il  n’euft  promis  fctaai* 
de  &fecour$  aux  Gregeois.il  Sprint  la  cité  de 
luy  , & aucuns  en  exila,  pour  la  fierté  &c  or- 
gueil des  gens , qui  ne  tuy  voulurent  obeyr. 
Achilles  fit  venir  grand  fecours  en  l’armee, ce* 
pendant  que  les  Barons  faifoient  affetnbler  les 
nauircs  au  port , pour  donner  fecours à Mens- 
laus  contre  1 es  T ro  y e ns . 

Des  refponces  d' A polio  comment  Achilles 

amena  auec  luy  Calcas  le  dewn 
de  Troye. 

AV  port d’ Athènes  s’affetriblerent  par  co- 
te, neuf  cens  quatre  vingts  & fix  nauires. 
Les  Grtgeois  fe  mirent  vn  iour  en  ccnfeil  fur 
î’entreprinfe  qu’ils  auoienc  faite,  comment  ils 
la  pourroient  mieux  acheuer  & mener  â fin: 
car  l'affaire  eftoit  fort  douteufe.  Ils  enuoye- 
rentaux  deirins  pour  fçauoir  s’ils  auroient  vi- 
ctoire, dont  Achilles  fut  depputé  pour  en  fai- 
re le  meffage.  Il trouua  le  fage  Calcas, que  les 
Troyens  y auoient  enuoyé,&  là  s’accompa- 
gnèrent enfemblc,  & deuindrent  amys. Calcas 
renuoyafesgens,  & s’allia  aux  G regeois, com- 
me Phoebusluy  auoit  coufeillé:  puis  vindtent 
en  l’armée, ioyeux  delarefponce  qu’ils  auoiét: 
car  Phcebus  auoit  dit  qu’ils  feraient  vain- 
queurs. Pour  ces  nouuelles  & pour  Calcas, df 
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firent  en  l'armée  grand  ehere  & ioye.  Or  il 
b eft  ( difoicnt-ils  ) que  d’aller  à Troye,&  fans 
plus  attendre  voûtaient  partir.  Ils  firent  dref- 
isr  les  mais,  & tendre  les  voilles,  il  nereftoit 
plus  que  iequippage  , $c  à mettre  les  auirons 
àbord  : mais  il  furuint  vne  telle  tempefie  fur 
]a  mer,  que  petfonne  n’ofa  paffer.  Dont  tous 
ceux  de  l’armée eftoient  fort  e(bahis,&  difoiéc 
que  les  dieux  leur  eftoient  contraires,  &:  qu’iL 
ne  leur  piaifoit  point  que  Troye  futainfi  mi* 
fe  en  deftru<ftion,par tell*  vengeance. 

Agamemnon  en  fit  faire  facrifices  aux  dieux 
tandis  qu’ils  facrifioient,  iis  virent  fur  vn 
arbre  vn  nid  auquel  y auoit  huit  oyfeaux  , & 
le  couuoit  leur  mere.  Apres  ce , ils  virent  vn 
ferpent  ramper  contre  mont  l’arbre,  qui  hap- 
pa  & priât  hors  du  nid  la  mere,  & tous  les  pe- 
tits pouffins , puis  fus  mué  en  pierre  , ayant  fa 
melme  formede  ferpent. Tous  ceux  qui  virent 
cela  s’en  efbahyrent  fort , &s’cfmetueillerent, 
que  ce  pouuoit  lignifier  , & difoient  que  les 
dieux  leur  eftoient  contraires , & que  par  de* 
xnonftrance  leur  reneloient  tout  le  malheur, 
qui  deuoit  defeendre  fui  eux,  & que  s’ils  al  - 
îoient  en  la  bataille  à Troye  , pas  vn  d’eux 
n’enretourneroice  A peu  qu’ils  ne  delailTe- 
rent  leur  entreprinfe  , $c  ià  mûrmuroient; 
fort  du  retour.  Mais  Calcas  le  fage  deuin  les 
aifeuioit  ? leur  cxgofok  en  autre  fens  leur 


CE  tA  SllTAMOEPHOSS. 
aduenture  , qu’il  auoit  veue  , & leur  dit  quils 
feraient  vainqueurs,  & que  T roye  feroit  con- 
fondue : mais  auant  que  cela  aduint,il  pafle- 
roient  dix  ans  entiers  ou  plus , & puis  feroit  la 
guerre  achcuce , Troye  deftruite,  & les  gens 
mis  en  ruyne  & perdition. 


Dufacrificequefit  Jgamemnonfour 
a fai  fer  lait  mfefte. 


LEsGregeois  s’afleurerent  aucunemét,  par 
les  paroles  de  Caicas:mais  latempefte  leur 
dura  trop,&  les  plus  hardis  s’en  efbahirent,  & 
difoient  que  ceftoit  le  dieu  Neptunus  , qui 
ainfi  les  empcfchoir,  ôt  qu’il  teuoit  le  party  de* 
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1 royens  & ïamais  nefperoient  auoir  bon  vêt. 

clue  Diane eftoi t l’occa- 
bon  de  la  tempcfte , & quelle  eftoit  courron- 
ce e a caufe  que  le  Roy  Agamemnon  luy  auoit 

Z T nlâ  f°teft  cl'AuIidc  > & Ourdit 
que  celte  tourmente  ne  cefltroit  ,fi  la  deefle 

n eltoit  appaifee,  & veut  que  fa  fille  Iphigenia 
fou  facrifiee,  & alors  elle  fera  appaifee,  & puis 
nous  aurons  vent  fans  tarder.  Le  Roy  Aaa. 
memuon  ne  voulut  accorder, que  fa  fi  lie  I plii- 
genia  fut  occife  , [il  aymoit  mieux  toufiours 
retourner,  ouque  tonte  l’armee  fè  deoartill , & 
s en  retournait  chacun  d’on  ils  venoient. 
eux  de  Grece  en  elloient  tous  efbahis,  & 

fe  tenoient  pour  trahis  , fi  la  chofe  demeuroit 
amfi.  Plufieurs  requirent  humblement  le  Roy 
Agamemnon,  & nommément  Vlixes,  qu'il 
eut  pure  de  toute  l’armee,&  s’il  auoit  oncques 
aymeMenelaus.qu’ille  monftraft  à celte  fois, 
uy  Puuintde  la  grâce  & de  l’honneur  que 
tous  luy  auoieut  fait , de  lauoir  fait  fur  eux 
cher  !cn,uerain , & qu’il  deuroi  t oftrover  leur 
requeite,  mefmement  en  celte  entreprinfercar 
i.  luy  deuott  toucher  au  cœur,  pour  venger  la 
honte  & la  reproche  faite  à Helene  fa" belle 
feur,&  hurer  ala  mort  fa  fille  Iphigenia  pour 
âppaifer  le  courroux  de  la  deefTe , qui  empef- 
Ciîoit  leur  entreprinfe.  r 

Aniline  les  peut  Agamemnon  defdire  , & 
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Veut  oftroyata  fille , combien  qu  lien  futtnfte 
Soient.  Lors  s’apprefta  Vlues  pour  aller 
quérir  lafilMonc  ils'enalla  au  régné  de 1 ar 
L ou  il  ttonua  la  Royne,  laquelle  îlfalua 

humblement:  maisil  ne  luy  déclara  la  eaufe  de 

fa  venue  , ains  requiftà  la  dame  futilement 
lphigenia  fa  fille , en  feignant  nouueUe  occa- 
fion.°  Dame  dit-il , ie  fuis  venu  quenr  voftrc 
fille , baillez  la  moy  , re  ne  puis  gueres  feiour 
net  icy,  le  Roy  voftremary  vous  le  mande,  1 
fa  mariee  à vn  vaillant  Baron,  lequel  defire 
voir  fa beauté,&  fon  ioly  corfagc.Vhxes  fceut 
bien  defguifer  fon  difcouts , que  la  Royne  luy 
bailla  fa  fille  richement  patee,  & aiüfi  la  mena 
en  l’armee,  ou  elle  fut  la  bien  venue  d vn  cha 
cun,  des  grands  & des  petits,  & en  firent  grand 
iove  pource  qu’ils  efperoient  auoir  bon  vent, 
ouand  elle  auroît  efté  facrifiee  , & aucuns 
auoient  trifteffc,  pour  la  belle  qui  tftoit  inno- 

CîtCeluy  qui  la  deuoit  facrifier , la  fit  deueftic 
fur  l’Autel,  & lier  pieds  & mains.  Lapleuroie 
profondément  les  Gregeo.s  pour  fa  mo:  t:mais 
Diane  qui  la  fille  voulut  garantir , y fit  lots  vn 

notable  miracle.  Car  comme  celuy  qui  deuoit 

W*  1=  faciifice  !a_ 
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d’vne obfcuve nuee.  Et ainfi  l emporta  pai l ait 

w Royaume  de  SicheA  la  fit  preftieffe  enfon 
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temple, pour  y faire  le  diuin  ferai  ce  Au  lieu  de 
la  belle  Iphigenia  fut  vue  ferue  facrifiee,  & 
partant  fut  la  dedfe  appaifce,  & ceffa  la  tour- 
tnetiredela  mer.  Lorsfè  départirent  les  Gré- 
geois, auec  tous  leurs  nauires,&tant  finglerët 
qu'ils  arriuerent  en  Lamie.  jLàfus  par  leçon- 
leiî  d Vlixes  Philo  dictes  lai  fTé  pour  vue  gra- 
de maladie  qui!  auoic.  Celle  chofe  leur  de- 
uoit  tourner  a grand  dommage.  Car  fans  luy 
Troye  ne  pouuoit  eftre  prinfc , pource  qu’il 
auoit  les  dards  d Hercules,par  lefquelsTroye 
deuoit  finir.  Puis  les  Gregeovs  s’en  allèrent  de 
*a>  pour  faire  la  guerre  aux  Troyens , & pria- 
drent  port  à Tenedon. 

[Des  Grecs  qui  punirent  pm  datant  Troyey& 
à'stclnlles  qmocciftçyarnus  & fefa 
defcrèption  de  la  maifm  de 
renommée, 

AV  milieu  du  monde  également  entre  ciel  ( 
& terre  , efl  vn  lieu  dont  on  void  tout  ce  i 
quon  fait  partout  le  monde  , & fçauoit-oa  i 
toutes  les  nouuelles  qu’on  fait  en  toutes  les  re-  , 
gions  du  monde  ; c’eft  la  maifon  de  dame  re-  , 
nommée,  laquelle  eft  fans  eloflure,  dont  on  y , 

peut  entrer  par  plus  de  mille  entrées,  (ans  por- 
tes & fans  huys  à toutes  heures  , la  vont  cou- 
lant (ans  repos  8c  fans  filence  les  nouuelles  de  < 


tout  le  monde,  foie  de  vérité,  ou  de  menfonge: 
lày  arriuentde  plus  de  mille  maniérés  chacun 
iour.  Là  vont  &.  viennent  tous  ceux  qui  nou*- 
uetles  vont  trouuant,  & ne  font  que  paiftre  de 
vent,  les  oreilles  deioyans  , &c  font  plufieurs 
en  vain  ioyeux.  Les  aucuns  repetent  les  nou- 
uelles,  & paroles  qu’on  leur  à dites»  Autres 
tefmoignent  verité,&  autres  difent  menfonges 
& vanitez , & en  racontant  croiflent  la  fable, 
vaine  liefïe,  vaine  creance,  vain  déport, vaine 

doute, vain  erreur, vaine  efperance, vaine  peur, 

vaine  difeorde , & vaine  murmure  qui  répété 
tout  ce  qu’il  oyt  aux  autres  redire.  Breton  ne 
peut  rien  faire  en  tout  le  monde , loin  ne  pres^ 
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c|u  vnc  dame  renommee  ne  voye  tout.  C’ef 
celle  qui  donna  aduis  aux  Troyens  que  Ici 
Gregeois  leur  alloient  faite  la  guerre  , afir 
. qu'ils  ne fuiFent  furprim. 

Les  Gregeois  furent  rudement  reçeus,  quad 
ils  voulurent  prendre  port  à Tencdon,He&oi 
leur  en  fçeuft  très  bien  deffendre , par  laide  de 
fes  gens.  Il  occift  le  preux  Prothefitaus , & 
faifoit  grands  meurtres  Bc  occifîons  > tellemet 
que  la  ritiiere efloic  tainte dufangdes  morts, 
& des  bleffex  de  part  & d'autre,  Cygnus  qui 
Üayffbit  les  Grecs  a mort  5 s'adreifa  contr’eux, 
Sc  au  fer  de  la  lance  , il  en  occift  mille  ou  plus, 
suant  qu’Acliilles  ne  autre  vit  qui  les  conte- 
, ne  qui  contre  fon  glaiuç  peufl  durer  en 
la  bataille.  À quelque  peine  que  ce  fur,  pria1* 
drcnt  les  Grecs  port  deuant  Tmye,&  Achilleè 
le  vaillant  vint  en  la  bataille  qui  commença 
a faire  de  grandes  occifions  & meurtres  fur 
les  Troyens. 

Achilîes  dcfa  trencbantrcfpee,  detrenchoit 

St  abbatoit  les  T royens.  Ilcercboit  Hedlor* 
& Cygnus:  car  il  fc  vouloit  efprouuer  contftfc 
eux , i 1 eüft  bien  toft  trooué  Cygnus , qui  nè 
redoütoit  les  Grecs , pîufîeurs  en  auoit  occisr, 

& encores  sefpreuuoit.  Quand  Acbilleslc vit 
il  pitqua  les  cheuaux  du  chariot  ou  ileftoit^ 
pour  aborder  fon  adüerfâire.  Cygnus  lequel 
il  defiroit  combattre)  il  coucha  fa  lance*  6c  luy 
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efctia  •.  Ha  glouton  , tu  te  dois  réconforté:,» 
puis  que  par  moy  tu  dois-  mourir,  le  fu.S' 
Achilles  , ta  mort  en  fera  de  plus  grande  re- 
nommée. Alors  le  frappa  de  fon  efpieu  : mais 
il  ne  l’endommagea  , car  la  pointe  ploya. 
Quand  Achilles  rit  cela,  il  futfafché  tcaria- 
mais  il  n’auoit  frappé  fur  armure  en  vain.  Cy- 

gnus  dit  à Achilles  , encores  que  l’on  ce  die  fils 

dedeefle  , ienedoute  coup  deglatue.fitren- 
chant  qu’il  fut:  car  s’il  me  venoit  a plaifir , ia 
pourrois attendre  ton  coup  fans  armures , pas*- 
n’eftmon  corps  fi  tendre,  qu’vn  efpieu  le  peur- 
percer,  flefehe  , ni  dard.  Iene  potte  heaume 
d’acier,  bonne  targue,  crefte de  corne,  neforte 
armutc  , finon  pour  ornement , & fi  ie  crof 
que  quand  ie  ferois  nud  , qu’aucun  fer  ne  hic 
pourroit  bleffer.  le  fuis  fils  du-dieuNeptunus,, 
j je  dois  bien  auoir  quelque  aduantage:  maisic 
te  veux  faire  efprouuer,fi  mon  dard  ployera. 

Hors  il  ietta à Achilles  furfon «feu  tel  coup- 
que  la  barre  en  fendit , & neuf  des  cuits , & le 
dixiefmene  fefendit , tellement  que  là  pointe 
; tfe  le  peut  faufler.  Achilles  bradit  fou  efpieu,& 
| luy  enuoya  par  grande  fietté  le  fécond  dard; 

1 mais  rien  ne  luy  meffit,  là  troilîefmefois  , iL 
S luy  relança  Achiles  ,mai$  il  ne  le-blefla,  dont- 
il  fut  fort  trompé,  & (e  print  à regarderfa  lan- 
ce*, comme  ccluy  qui  petxfoit  que  le  fer  en  fut 
j cheut , mais  il  y- vit  le  fer,  dont  il  fut  en  grand 
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mélancolie  & trifteffe,  Se  priât  à dire  en  Im 
mefmes  : He,  &ç  qu’eft  deuensërna  force  & 
xna  protieffe  quê  tant  ay  ailleurs  efprouueef 
1 ay»ie  perduë?iadis  ma  mainfouloit  eftre for- 
te. I ay  prias  par  mon  effort  Pyrnefe  & en  tre£ 
buchay  les  mnrs,&  fi  prins  Tbebes  & la  fis  ea 
fang  lauer,  & ie  ne  puis  cet  homme  vaincre 
dont  trop  m efmerueille  : i’ay  rougy  la  riuiere 
du  rang  de  ceux  que  par  ma  main  ay  mis  à per- 
dition.Telephus  n au  ray,  à tué  Peu  fie , fi  vers 
moy  ne  fefuft  pacifié  par  crier  mercy,ie  le  bief- 
lay  & puislereguaris* 


Tl  me  fcmbte  que  ie  rnmailîe  en  vain , puis 
l«e  ie  ne  frappe  coup  qui  profite»  ie  m’esbahis 


que 
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quecclapeuteftic.  I*ay  mefmes  celle  iournee 
efprouué  ma  vertu  & puirtance  , ayant  mis  à 
mort  par  ma  main , tant  d’hommes  qui  font 
al  co  resgi  fan  s Tvn  fur  l’autre.  le  veux  ( dit-il) 
encorcs  efiayer  mon  dard,  & a Imitant  frappa 
Menetes  vn  Cheualier  Lie  en,  i’abatit  mort, 
& fes  armeures  ne  le  peurent  garantir , puis 
Achiiles  retira  fon  dard  fanglant  ,en  difant:  H à 
ma  main  ie  cognois  bien  que  tu  nas  encoies 
perdu  ta  force.  le  veux  effayer  fi  Fetr  pourray 
ployer  Cygnus.  Alors  il  alla  par  grand  fureur 
frapper Cygnus  en  lëfpaule  feneftre,  mais  le 
dard  ne  le  peut  offencer,ains  rebroufla^omme 
s’il  eut  frappé  fur  vne  roche,  mais  le  lieu  on  il 
frappa  fut  raint  de  fang,  dont  Achiiles  fut  fort 
ioyeux,  penfant  lauoir  blefie , mais  c’efioit  du 
fang  de  Menetes  qu’Achillcs  venoit  de  tuer. 
Alors  il  defeendit  de  fon  chariot  tout  effrayé, 
& l’alla  attaquer  à l'efpce , Cygnus  eftoit  bien 
affeuré,&  ne  craignoit  rien.  Achiiles tranfper- 
çoit  biële  bouc!ier&  FarmetdeCygnus,mais 
ne  luy  pouuoitentamer  la  chair, ains  fon  efpee 
rehouchoit  contre.  Qhand  Achiiles  vid  qu’en 
vain  employait  fes  coups,  il  tourna  fonglai- 
ue,  & du  pommeau  luy  donna  tant  de  coups 
jqü’ilen  auoit  la  tefte  toute  eftonnee.  Cygnus 
fe  print  a reculler , & Achiiles  fe  hafta  tant, 
jgu’il  le  troubla  & effraya  Cygnus  qui  fe  vid 
Idemené  & angoiffé  ? de  telle  forte  quil  ne 
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pouuoit  prendre  haleine , il  s’efbahit  & per- 
dit cœur.  Adonc  la  veue  luy  troubla  , tel- 
lement qu’il  ne  pouuoit  Te  fouftenir,  il  ren- 
contra vne  roche,  fur  laquelle  il  fut  renuerfe 
par  terre  , par  Achillcs  qui  luy  fauta  fur  le 
corps,  & le  ferra  de  fon  bouclier,  &fîfort  l’e- 
ftraignit  qu’il  luy  fît  perdre  la  vie,  & quand  il 
le  vid  vaincu  , il  lecuida  defpoiiiller  , mais  il 
trouuale  corps  defnué  de  lame,  laquelle  Ne* 
ptunc  auoit  ià  mué  en  oifeau  blanc, qui  encore 
porte  le  nom  de  Cygne. 


De  plufieurs  mertmllet  que  le  yieil  Duc  Neftor 
raconta  à ^4chtlUs>gr  ***  harem  de  @rcce. 


tEs  Gregeois  & les  T royens  auoient  là  Ion- 
^guement  combasu  les  vns  contre  les  au- 


Dit  à Métamorphosé,  pf 
très, tellement  qu’ils  eiloient  lafFez  do  trauail; 
ils  firent  trefues  entr’eux,  & fuient  pluficurs 
ioursfans  combatte  : mais  ils  faifoient  touf- 
jours  bon  guet,  pour  cftre  a fleurez  les  vnsdes 
autres.  11  aduint  vn  iour  durant  ces  trefues, 
que  tous  fcftoyoicnt  en  l’armee, & qu’Àchilîes 
auoit  fait  vn  facrificeà  Pallas  d’vne  genifle, 
pour  la  vi&oire  qu’il  auoit  eue  de  Cygnus.  If 
fut  fait  vn  feu  de  fins  faute! , & les  entrailles  de 
la  genifTe  furent  bruflees, dont  la  fumee  monta 
iufques  au  ciel. 

Ce  facrifice  fut  fort  aggreable  aux  dieux,dss 
refte  fut  fait  vn  banquet  aux  Barons  Gvcgeois, 
ou  ils  beu rent  tant  de  vin  , que  tous  en  eurent 
aficx>  & ne  prenoient  leur  plaifir  à oüirfonncr 
harpes  & fluftes , ains  deuifoient  de  forces  SC 
vaillances;entre  les  autres  ils  parloient  fort  de 
la  vaillance  d*A  chiites  , & de  fa  bonté  , & ra- 
menteurent  cntr’euxla  vjdoire  qu’il  auoit  eue 
de  Cygnus  par  fa  grande  proiiefle  : tous  s’ef- 
Irocrueilloient  en  plorant,  qu’il  auoit  la  chair 
(I  dure  , qu’on  ne  le  pouuoit  par  glaitie  enta- 
mer. A ch i II  es  mefmes  s’en  cfmerueilloit.  Lor* 
dit  Neftor:  Oncques  homme  de  voftre  âge  ne 
vid  homme  fi  fort, qu’il  ne  doutaft  nul  coup  de 
gîaïue.  Oncques  de  mon  temps  ne  visfembla- 
bîe  a due  mure  : car  fans,  ouurir  playe,  îuy  vey 
plus  de  mille  coups  donnera  vn  baron  nom- 
mé Cygnus.  EiÆKres  ay-ic  veu  plus  grandes 
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incnicitlës, telles  qu* onques  pareilles  ie  n ouyv* 
car  il  fut  premièrement  femme.,  puis  apres  de- 
uint  homme,  dont  tous  les  Barons  s’efbahirét 
fort, & prièrent  Ncftor  de  leur  raconter, corn- 
ment  celle  merueille  eftoit  aduenue,de  ce  que? 
de  femme  Cygnes  fut  deuenu  homme  fi  dur 
qu’on  ne  le  pouuoit  ployer  , & Achiiles  mef* 
mes  luy  en  pria , dcluj  demanda  en  quel  pays* 
Il  auoit  veu  & cogpeu  Cygnu$,&  s’il  fut  vain- 
cuen  bataille , & par  qui  il  auoit  efté  vaincu; 
Alors  dit  Neflor,  i’ay  vefeu  beaucoup  d’an- 
»ees,&  ay  veu  plusieurs  chofes,  dont  mainte** 
nant  ne  me  peut  fouuenir  : mais  oneques  ie  ne 
vey  en  quelque  lieu  que  cefuftaduenir  chofe, 
dont  mieux  me  fouuint  quç  de  cecy.  Et  fi  on, 
peut  pour  beaucoup  viure  auoir  veu  défais 
p affe#,  ray  près  de  trois  cens  ans.  le  veis  la 
belle  Ceneis  fille  d’Ektheus  Lapithe,  vierge 
noble,  & de  grand  renom  : en  toute  la  cité  de 
Thebesn’y  auoit  fi  belle  Dame  ne  Damoyfel* 
le. Elit  fut  par  (a  grad’  beauté  requifede  maint 
homme  vaillant, qui  de  fon  amour  eftoient  et 
p*isrmais  opxques  d’élle  ne  peurent  iouir.  Elle 
m daignoit  efeouter  homme , qui  luy  parlait 
de  mariage, comme  celle  qui  vouloir  garder  la 
virginité.  Peleus  l’euft  volontiers  prinfe  à 
femme  6c  efpoufc,  s’il  euft  efté  po(fible:mais  il 
auoit  efpoufé  Thetis  , laquelle  on  luy  auoic 
pvo:iiifc;pource  s’abftim  def^enprier.Aufii 
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îDe-voulm Ccneis prendre  mary,  maiscomme 
il  me  fut  dit, Neptune  la  defpucela  fur  le(ablc 
delà  mer,  & quand  il  eut  fait  (on  plaifîr  de  la 
belle, elle  en  fut  fort  dolente  &bonteufe , & 
commença  à plorer.  Neptunus  pour  la  récon- 
forter luy  dit; ne  vous  tourmentez  point  belle, 
demandez  mov  ee  que  voudrez, &ie  vous  l'o- 
ûroyeray,fans  doute.  Geneis refpôdit,feigneur 
Neptunus,  la  grande  iniure  me  fait  demander 
grandes  amendes  , ie  vous  requiers  donc  que 
ie  ne  fouffre  telle  reproche, & que  me  rouez  en 

vn  beau  ieune  homme  , & me  tiendray  pour 
bien  fatisfaite-.à  ces  mots  la  voix  luy  commen- 
ça à çrrofTir,comme la  voix  d’vn  homme, vot- 
re deuint  homme:  car  le  dieu  Neptunus  luy 
auoit  iiodroyé  fa  requefte,&  luy  donna  en- 
cores  plus , car  il  luy  odroya  que  iamais  il  ne 
fercii  blcffé  en  fon  cotps  par  glaiue.  Cenets 
dotaeprint  le  nom  de  Cygnus  , qui  fit  depuis 
maintes  proücfics  de  chcuallcric , & remercia 
Neptunus  de  ce  don. 

Des  Centaures, q»i  ravirent  Hypodame  la  dame  dei 
nopcesde  Vyttthons,& de  la  grande  <*r  horri- 
ble bataille  qtoily  eut  à U teceujji . 

"J  Adis  Pyrithous  print  a femme  vne  Damoy- 
1 Telle  de  Lapithe,  nomee  Hypodame,  de  la- 
quelle ne  pourrditeftte  racontée , ne  récitée 
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la  moindre  partie  de  fa  grande  beauté.  Trop 
cftoit  belle,  fage,  fimp?e,&  courtoiCè , extrait* 
de  haut  lignage. Grandeur  la  fefte  qu’on  y fit, 
êc  y furent  gens  de  diuerfes  nations,&  eflran* 
ges  maniérés.  De  tout  le  pays  denuiron  ne  de* 
yneura  cheualier,  dame,  ne  damoyfe!îe,qui  n y 
vint,  s’ils  n’auoicnt  quelque  grand  empefehe- 
ment.  Tous  ceux  de  Thefialle  y vindrent,& de 
Lapithe  , le  palais  & les  faiîes  furent  plaines, 
chacun  y eut  du  vin  & viande  à fon  pfatfir.  Les 
Centaures  mangeoient  en  vn  iardin  ou  y auoic 
force  beaux  arbres  , quand  vn  chacun  eut  dif- 
né,  les  Dames  commencerentà  dânfer.  Tous 
ceux  qui  voyoient  l'efpoufee,  i,’çmçrueilloi^ 
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de  la  grande  beauté  quieftoiten  elle  , fit  tant 
«lièrent  les  dames  en  danfant,qu  elles  vindrct 
là , où  les  Centaures  fagittaires  mangeoient. 
Lefquels  d'ardeur  fit  d’yurefle  furentlurprins 
& efchauffez , S c quand  Euritus  chef  de  ces 
Centaures  vid  ces  Dames, il  les  vouloir  forcer, 
dont  elles  furent  fort, troublées.  Ce  Centaure 
renuerfa  la  table  & tout  ce  qui  eftoit  deflus,Sc 
s’en  alla  prendre  t’efpoufee  aux  danfes,  8c  les 
autres  prindrent  celles  qu’ils  peureat  faiûr.Sc 
s’ils  eu  ffcnt  eu  loifir , il  y eut  bren  eu  du  mal, 
car  ils  les  enflent  dcshonorees.Ellesfe  prindréc 
fort  à crier,  tant  que  de  leurs  cris  le  palais  re- 
tentit, 8c  en  fut  lafefte  toute  troublée,  tous  ac- 
coururent aux  cris,  tant  ceux  deTheffalle  que 
ceux  de  Lapithc:  mais  le  RoyThefeus  rom- 
pit la  preflfe  des  premiers, St  dit  à celuy  qui  te- 
noit  l’efpoufce:Ha  traiftre,tu  ne  l’emporteras 
pas  ainfiimal  ofas  en  mon  v ruant  mcfprendr» 
vers  mon  cber  compagnon# Adonc  sefuertua, 
&luy  alla  ofter  la  belle.Et  le  Centaure  d ire  fit 
de  maltalent  efpris, frappa  leroy  en  la  poitri- 
ne fans  mot  dire,  comme  celuy  qui  pariniure 
nefe  vouloit  venger,mais  ileftoit  fi  vertueux 
&ft  fort  qu’il  ne  l’abattit,  ny  le  blefia  point. 
Lors  le  noble  Roy  Thefeus  empoigna  vnc 
coupe  d’or , qu’il  trouua  d’aduenturc  fut  vne 
couche,  & en  frappa  le  Centaure  fi  rudement 
qu’il  luy  rompit  la  cetuelle. Quand  fes  frétés  le 
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virent  ainfi  mort, de  grand  colere  le  voulurent 
venger,  & les  autres  aufli  l’affaillirent  fière- 
ment & coururent  de  toutes  parts  aux  armes 
les  vns  contre  les  autres,  & lançoyent  pots  & 
hanaps, plateaux,  falieres  & coufteaux,  pièces 
de  caair, pains  entiers  ou  entamez  , ou  autres 
choies  que  premierementtrouuoyent,  lVn  a- 
battoit  l'autre.  La  meflee  fut  grande,  & ne  le 
battoir  on  linon  de  ce  qui  fetrouuoitfurla  ta- 
ble, maispuisapres fut  bien  plus  horrible,  car 
quand  les  mets  de  table  faillirent, ils  coururent 
aux  amies, & qui  n’en  pouuoic  trouuer  fe  fai- 
fiitoit  d’autre  chofe.  Alors  vn  Centaure  em- 
poigna vn  chandelier ûir  vn  Aurel,  duquel  il 
frappa  Céladon, & Inycaffalaceruelie.  Et  vn 
autre  qui  auoit  nom  Pelâtes,  l acheua  de  tuer 
d’vn  pied  de  felle  qu’il  auoit  arraché. 

En  ce  tumulte  en  la  place  où  la  bataille  eftoit 
aàlpre,demeuroit  Alphinas,  qui  loinn’auoit  de 
combattre.  Il  tenoit  es  fa  main  vn  pot,  dont 
il  auoit  beu  le  vin,& eftoit  yure,  & dormoit,il 
eltoit  affublé  de  la  peau  d’vn  Ours:  Phorbas 
lu  y dit, tu  penfes  a boire,  mais  je  te  feray  boire 
tel  bruuage  que  tu  n’en  as  jamais  beu  de  tel:& 
a 1 inftant  luy  lança  vn  dard,  dont  il  le  tua. 
Or  Peueus  courut  à vn  chefne  , qui  eftoit 
a la  court,  & l’etr. brada  , & le  voulut  arra- 
cher: mais  Pyrithous  l’attacha  à l’açbre  d’vne 
lance  alKke,& puis  eccift  Lyess  & Chromis, 
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Sont  en  fut  fort  loiié,puis  frappa Helops  d’vti 
dard  par  l'oreille  qu’il  la  perça  de  part  en  part» 
puis  il  voulut  frapper  Diéfcis , mais'  il  s’enfuie 
auald’vne  montagne,  fi  rudement  qu’il  abatic 
-tb  che&e,  qu’il  rencontra  en  courant. Phareiis, 
arracha  vne  roche  de  la  montagne  de  laquelle 
ileutfortbleiïe  Pyrithous  s’il  luy  euft  ruée* 
Mais  Thefeus  l’empefcha,  qui  par  grand  cole* 
re  le  frappa  d’vn  tifon  de  ehefne, tellement  que 
le  bras  luy  brifa,  puis  frappa  Thefeus,  Bianoc  * 
parla tefte  auec  le  mefme  tifon  , 8c  i’abatic 
.mor^Sc  iltuaencores  N edi  mus,  Licefpis,Hi- 
pafon,R  ipheus  &Tereus;Demoleon  le  cuida 
venger ,6c  voulut  arracher  va  pin , mais  il  ne 
peut,  ains  feulement  il  en  rompit  vne  partie 
qu’il  ietta  contre  Thefeus,  lequel deftourna  le 
xoup  êc  craignoit  la  pefanteur  du  bois, qui  pas 
ne  cheuten  vain,  ains  briCà  à Crantor  la  poi- 
trine. Dont  Peleus  fut  dolent  pour  fon  maiftre 
lequel  il  auoit  fi  long  temps  feuiy:  5c  le  voulue 
venger.  Il  tira  par  grand  coiere  vne  lance  au 
Centaure  5c  le  perça  par  le  qcofté,  tellement 
que  le  fer  luy  demeura  dans  le  corps, puis  le  fit 
tresbucher  & le  foula  a fesr  piêds  rPeleus  eut 
bien  befom  de  (è  deffendre , il  aflena  le  Cen- 
taure par  les  efpauîles,6c  le  frappa  à la  poitri- 
ne, fi  bien  qu’il  tomba  mort.  Peleus  auoit  au- 
* parauant  tué  Phlegrton,  Hyîas , Hyphinous, 
DanisJDonlas.La  corned'vn  cerf  tenoit  Do- 
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iilas,<le  laquelle  il  auoitfait  occifion  trefgraa* 
dejequel  moyNeftor  adui{ay;fi  !uy  tiraÿ  vne 
flefche,&  Dorilas  pour  le  coup  retenir, mit  la 
main  au  déliant  de  fonfront:mais  fi  bien  le  vi- 
fay,  que  la  main  à Ton  front  luycoufay,  dont 
il  en  fut  a ffbz  ris.  Peleus  le  paracheua  de  tuer 
de  fou  brac , &du  corps luy  auallerent  les  en- 
trailles. Là  cftoit  Cylarius  vn  ieune  Centaure, 
la  plus  belle  creatuie  dont  oneques  oiiiflîcx 
parler.  Entant  qu’il  auoit  forme  d’homme, on 
n’euft  fçcu  fouhaiter  plus  belle  façoft,&  depuis 
le  nombril  en  bas,eftoit  de  forme  cheualine,& 
n’eftoit  pour  cela  de  moindre  beauté. Maintes 
femmes  l’auoientprié  d'amours, mais  il  ne  les 
daigna  aymer.  Oncqucs  ne  peurent  de  fon 
amour  ioiiir,fors  Hilonome.  De  celle  eftoit  îc 
Centaure  amoureux , & luy  auoit  donné  fon 
cœur,  fon  entendement, & fon  amour,  & point 
n’auoit  mal  employé  fon  temps:  car  elle  cftoit 
à merueilîes  belle,  & bien  l’aimoit.  Eux  deux 
eftoyent  d’vn  courage , d’vn  vouloir  & d’vne 
beauté, & fi  eftoyent  enfemble  iour  & nuiâ:,  8c 
en  trauail  eè  feiour.  Ils  eftoyent  venus  là 
cnfembîëmerft'  mais  leur  amour  fin  a , par  vn 
carreau  d’acier  que  quelqu’vn  incognu  lança, 
dont  Cylarius  fut  frappé  en  la  poitrine, dont  il 
mourut, dont  Hylonomeen  fit  grand  dueil,  8c 
le  print  entre  fes  bras , & lefoifa  en  le  regret- 
tant , & plora  fort  tendrement , mais  il  fallut 
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qu'il  mourut  de  ce  coup  , & alors  la  belle  dit 
mefmc  dard,  dont  fon  amy auoit  eftetue,  eue 
fc  tua  auffi:Pheocomes  yn  des  fiers  Centaures! 
leu  a yn  arbre  fur  fon  col, qui  pefok  bié  le  faix 
de  vingt  bœufs  ,îe  Centaure  eftoit  couuert .du 
cuir  d’y  n lyon,tlictta  ceft  arbre  par  grâd  foc- 
ccM  en  bleffa  Phonolenides  a mort,&luy  fit 
fortir  par  le  ncx,par la  bouche par  les  oreil- 
les toute  fa  ceruellc  , ainfi  comme  fait  le  laicr 
de  îa  fi  celle, quand  on  en  fait  le  formage,  puis 
le  voulut  defpeüüler  pour  prendre  fes  armes. 
Mais  moy  Ncftor  le  choifis,&  luy  mis  au  fll c 
le  brac  d’acier, & lcrenuerfay  mort.  Puis  auffi 
i-tuay  Chthonius  & Theleboas  de  mon  efpee, 
dont  l’vn  porta  lapeinc.de  ce  cjuil  m auoit 
blefle  au  vifage , comme  il  y pert  eneores , i’c- 
ftois  alors  fort  & courageux , & parloit  on  de 
mes  prolieflésâc  vail!âces,Pon  me  deuoitalois 
auoir  eouoyéàîa  guerre  contre  ks  Troyens; 
car  icu(fcbien  peu  combatre  contre  Heâror> 
&fiie  ne  ltufle  peu  vaincre , pour  le  moins  ic 
lu  y eu  ffe  bien  donné  de  îa  peine,  il  n eftoit  pas 
né  en  ce  temps  la,  ie  fuis  maintenant  vieil  & 
foibîe,&  ne  puis  plus  faire  grand  effort , en  co- 
res ie  vous  veux  raconter  de  ce  combat, i occis 

Peripha5,Pirctus,Ampieus, Occlus, MacarcuS, 

Eridupus,  Cimelus,Nefleus,Mofoditcs.  Des 
occis  & des  naurez  êebîeffez,  eftoit  couueitc 
tome  la  terre , & la  perte  des  deux  parties  fut 
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grande.  Bien  s’y  cfproima  Ceneus  ; car  en  ptn 
d’heure  il  occift  de  fa  main  cinq  Centaures, 
Stiphelus/Bromus,  Antimaclms,  Heîimus  Ù 
Piracmas:  lequel  portoit  en  fa  main  vne  grau- 
de  coignee.  Alors  1 uy  vint  vn  fier  Centaure 
nommé  Latreus,  lequel  auoit  coupé  leneza 
vn  ieune  gentil  homme  de  Theffale,  & seftoit 
armé  de  fes  armes, lequel  dit  à Ceneus:ïemme 
quelle  rage  ta  icy  amenee^ombreede  cheua- 
îcrie?  i’av  merueiile  quel  forcenement  refait  fi 
outrecuidee, mieux  te  vaudroit  efheadefvider 
tes  fufees  , & laiffer  Piétor  mon  Centaure  à 
ceux  de  Lapithe.Ceneus  qui  tenoit  vne  lance 
fouytj&luy  bouta  par  les  codez  au  corps  , 8c 
le  Centaure  qui  fe  fencit  bleffé  , le  frappa,  par 
grandcoîcrea  defcouuert,  mais  le  coup  re« 
broufia^uis  le  frappa  encores  de  fon  efpee  à 
la  poitrine, mais  il  ne  le  pouuoitbîefler,  puis 
encores  il  le  frappa  parles  codez:  mais  la  du- 
re peau  le  guarantit,&  fit  le  coup  jebondir  8c 
btifer  1 cfpeeen  dcuxv^îont  ceftuy  fut  bien  e(- 
bahy>  tellement  que  peu  s’en  fallut  que  de 
dueil  ne  fortit  hoisdufens,quandil  vit  fon  ef- 
pee  rompue,  & que  en  rien  ne  1’auoit  peu  o£- 
fencer:  Quand  Ceneii^euc  affez  enduré  de  ce 
Centaure, il  le  frapa,cn  luy  difant,  il  eft  temps 
que  i’effaye  fi  ie  eepourray  blelfer,  il  le  frapa 
de  telle  force  qu’il  luy  mit  Pefpee  8c  le  manche 
dans  le  corps, donc  il  tomba  moxt.Les  Centau- 
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res  voulurent  venger  fa  mort:&  ils  enuahirenr 
Çeneus  de  toutes  parts, & luy  lancèrent  dards* 
pels  , & carreaux  d'acier , mais  onques  ne  le 
peurent  bîeffer  a fang  : Lors  leur  dit  Moni- 
chius,  nous  femmes  tous  (urmantez  par  vtt 
feul  homme,&  fommes  par  noftre  lafehe  cœur 
deuenus  effeminex.Nous  allons  trouué  noftre 
maiftre  en  vn  de  my  m&fte  , peu  nous  profite 
noftre  grande  force  , ny  la  grandeiiE  de  nos 
corps  doubles, puis  ne’ vue  demie  femme  nous 
àtousfurmomez.  A Haillons  làdebois  ou  de 
pierre  , & fi  vous  me  voulez  fuyure  , il  ne 
pourradurer  longuement , puis  que  de  luy  ne 
pouuons  tirerfang.il  nous  le  faut  eftouffer  de 
grand  charge.  Adonc  iettaceluy  vn  grand  ar^ 
brefur  Ceneus  , & pareillement  firent  les  au- 
très.  Ils  1 uy  rue  rentt  ou  s les  arbres  dvne  fo* 
reftfur  fon  corps,  dont  ils  i’efehauffèrem  fort, 
& luy  firent  fouffrir  grande  peine.  Et  quand 
Ceneus  Ce  vid  ainfi  chargé  , qu  a peine  pou- 
uoit-il  refplrer,  il  fe  mit  en  telle  colere,  qu’il ' 
fembloit  que  tout  le  lieu  en  trembla ftl  Pour  fa 
fin  furët  aucuns  en  difeordjes  vos  le  iugeoiët 
eftouffé  & pery  en  Enfer,  les  autres  difoieOt 
autrement,  & fpeciaîement  Ampyridts,  lequel 
auoit  veu  deffous  fts  arbres  qu’ils  luy  au  oient: 
rué  vn  oifeau.L’oifeau,dit'  il, dur  nous  volera* 
le  le  vey,mais  ie  ne  veîs  oneques  puis  fonfem- 
Mable>ny  dsuant  u’auois  y su.  Mopfusca  mt 
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grand ioye,quifon  coeur  auoit  celle  pait,&ea 
le  regardant  seferia hautement: es feul  oifeau 
queie  voy  là  voler  hautement,  c’eft  Ceneus 
qui  fut  la  fleur  deLapithe , & le  plus  puiffaac 
du  mondejans  pareil  fut,  & fans  pareil  ?iura 
feul  & pareil  n’aura  : ils  furent  tous  dolens  de 
«e  qu’vn  feul  auoit  efté  vaincu  de  Ci  grand  nô- 
tre de  gens , & couru  (mes  tous  celle  part  pour 
en  prendre  vengeance,  &fienmifmes  tant  à 
mort , que  ie  n’en  fçay  le  nombre.  Nous  les 
eu  (Sons  tous  mis  à perdition  , n’euft  efté  la 
auidqui  furuint,  qui  fut  caufe  qu’aucuns  ef- 
chapperent. 

Et  Tlepolemut  qui  fi  courrouça  a Neflor , pwM 
qu  en  fon  conte  paffoit  fout  filencelesproüejps 
Je  fin  per  e Hercules  contre  les  Centaures» 

AInfî  racontait  Neftor  des  Ccntaures,que 
ceux  du  Lapithe  auoiétmisà  confufioa 
& à la  fuitte.  Mais  il  n’y  fift  oneques  mention 
d’Hercules^qui  luy  feul  fit  plus  de  proücffes  ÔC 
d’effort  en  cefte  bataille, que  tout  le  demeurât,  I 
dont  TIepolemus  fon  fils  s’en  courrouça  , Qc 
luy  dit  en  cefte  maniéré:  Dca  feigneur  Neftor, 
pour  quelle  caufe  oubliez  vous  en  cefte  bc- 
fongne  Herailes  mon  pere  ? îî  me  fouloit  ra- 
conter qu’il  auoit  plufîcurs  fois  vaincu  les 
Centaures  & Lapithes , & que  par  luy  furent 
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mis  plufiertrs  de  ces  Centaures  en  exil.  Lors 
fe  prineNeftor  à foufpirer»&  tuydift:Amy,tii 
me  fais  recorder  mes  pleurs  5c  douleurs  5c  de 
trtfgrands  maux  paffez, pour  dire  îa  vérité  oa 
nefçauroit  dire  les  grandes  proiieflesqu  Hec- 
cules  fit  en  ccft  endroit, voir e par  tout  îc  mon- 
de : mais  l’on  ne  peut  louer  fon  ennemy  , ton 
,pere  m’a  fait  de  grands  dommages:  car  il  ne 
laifiaiamais  en  ma  terre  de  Poille,  ville,  ny 
çbafteaujqu  il  nv  mift  le  feu,  ou  i’y  fit  mettre, 
ny  laifla  baron  qu’il  ne  tuaft.  Nous  citions 
douze  vaillansfreres  tous  engendrez  d’vn  pè- 
re,lefquels  fôt  tous  morts  par  le  glaiue  d’Her- 
cules:fors  moy  feul,  dont  ay  le  cœur  mai  ry,  5c 
encores  pi*  de  l’onzième  que  des  autres, car  il 
eftoit  fans  pareil,  & fi  il  femuo.it  en  telle  for- 
me qu’il  vouloir,  5c  quand  bon  luy  fembloit 
il  fe  remettoit  en  fa  première  forment  fe  nom- 
tnoit  PericlimcnuSjNeptunus  luy  auoit  donne 
! ce  nom. Mais  pour  forme  qu*il  print  il  ne  peut 
euiter  quHetcuIes  neie  tua  aia  fin,  néant- 
moins  pour  fe  deffendre  il  fe  mua  en^Aigîc, 
5c  ainfi  s’en  volîoit  par  l’air, dont  Hfërcbles  fut 
irrité,  & benda  fon  arc  5c  luy  tira  viïé  flefehe 
barbelée  dont  il  PafTena  en  volant,  5c  luy  brifa 
k iointure  de  l’aille^qui  luy  caufa  fa  mort:  car 
îil  ne  fe  pouuoit  plus  fouftenir  en  Pair  , 5c  fut 
contraint  felaifler  tomber  fur  vne  montagne 
fur  la  flcchc,  laquelle  luy  perça  la  gorge  , 5c 
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ainfi  mourut,  voila  comment  ton  pere  Hereu** 
les  à occis  mes  onze  freres  : ce  n’eft  pasmer- 
ueiiie  fi  ie  ne  parle  pas  de  luy, non  pas  par  mal 
qu  il  m aitfait,  ny  à mes  amis  ny  ne  te  reur> 
point  de  mal  aulli , ny  n’en  demande  aucune 
vengeance , finon  de  ne  parlerdc  lès  vaillaa* 
ccs,lelque!Ies  ie  ne  puis  dire  ny  racoler, (oyons 
doneqoes  toy  &moy  bons  amis; 

D ijgrej?icn  traitant  d'-endifcard  qui four  dit  entre 
vdgamemnon  & ^ tbilles , à canje  de  leurs  ■ 
omies  ebrifeis  & Brifeis^  des 
proieeffes  d'Max. 

A ïnfi  racontoit  NefWle  bon  vieillard, 
Jt\  les  batailles  de  Pirithous,  & le  domma- 
ge q«e  Hercules  auoit  fait  à fon  lignage. 
Alors  fut  temps  de  lener  les  tables,  & les  Ba- 
rons fe  Ieuerent , & puis  beurent.  Et  quand 
les  li  et  s furent  faits , ils  s’en  allèrent  repofer. 
l.a  guerre  de  Troye  dura  long  temps,  & les 
Barons  deguerte  y tindrent  le  fiege,&  gafte- 
rent  & foulèrent  tonte  la  terre  denuiron. 
Agametiîmn  conquift  en  fourrage  vue  Am- 
ple pucelle  de  corps  & de  vifage  , nommée 
Chrifeis , & en  fit  s amie  : mais  cher  luy  fut 
irenlu  ceft  amour  : car  Chrifeus  fon  pere  fe 
réclama  & voua  à Phœbus,fe  plaignant  fort 
4oR®y , qui  luy  aueitofté  fa  fille  , qui  fut 

caufe 
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<caüfe  quePhœbus  enuoya  fur toute  l’armce 
généra  U ement  , telle  pefte  , que  tous  mou- 
ïoienc  fans  aiioir  playe  , & fi  ne  pouuoient 
trouuer  remedes  n’y  médecines.  Cal  cas  feul 
fç  auoit  bien  que  ils  enduraient  ce  mal,  pour 
la  belle  Chrifeis,  8c  qu’ils  mouraient  tous,  fi 
elle  n’eftoit  rendue  à fon  pere.  Il  le  dit  à 
Achilles  * afin  qu’il  le  fit  fçauoir  au  Roy 
Agamemnon,&  que  la  pefie  ne  cefleroit,  iuf- 
quesà  ce  que  la  fille  fut  rendue  à fon  pere. 
Agamemnon  en  fut  fort  dolent  : mais  il  ne 
vouloir  rendre  la  fille  de  fon  grc,  ains  la  ren- 
dit comme  à force  , car  toute  l’armee  eftoit 
contre  luy.  Il  en  eut  Achillesen  hayne,  qui 
la  parole  auoit  portée  , 8c  bien  luy  penfoit 
rendre  la  pareillercar  Achilles  auoit  coquis 
vne  belle  damoyfelle,nommee  Biifeis,de  la- 
quelle il  auoit  fait  s’ amie, laquelle  Agamem- 
non vit,  8c  la  luy  rauit:  dont  Achilles  fut  fort 
courroucé, & en  voulut  tuerie  Roy,fçachant 
bien  qu’il  faifoit  cela  en  vengeance  de  Chti*» 
feis.  Ladeelfe  Pallasne  pouuoit  fouffrir,  ce 
difcord,  elle  les  appavfa  , 8c  les  fit  bai  fer  Pva 
Pautre  : mais  cela  ne  dura  pas  longuement, 
car  Achilles  ne  pouuoit  fouffrir  qu’on  luy 
forçafi:  s amie  , 8c  hayffoit  fort  celuy  .qui.  la 
i luy  auoit  ramie  , 8c  ne  vouloir  faire  fe cours 
| aux Gregeoispour  quelque  temps,  dafttiîs 
curent  fouuent  grande  perte*  Car  quand 

I 
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Achiilesn’efioit  pas  à la  bataille, les  Troyêà 
cftimoient  fort  peule  reftede  leurs  ennemis:, 
encores  quils»  fe  deffendoient  trefbren  , 3C 
qu’ils  leurs  huroient  bien  des  affauts.  Les^ 
ère  es  en  auoient  le  plus  fouuent  le  pire. 
Car  Hedtor  leur  liuroit  fouuent  de  grands 
affauts,  3c  les efpo uuentoit  fort . Il  auint  va 
jour  que  He&or  Sc  fes  gens  affaiHirent  les 
Grecs , Scies  cbafferent  iufques  au  riuage, 
ou  fut  fait  vn  cruel  affaut , Sc  fi  les-Troyens 
eu ffent  alors  brufté  lesnauires»,  qui  eufobien 
empefehé  le  retour  des  Grecs  cnleurspays, 
fi  ce  neuft  efté  Max  qui  y fuïuint , lequel 
stbatiftHe&or  par  terre,  & & grand  do  mm  a* 
ec  auxTroyens.Les  G re c s .auoient, enuiron* 
né  toute  la  campagne  , & Heélor  par  favailr 
lance  les  aflailloitfort  furieufement , 3c  les 
îtaitoic  fi  rudement,  qu  il  les  fit  retirer  vers- 
leurs  nauires.  Patrocl us  priât  alors4.es  armes 
d'Achilies , 3c; s en  arma.  Puis  s’ervalU  a la 
meiîee,  ouil  afiailla  les  T royens,  &>  les  liai  il 
en  fuitte  : mais  pour  dire  vérité,  c eftoit  plus 
pour  la  femblance  d Achilles  , que  d autre 
chofe.  î l affailUfo  Sarpedpn,  3c  le  frappa  de 
fi  gr and  fureur , qui  le  tua  de  défias  ion  cher 
n ri.  il  pouffoit  Ton  chenal, ta ntoft  auantjtan- 
toft  arriéré , 3c  offenfoit  fort  fes  ennemis* 
Mais  il  fe  deuoit  contenter , car  fortune  eft 
^îu^bie,  3c  renuerfequdquesfois  ks  grands* 
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Sc  cflcue  les  petits  : car  il  ne  tenoit  ni  ordre 
ni  mefure , 5c  eftoit  fi  acharné  fur  fes  aduer* 
faites,  qu’il  ne  fe  fioitque  à fa  fortune.  Qjiad 
Hector  vit  ai n fi  mener  fes  gens  par  Patio- 
clus\  il1  vint  à celle  part* monté  fut  Galathee 
noble  ch  eu  al , fon  efpieu  en  fa  main,  6c  s’en- 
trechoquèrent tellement  ,qu  e l es  lances  voi- 
lèrent en  efclats,  puis  tirèrent  leurs  efpees,  6c 
s encrefrap  perent  dé  plus  près.  Mais Patro- 
clusne  peut  endurer  les  coups  d’Hedor  ,6c 
fut  tout. étourdi.  Hector  le  print  lors  par  la 
naflclle  dû  heaume  ,dont  il  luy  tira  hors  du 
chef,  lors^ie  fçeuft  Patroclus  que  faire. 

Hedor  le  regarda  en  la’face  5c  apperçeut 
bien  que  cen’eftoit  point  Àchilles , dont  par 
défdain  luy  dit  ainfi:  Compagnon^grand  fol- 
lie  entreprins  , quand  tu  veftis  ces  riches  ar- 
mes, tu  nous  as  amourd’huy  grandement  of- 
feiiccz  plus  par  les  armes, que  par  ta  perfori- 
ne , dont dorefnauant  feront  nos  Troyens  af- 
feurez:  A ce  mot  le  frappa  par  telle  vercu, 
qu'il  l’abatit  mort-,  puis  le  defpoüüla  des  arô- 
mes qu’il  auoit,  & les  emporta. 

Les  Gregeois  furent  fort  trilles  pour  la 
mort  de  Patroclus,  5c  s’enfuirent  vers  leurs 
gros  le  mieux  qu’ils  peurent.  Mais  Aiax  re* 
i courut  le  corps  de  Patroc  lus,  que  les  Troyens 
j fouloi et  aux  pieds, & des  pieds  de  leurs  che* 
j uaux,5c  le  tira  hors  de  la  prcflfe,dont  les  Grecs 
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remportèrent  ea'leurs  tentes  en  démenant 
grand  dueii. 

D»  grand  du  eii  que  démenti  Achille  s pour  U m orf 
de  jonatrty'patroclus^  des  armes  que  lhetis 
fa  mereluy  fît  forger  par  Vulcan^  au» 
lie»  des  Jimnes  qt*d  atmt 
perdues.  t 


LEs  Grégeois  fe  defeonforrerent  fort  pour 
la  mort  de  Patroclus.  Quand  Âchilles  vit 
le  corps  it  nefe  pouuoit  abftenir  de  demener 
grand  daeil,  e^roitement  lembralla , îtsy 
bai  fa  fes  yeux  & fa  face  , & maintes  larmes 
f îora  fur  I-ay*  Ha  Pâtroclus  mon  cher  amodie 
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Achilles,  rompant  fa  robe, & battant  fa  poitri- 
ne, piteufement)&:  en  grand  douleur  m’a  mis» 
celuy  qui  vous  a occis;  iamais  ie  neTaimeray 
ny  auray  ioyetanc  qu’il  viue.  Bien  luy  feraÿ 
apperceuoir  fi  ie  le  trouue , il  a mes  armes, 
mais  cberes  luy  feront  vendues:  car  tout  vif 
ie  leferay  traîner  aux  queues  des  chenaux  , fi 
ie  le  puis  iamais  tenir  aux  champs.  Or  donc 
apres  qu'Achiiles  eut  longuement  ploré,ii 
s’en  alla  à Thetis  fa  mere*  & luy  demanda 
nouuel les  armes,  Sc  elle  luy  promiftdeiuy 
en  bailler  de  bonnes  & de  belles  , qui  feroienc 
faites  par  les  mains  du  grand  ouurier  Yulcan, 
qui  volontiers  entreprint  cefte  befongne. 
Alors  il  forgea  les  armes  du  Duc  Âchiiles  de 
telle  maniéré , que  iamais  ne  furent  ^faites  tel- 
les armes  fi  riches,  ni  de  telle  beaute,ni  fi  fub- 
tiîement  pourtraites  , Sc  bien  ouurees , auec 
vne  merueiîleufe  peinture,  & entailleute,  qui 
eftoit  de  fin  or.  Le  haubert  ne  valloit  point 
moins,  car  Vulcan  l’auoit  forgé  defes  propres 
mains  à quatre  doubles  mailles,  il  ny  auoit 
haubert  au  monde  qui  le  vallut.  Et  le  heau- 
me eftoit  de  mefme  main  & ouurage  , mais 

trop  fut  forte  & dure  l’œuure , qui  ne  doutoit 
aucun  coup  de  glaiue. 

Quand  les  armes  furent  faites , Vulcan  les 
donna  àThetis  5 êc  elle  les  donna  a ion  fils 
Açhillçs. 

' Pç  üji 
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D*  A civiles  qui  retourna  avec fis  nouutlht 
armes  en  la  bataille,  eu  il fit  grande 
o ca (Ion  de  Trojens, 

Chilles  fu  t armé  des  meilleures  armes  du 


monde.  Sa  proüeffe  êc  fon  honneur  le 
femond  de  venger  fon  amy  Patroclus  » qui  a- 
uoic  efté  tué  par  He&or , que  fes  ennemis  (è 
gardent  de  luy  : car  s’il  les  peut  rencontrerai 
les  fera  mourir.  Achilles  fe  mift  à îa  meflee, 
ne  defirant  rien  que  de  tuer  Heéfor.  Eneas 
choifit  de  loin  Achilles,  & vint  vers  luy  par 
grand  fierté  , & Achilles  de  mefme,  & ils  s’en- 
trefrapperent  leurs  efeus  : ruais  il  n’y  auoit  pas 
de  comparaison:  car  a la  longue  Eneus  euft 
perdu  la  vie.Mais  ilfutauffi  toft  fecouru  des 
T royens,qui  eut  veu  alors  Achilles,  charger, 
& mettre  fes  ennemis  en  ruine,  il  eut  bien  peu 
direiamaisn’auoir  veu  homme  plus  enragé, 
LesTroycns  le  craignoient  fi  fort,  que  tous 
luy  quittèrent  îa  campagne,  & les  chafloit  de 
deuant  luy  tenant  fa  hache  au  poin,  tant  qu’il 
les  chaflaiufqucsdans  îa  riuiere.C ’eftlà  ou  la 
bataille  fut  cruelle,  caries  deux  a rmees  firent 
leurs  efforts  l’vn  contre  l’autre, Achilles  en  tua 
plu fieurs  en  l’eau,  & eftoit  fi  acharné  à la  ba- 
taille que  a peu  qu’il  nefe  noya  dans  la  riüie - 
re. Cependant  les  Troyens  fe  rallièrent  3c  for** 
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tirent  de  l e au  , & affailliretu  les  G^cs  & ^ 
taillèrent  pluficuts  en  pièces.  Achjles  qui 
eftoit  engagé  dedans  l'eau,  s en  deueloppa,  & 

reprint  fon  haleine,  puis  alla  courir  fus  aux 

autres Troyens,  dont  il  fu  grande  deftvucW 

Heftorle  pieux  n’eftoit  point  a celte  bataüc, 
en  qui  les  T royens  auoient  mis  toute  leur  e - 
perance,  & l’auoient  retenu  parfotce,6c  mal- 
gré luy  Pt  iamus  fon  pere  & fes  amys  : car  ce 
fourefteit  fa  mortpredeftiF.ee  , s il  allort  ala 
bataille.  Au©  lesTroyens  s’apperçeutentbrcn 
de  l’abfence  de  leur  vaillant  Capitaine  : car  ils 
ne  peurent  plus  fouftenir  l’effort  des  Gregeois; 

ainsleur  conuint.voufiffent  ou  non  abandon- 
ner la  place,  & furent  des  Grecs  chaffex&re- 
poulfez  iniques  aux  portes  de  la  cite,  K p 

force  lembarrex.  AchiUes  les  traitoit  bien  ru- 
dement. Hector  de  là  ou  iljeftoit.vit  & enten  • 
dit  clairement  le  cty  de  fes  gens  : il  en  eut  telle 
colere,  que  pour  rié ne  fefçeut  tenir d aller  en 

bataille.  Il  veftitfes  aimes  fans  le  Cçeu  de  les 

amys , & fortit  par  vue  poterne  , & Aciulles 
auoit  tant  chargé  les  Troyens , qu  il  les  auotc 

contrains  de  reculer  iufques  dedans  la  ville, ou 

ilseftoientià  enfermez, deuât  qu'Hedor  vint 
à la  meflee.  Ainfi&  par  telle  maniéré  vint  la 
defeonfiture  , & la  grande  perte  .que  ceux  de 
Troye  reçurent  : ce  fut  la  mort  d’Hector  , en 
Bui  tous  biens  eftoient  abondons  à grand  at  • 

Pp  ni) 


?.ue5cei  rout  hûnacur,. toute  vaikur,  toute 
#Ieiiej)&  toute  proiieffe. 

E>eh  mort  du  preux  (y  -vaillant  Heflor  de 
Troy  e,  çr  comment  belles  ieccjft. 

A ^h,i!Ics  vit  «ni*  Hetftor  de  loin  tous 
7 * icul  , & lereeognut  bien , & picqua  Ton 
f 7ua‘> & courut  vers  luy  fi  furieufement , qüe 
la  foudre  du  ciel.  Quand  Hedor  le  vit  venir 
il  .e  douta , non  fans  caufe , car  ta  partie  n’e- 
woit  pas  égale,  car  il  eftoit  tout  feul  pource  il 
Juy  tourna  le  dos,  non  pas  qu’il  le  fit  par  eoüar- 
due, mde  peur  : car  en  fon  viuantn’euA  pareil' 
a luy.  Mais  il  éuitoit  la  mort  , voyant  bien, 
qu iiauoitle  pue,  attendu  qu’Acbilies  eftoit 
bien  accompagné , & auoit  grande  'confiance 
en  les  nouuelles  armes,  & en  fes  gens , qui  luy 
donnoient  telle  aduantage  il  n’y  à homme  fi 
•courageux  qu’il  fut,  qui  n’euft  eu  peur. 

Achilles donecouroit  apres  lu.y  ; Heftor  ne 
çauoit  que  faire , voyant  le  peu  de  moyen  de 
îeb.iiuer^ilngpoîiuoit  entreren  la  ville,  & 
Befanoit  pas  bon  demeurer  là.  Car  Achille 
pour  les  Gregeois  anfquçlsiirefïoitje  mena- 
çoit  demort^  I alloit  chaflam  entour  la  ville. 
La  l ue u rd ego u ft o i t à Hedorpar  le  menton, 
c?  angoiüe  & de  douleur,  & îuy futaduis  ainfi 
comme,  il  feyo^;  <|iul  ^ofoh  venir  fon  fiers 


DE  LA  MïTAMQU|HOSÎ. 
Deiphobus , pource  qu'il  eftoit  fi  trefpenfif, 
qu’il  ne  fçauoit  s’il  dormoit , ou  s il  veilloit. 
Lors  cuida  Hector  auoir  fecours , il  le  retour- 
na vers  Achiiles,&  Achilles  vers  luy  par  grand 
effort,  fe  fiant  en  Tes  rie  lies  armes,  en  fa  force* 
& és  Grecs  qui  le  fuyuoient , qui  luy  aidèrent 
aufli  à occire  le  preux  Hector.  Lor$  fut  He- 
dor  le  bon  des  bons  cnuahy  de  fes  ennemis, 5c 
fpeciallemeutd’Achilles.  Ils affaillirent  vail- 
lamment Tvn  l'autre,  car  chacun  auoitenuie 
de  tuer  fon  ennemy,  mais  Hedor  efloitfeul 
contre  toute  la  fleur  de  G rece,&  contre  Achil- 
les le  tres-orgucilleux  cheualier.  Et  n'eftoit 
merueilles  s'il  auoit  du  pire,  nonobftant  qu  il 
fit  grande  occifion  de  Grecs  fes  ennemis.  Hfc- 
dor  5c  Achilles  combattoyent  l’vn  l’autre  ® 
Fefpeetrenehante  & faifoyent  merueilles.  En 
fin  fe  prindrenta  luiter  bras  à bras,  & lon- 
guement luitterent  entr’eux , 5c  tandis  appro- 
chèrent les  Grecs, 5c  l’enuironnerent.  Et  com- 
me Polibetcs  vn  noble  Roy  de  Grece  qui 
eftoit  fon  bien  armé  de  precieufes  armes  no- 
blement dorces,  s’approcha  d’Hcdor  l’efpec 
au  poin  pour  le  frapper.  Hedor  luy  donna  va 
I fi  terrible  coup, qu'il  luy  fendit  la  tefte  iufques 
| aux  efpaules  Et  quand  ce  Roy  fut  tombé  à ter- 
I re, Hedor  s’abaiffa  pour  le  dcfpoiiiiler,  >$£  luy 
! ofter  fon  riche  harnois  fpecialemet  fon heau- 
| mc.Euandis  qu’il  eftoit  occupé  a ce  faire,  il 
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ietta  Ton  efcuderriere  fon  dos  i & là  poitrine 
demeura  dcfcouuortc.  Adonc  Achillcs  voyai 
qu  Hedordenul  ne  fegardoit,  print  vn  fort 
& eouiTcfpieu ,8c  couar  de  roideuraHedor, 
& |e  frappa  en  fa  poitrine  par  fi  grand  vertu, 
qu  il  perça  tout  outre  k corps  du  vaillant  Hc^ 
dor,dotft  il  tomba  mort. 

Or  fut  le  preux  Hedor  usure  àmort  d’vn 
coup,  dont  il  ne  le  donna  garde.Eo  ce  jour  rê- 
veur ont  les  Troyens  en  la  mort  du  plus  v ail- 
lant  8c  Ycrtueu^prinee,  qui  fuf}  dclfous  lefir- 
mament  jgrand  perte.  "Bien  en  deuoyent  a nie** 
rcment  plorer , dames,  8c  pucelles,  icunes  8c 
vieux fpecialcment  le  RoyPriain  fon  pere,  8c 
H e cuba  fa  meie,  8c  Paris  fon  frere  3 qui  ellok! 
caufe  de  la  mort;car  lors  eftoit  apparu  le  my* 
fteic  aduenir  du  brandon  du  feu  que  Hecnba 
fongea  en  la  conception  de  Paris , qui  figni- 
fioit  1 cftinc^llc  ardente.  Or  il  apparut  bien  ; 
que  la  riche  8c  puilTanre  cité  deTroyc  feroit: 
arfe  & confondue,  puis  que  le  noble  pillier  qui 
l’auoit  fcuftenue  eftoitabbatu  8c  qu’en  bref  la 
guerre  prendroit  fin  , qui  par  vn  fi  long  temps 
auoitefté  menee-  Comme  Hedor  donc  fut  do! 
fon  cheual  à terre  nauréàmort,  il  pria  à fon 
tnnemy,  qu’il  îelaifîaft  rendre  mort  à fon  pe- 
fe , afin  qu  il  pîoraft  fa  mort , 8c  que  fon  corps 
peurauoirfepuîture.  Et  luy  dit  encores,  s’il 
vculoiten  auoirrançon^quefon  pere  luy  paye- 
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ïoit  à fon  contentement , ou  fi  pour  honneur 
de  noblefle  il  le  vouloit  rendre  a les  païens 
fans  rançon  , qu’il  en  auroit  vne  grande 
louange.  Adonc  Achilles , comme  tout  force* 
né  lu  y refpondit:  Cuides-tu  par  vaines  priè- 
res amollir  mon  courroux  ?ie  n’ay  point  tant 
declemenceen  moy  : car  tu  m’as  fouuent  fait 
endurer  des  trefgrandes  douleurs, & fuis  fifort 
courroucé , quand  il  me  fouinent  de  Patrocîus 
mon  bon  amy  & loyal  compagnon, que  tu  oc- 
cis, que  pour  certain  fi  le  t’auois  detrenche 
piece  aptes  piece,  ie  ne  ferois  point  appaife  de 
mon  courroux.  Etpource  te  feray  comme  a va 
meurtrier  trainer  à la  queue  de  me»  cheual, 
& puis  ie  feray  detrencher  ton  corps  par  piè- 
ces^ donner  à manger  aux  chiens,  & aux  oy- 

A ces  paroles  perdit  Hector  la  vie , & mou- 
•ut  au  champ  : Hélas  ! fleur  de  cheual!  erie , a 
"ouftenance, & deffenfe  delà  puiflante  eue  de 
rtoye  Ha  ioye&  deffenfe  de  tous  les  citoyens, 
:ourtois  humble,  & doux  eheuallier  , franc, 
«niable,  & honorable,  (impie,  aux  rebelles, 
:errible  & fier  comme  vn  lyon.  Or  cft  ton 
rtand  courage , ta  v alleur , ta  courtotfie  , & ta 
mode  proüefle  par  male  fortune  abbatufe. 

%s  grande,  complainte,  & pleurs  que  firent  let 
Trwens  peur  l'amour  d'He£l*r,&  comment 
\4thilles  rendit  le  corps  an'^py'priam. 


604  L I XXL  LIVRE 


E&or  le  meilleur  de  tous  les  cheuaUier* 


du  monde,  eft  mort,  c’eft grand  douleur 
& grand  dommage  pour  les  amys,&  vne  grâd 
ioye  à Tes  ennemis.  Achiiles  lia  le  noble  corps 
du  très  - vaillant  Hedor  de  lamefme  ceintu* 
le  qu’il  auoit , laquelle  Aiax  Iuyauoit  donnée 
au  riuage  de  T roye , en  ceîuy  iour  rnefme  que 
Hector  eut  fait  brufîer  tous  les  nauires  des 
Grecs  , fi  alors  les  trefues  ne  fe  fuffent  faites 
Hcâ:or luy  fit  don  d’vncefpee, dont  mefine  iîi 
fut  occisrainfi  luy  firent  ces  dons  dommage, 
Achiiles  comme  vn  ciuel  tiran  &traiftre  , at- 
tacha le  corps  d’vn  fi  haut  & fi  puifiant  prin- 
ce à la  queue  defon  cheual,&  le  traîna  entour 
les  murs  de  la  cité  de  Troye.  Ha  viélorieux, 
mais  defloyal  champion,  defgarny  de  franche 
cheuallerie,  mal  traitable  & courtois  à ton  ef- 
gai,  mal  gardât  l’an  des  loix  militaires  au  che-  ; 
nallier  fans  per  , que  tu  as  piins  àdefpourueuyj 
& non  pas  par  p rôtie  (Te,  ny  cheuallerie  , tu  re-  ; 
çois  grand  deshonneur , & te  deftournes  trop 
de  cheuaîleureufe  generofité,d*ainfi  traîner  vn; 
fils  de  Roy , meilleur  que  toy  , remply  de  tou* 
te  vertu,  proüeffe,valleur,  & grandeur.  C’cft  à 
toy  trop  grande  tyrrannie  8c  cruauté,  O Achil- 
les,penfc  que  fi  fortune  par  fon  orgueil  ta  do- 
se auantageeeflefois,  parquoy  tu  es  venu  au 
deffus  de  ton  aduerfàire  toft  t’aura  icelle  ren- 
®erfé  & mis  au  défions  quand  il  luy  plakatcac 
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Iles  plus  eûeuex  tresbuchent  fondai nement. 
Le  bo  heu  r où  nous  fournies, na  a peine  point 
de  certaineté  nede  ftaèilitéi  Quand  le  Roy 
| Priant  vit  de  deffus  les  murs  de  la  cité  trainet 
j le  corps  de  (on  fils  aifné  Heâor,  à peu  que  ie 
I coeur  ne  luy  fendit  de  douleur.Et  tant  en  plai- 
gnit & foufpira,  qu’il  en  perdit  toute  fa  me  - 
I moire.  Eteftant  en  icelle  grande  douleur,  il 
s’en  alla  tout  feui  & defarmé  iufques  aux  ten- 
tes de  fes  ennemis,  dont  fort  grandement  s en 
tfmerucillerent  les  Grecs  quand  ils  le  virent, 
méfiai  es  Achilles,  auquel  le  trifte  Roy  parla 
Sc  en  battant  fa  poitrine,  8c  foy  enclin ant  de* 
Xiant  luy.luy  pria  que  le  corps  mort  de  fon  fils 
Heftor  luy  rendit.  Tous  les  Gregeois  eurent 
de  luy  pitié,  & à grand  peine  fe  pouuoyent  ils 
l'âbdenir  de  larmoyer, voyans  la  demefureetri- 
llftefle  defon  cœur  Adonç  Achilles  vaincu  pat 
llprieres,luy  fit  rendre  le  noble  corps  d He&or. 
Et  quand  Priam  le  tint  en  la  cité, il  le  fit  bruf- 
jter  encendrc  , 8c  mettre  en  v ne  noble  & riche 
: fepuîture  bien  entailles  & garnie  de  pierres 
precieufes,&  luy  fit  faire  fèruice  fort  folennel. 

! jfyjchilles  qui  yint  voir  ianmuevfaire  de  Hett'ori 
0-  comment  il  s'en  amours  de  U 
belle  Voiixene. 

aVand  le  trefprcux  8c  vaillant  Heâor 
fut  occis  par  les  mains  d’ Achilles*  ceux: 
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deTroye  en  tarent  amoindris  de  force  : St 
nonobftant  depuis  fa  mort  maintindrent  ils 
la  guerre  longuement  6c  rigoui  eufement  dé- 
fendirent, & aux  Grecs  donnèrent  maints 
durs  aftauts.L’an  pafia  6c  rcuint  le  iour  qu’on 
faifoit  l’anniuerfaire  dcHe&or:&  vidonpar 
la  cité  faire  tel  dueil,  comme  s’ilfuft  ce  iour 
mefme  mort.  Les  Gregeois  auoyent  piastre* 
u es. Et  yindrent  aucuns  Grecs  en  la  cité  de 
Troyc,  pour  voix  faire  le  feruice  d'Heétor» 
Achilles  y alla  par  fon  outrecuidance  : là  le 
furprindrét  amours, 6c  le  naura  fans  en  auoit 
guarifon,fon  cœur  emprifonna  -,  fansiamais 
en  auoir  deiiurancc:  Car  vne belle  fille  que 
Priam  auoit, pleine  de  toutes  bonnes  mœurs’, 
nommee  Folie ene,6c  non  moins  belle  qu’Her 
lenc^fioit  en  fanniuerfaire  au  ce  fon  pere  6c 
fà  mcrc, 6c  aurc l’aune  gent  Troycnne  , qui 
tous  petits  6c  grands  plaignoyent  la  mort 
d’Heétor.  Polixene  la  belle  par  ipecial  plai* 
gnoit  6c  ploroit  trop  cordialement  la  mort  de 
fon  frère  He6Vor,6C  îa  faifoit  ee  grand  dueil 
coulourer  6C  embellir.  En  cet  eftat  la  regarda 
Achillcs>&  fort  lafouhaitta,  6c  comme  plus 
fcuuentla  regârd6it,plûsgrandemét  i’enfta- 
boit  amour. Tel  frifion  lùy  en  print  au  cœur, 
que  bon  gré  malgré  luy,il  fut  contraint  d’ai- 
mer fon  ennemi  e ,6c  luy  eut  volontiers  demaV 
dé  pardon  de  tout  ce  qu’il  luy  auoit  mesfaic. 
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It  fi  fa  bien-  vciliance  par  prière  ou  par  don* 
pouuoit,il  appaiferoit  la  guerre,  & feroit  dé- 
partir les  Grcgeois  pour  l’amour  d’elle, 

Dtt  ms[fd*e  qm  fit  *A<kilhs  a la  royne  Hecttha  pour 
l'avovr  de  polixene  fa  fille  & des  con- 
uenaness  qfiih  eurent  enfemble* 

AChklles  manda  fon  penfer  par  vn  fiert 
fccret  meflager  à la  royne  Hcçuba,&  el- 
fe le  dit  au  Roy  Priatn  fon  feigneur , qui  a 
peine  s’y  voulut  accorder,  mais  en  la  fin  s’y 
.accordauà  fçauoir  que  s’il  pouuoit  faire  de* 

| partir  les  armées  de  Grece  du  fiege  comme  il 
promectoic,  & queiamaisnc  leur  meffiffene 
rien,  ai  ns  fuflent  de  ce  iour  en  suant  bons  a- 
mis,  il  auroit  leur  fille  Polixcnc  en  mariage. 

! Ces  nouueîlcs  r’aporta  de  Troyc  le  meflager 
d’Achillcs  à fon  feigneur,  qui  en  fut  ioyeux. 

| Et  confcilla  à ceux  de  Grèce  qu’ils  îaiffaflesK 
la  gucrre:car  rien  n’y  pouuoycnt  conqucfter 
ne  gagner  vers  les Troycns  pour  effort  qu’ik 
leur  fiflrnt.  Trop  cft  la  cité  forte  & puiffantCj 
dit  A chill es  aux  Grecsj  & bien  garnie  de  ri~ 
cheffes  & de  bons  hommes  : nous  leur  auons 
fait  peu  d’àflTaux,quc  n’ayons  eu  dû  pire.  C’eft 
| trop  grande  folie  de  perdre  pour  vnc  fenle^ 
, fcmme,vn  tel  empire.  Mcnelaus  prenne  vnc 
iiâîitre  femme: car Hclcnc  cil  trop  forte  à rc* 
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gai  gncr,  s’il  veut  continuer  la  guerre  contre 
les  Troyens  qu'il  le  face,&  ceux  qui  luy  vou- 
dront faire  compagnie.  Car  pour  moy  ie  ne 
leur  feray  plus  la  guerre:  Achilles  confcilloit 
aux  Grecs  leur  retour,  mais  il  en  trouua  fort 
peu  qui  s’y  accordaient,  ains  difoyent  tous 
d9  vn  accordée  iamais  le  fiege  de  deuant  la 
cité  de  Troye  ne  leucroicnt  iufques  à tant 
qu’elle  feroit  prinfe.  De  ce  fut  Achilles  fort 
dolent  5c  leur  dit  ‘.Puisque  vous  ne  voulez 
faire  mon  confeii  ie  nen  puis  autre  chofc  fai- 
re: mais  certainement  ie  ne  me  combattray 
iamais,  ne  homme  quei’aye  auffi  , & verrez, 
comment  par  voftre  force  prendrez  Troye. 
Sans  l’aide  d’ Achilles  les  Grées  firéc  plulieurs 
uflauts  contre  les  Troyens,  lefqucls par  leur 
effort  en  occirent  plufîeurs.  Les  Grecs 
furent  fort  triftes  de  ce  qu’ils  auoient  perdu 
le  fcc  o urs  d’ Achilles  5c  ne  fç  curent  que  faire, 
car  pour  aucune  prière  ne  les  voulut  fccourir, 
ce  qui  leur  tournoit  à grand  dommage  , 8c  fe 
fuient  mis  au  retour, n’euft  efté  Calcasv  qui 
leur  affeura  que  la  ville  de  Troye  feroit  en 
peu  de  tempsprinfe,  Se  que  les  Troyens  ne 
pourroyent  longuement  fouftenir  leurs  af\ 
faux. 

B'sichiüti 
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Achille*  qui  occifl  le  nMeTroihs<i&  fi  h 
tuuaa  à U qmrn  de f&n  ibettali 

CAlcasparfes  paroles  r'slîcura  les  Gre* 
gcoi'  êcduiala  guerek  ng temps  depuis 
qu'Achilles  ne  voulut  pour  rien  faire  fecours 
ne  aide  aux  Gregeois;fo)S  que  quand  ce  vint 
a ta  fin  , illeui  bailla  les  Mirmidoins  pour 
leur  aider,îefquels  par  leui  pniffance  trauaii- 
lêrent  fort  les  Troyens,  & pour  eux  s’en  tin* 

; drent  les  Grecs  plus-forts  Troilus  au  fier  cou  - 
j rage  le  fils  de  Priant  fit  aux  Grecs  plufieurs 
| dômmagfS;&  maints  en  ocrift.  Or  cePmy 
i tem^efta  vn  lotir  trop  les  Gregeois , & les 
I chalfa'par  force  iufques  aux  tentes  d’Achil- 
îès.  Lois  Àcfellcs  qui  vit  Troilus  fi griefue* 
ment  domrnpgcr  (es  gens,  a peu  que  d’ire 
dedueiln  enragea,  il  courut  aux  armes  pour 
deffendre  luy  & fes  gens,  il  oublia  alors  l’a» 
i moût  dePoli  x eue,  & la  piomcfe  qu’il  auoit 
faite  pour  Tamour  d’elle  aux  Troyens,  il  (c 
null  a la  bataille,  dont  le  Grecs  s'enhardi* 

I rent  & les  Trojens  fe  defeouragerent  par  fa  - 
1 venue:car  Achillesy  occift  Tioilus  & Mètn- 
j non,  pour  laquelle  mort  fa  mere  A uror a pleu- 
re & pleurera  à tou  fiours  à rhcnrequeleftoi* 
lie  iournaberc  efclaire.  Alors  vit  on  les 
i Xroyecs  demencr  grand  duerIjHecuba  cuida 

Q.'l 
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foiccner,pour  la  mort  dcfon  fils  Troiltis, 
en  cet  ennuy  elle  Te  plaignit  a Ton  fils  Paris,1  8c 
iuy  defeoaurit  la  promertc  & le  parlement 
fait  auec  Achilles,&  îuy  demanda  vengeanqe 
d'Achiiles  fiiamais  il  vouîoic  quelle  eut  ioye, 
ce  que  Paris  iuy  accorda,  quoy  qu’il  en  deuft 
aduenir,  au  cas  qu'Achillcsy  vint. 

là  mort  dtt puijfimt  & redouté  Ach  lles» 

TAnt  auoit  duré  la  guerre  entre  les  Grecs 
Sc  les  Troyens  ià  plus  de  dix  ans,  quand 
Weptunus apclla fon  deucu  Appolîo,  celuy  de 
fon  lignage  que  mieux  aimoit,&  Iuy  dit.-Beau 
neucu,  celuy  que  i’aime  de  tous  des  enfans  de 
mon  frere.  Auec  moy  t’ay  mis  en  peine  de  fai- 
re les  murs  de  Troye  &d’llion,  que  les  défraie 
fon  nabi  es  Grecs  deftruifenc.Et  ceux  qui  lon- 
guement l’ont  defFendue  : & fera  briefuement 
deftruite  ladite cité,fi  prochain  confeil  n’y  eft 
mis.Nete  fouuient-il  pas  comment  Hedot 
noftre  bon  & loyal  amy  eft  mortïEtfut  traîné 
entour  les  murs  de  la  cité  par  le  mauuais  8c 
traiftre  Achilles,  quêtant  dois  hayr,  que ia- 
mais  n’auray  ioye  tant  que  le  fçanray  viuant 
en  ce  monde.  Il  nous  a trop  offèneex,  Sc  à 
deftruit  & ruiné  les  Troyens.  Certes  fi  ie  pou- 
uois  de  tout  mon  fens  , ie  Iuy  monftrerois 
ma  p ro Lie  Hé  Sc  ma  vertu. Mais  iufqueslà  ie  ne 
puis  aller  pour  Iuy  monftrer  mon  courroux. 


de  la  Métamorphosé.  tfït* 
le  te  prie  que  tu  îe  tues  d’vne  flefche,que  tu  lu  y 
tireras  fecrettement  : pour  accomplir  le  com- 
mandement de  Ton  oncle  , & po»ur  offencec 
Achilles.  P herbus  fc  couurit  d’vnc  efpefle 
nuée , & ainfi  s en  alla  à la  bataille, ou  il  trou- 
ua  Paris,  qui  ofFenfoit  fort  les  Grecs,  parles 
| traits  qu’il  leur  droit  de  grand  Courage.  Phœ- 
j bus  fe  donna  à cognoiflreâ  Paris  , & luy  dit: 
O Paris,  pourquoy  vas  tu  ainfi  tirer  tes  coups 
| contre  ce  chétif  peuple , fi  tu  veux  iengér  tes 
I freres  6c  tes  amys  , tires  en  grande  diligenCë 
contre  Achilles, & te  venges  fur  luy, 8c  îuy  mô* 

| ftca  Achilles , qui  defeouppoit  5c  deftrenchoii 
JesTroyens.  Alors  Paris  tourna  fon  arc  vers 
| Achilles  , 5c  Phcebus  a dre  (fa  ta  flefehe  droit 
| contre  Achilles  , qui  par  ce  coup  mortel  pou- 
i||  uoit  bien  refîoiiir  Priarn,  & toute  la  cité  de 
Troye  : car  Achilles  fut  tué  decé  coupjluy  qui 
auoit  tant  tué  d s Troyens  y 5c  vaincu  plusieurs 
j autres  gens,  5c  lequel  les  Troyens  redoutoient 
fur  tous,  5c  lequel  ceux  de  Grece  aymoienc 
[;  tant,  Stauôient rnis  en  luy  feul  îcurefpcrance. 
i Car  il  cftoit  la  gloire,  l'honneur,  & tadeffen- 
ce  de  l’armee  de  Grece.  îamais  il  n’auoit efté 
vaincu  en  bataille  > fon  corps  fut  bruflé5&  la 
| cendre  enclofè  en  vn  petit  pot,  lequel  à peine 
peuteftre  remply,5c  demeura  vne  petite  partie 
fi  de  fon  corps.  Mais  la  grande  gloire  de  fare- 
noommee  demeure  à iamais. 

ij 
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p'vmgrande  contr^mrfe  qms'efmeut  entre  h*  ha w 
yaiw  <k  Greee- pour  Jfamtr  lequel am miles  riches * 
firmes  d'^chtlUs,  & dei  paroles  «p* [ourdirent 
entre  Flixes  peur  auoir  tcelksm 

À Ch  il  les  donc  cfl  mort,  quiefl  vn  grandi 
dommages  l’armec  des  Grecs,  cômciis 
s’en  app,er,ççurént  bien  toft' apres,  tous  bs* 
Barons  de  Grèce  en  forent  fort  csbalns , s'il  - 
euft  (èu  in nguc men tles  T r oyen s n euffent. 
gueres  duréàlly  eut  grand  débat  pour  les  ar* 
spe  urcs  & pou  ri  ad  an  ce,  &pour  l' cfeu  d'Achil- 
les  entre  les  barons.  O nques  Agamcmnon6£ 
Mc  ne  1 au  s fon  bon  frère  ne  peurent  tant  fare  * 
cnuers  DiomedjCS,  qu  Aux  neluy  contre  dift* 
*fui  lesvoutoit  auoir.  Et  d’autrepart  le  Duc 
Viixcs  dif^it, que  fur  tous  les  autres  & par  plus 
grand  droit  mien»-] es  deuoit  a\ioii\  que  nul 
des  autres-:- car  il  auoi  t plus  fait  de  profit,  des 
gen d’armes, qu’on  nefçauioit dire.  Alors  dit 
AiaxitU'te peux  bien  garder  de  demander  les 
armes  d’Aclulics,  êc  nefemà contre  moy 
durant  queie  fer  ay- vin  an  t,  car  tant  que  ievi~ 
uray  tu  n’en  auras  I a poffe  ffion  ,*ïyrnem  feras- 
irme,  car  elfes  font  miennes,  & le  doiuent 
«ftj  e,  & feront  à mey^  Ton  bras  feroit  trop 
fbiblcpour  les  porter  & t’en  pourroit  mcfa~ 
ucuir  d’emteprendre.à  porter  fi  gracku£cs-aj> 
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«jcs,&  Craches  que  grandement  me  defplaifô 
ta  folle  outrecuidance.Et  Vîntes  luy  refpon- 
dit  encefte  maniéré  : Cuides  tu  que  pour  la 
doute  de  ta  rudeffe  ne  de  tes  menaces  ielaif- 
fe  à requérir  les  armes?  le  les  requiers  & les 
requerray,  neià  ne  m’en  abftiendray  oc  de 
porteray  pour  toy  : car  par  raifon  ie  les  dois 
mieux  auoir  quei  toy  ny  autre,  & bien  fuis 
doutent  d’en  attendre  droit  & iugeroent  par 
deuant  tous  les  princes  , neià  n’en  requiers 
Autrement  eftriuet  ne  débatre.  S’ils  iugenc 
que  ie  les  aye,  elles  feront  miennes , & s'ils 
Jugent  que  tu  les  ayes , qu’ils  foyent  tiennes, 
kifflt  luy  refpondit,  iele  veux  bien. 


fr»  iu  deuxième  îiure  déjà  Meta- 
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P h o â E d'Ovide. 


le  precez,  & harangues  touchant  Us 
armes  d'yichtlhs. 


L Es  Princes  de  Grece  s'affemblerent  pour 
iuger  lequel  des  deux  auroit  meilleur 
droit  & a qui  apartiendroit  mieux  d’auoir  les 
armes  d’Achilles: Lors  Aiax  tcndSt  fes mains, 
dit  impatiemmem-.O  Jupiter  nous  auonsicy 
débat  pour  les  armes  d Achilles:  Vliflcs  peut 
■voir  d’icy  les  nauires  pour  Rfqueiles  garder,  il 
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n’a  ofé  combatte, nyrefifter  cotre  Hcâor  8c 
fcsgés, lorsqu’  Hc&ory  mift  ie  feu, ains  s’en- 
fuit au  lieu  de  luy  refifter  & faire  fon  effort  à 
rcpoufTcr  les  Troycns  ,poui*  fccourirîts  naui* 
ies,où  moy,au  contraire, en  chaffay  les enne* 
mis  qui  y auoyent  mis  le  feu  , & combattay 
contre  le  preux  Hc&or.  Vliffcs  fçait  mieux 
combattre  de  la  langue  que  de  la  main  , 8c 
moy  icne  fçay  vfer  de  babil,  mais  pluftoft 
branflervn  coutelas  , il  peut  bien  conter  fes 
proüeffcs  qu’il  a faites^  n’eft  iâ  befoin  icy  de 
reciter  les  mienncs,car  chacun  les  fç  ait  allez, 
3c  on  aveu  comment Tay  mis  mon  corps  a 
l’abandon  pour  la  deffcnce  des  Grecs,  ienc 
T eux  nier  que  ce  ne  foit  vn  grand  don  que  les 
armes  d*  Achilcs  ,que  ie  dcmâdc  d’auoir,  mais 
ce  qu’V lifles  demande  eft peu  de  chofe,  car  cc 
n eft  que  feulement  qu’il  aura  eu  l’honneur  de 
contefter  contre  moy  à qui  les  aux  oit.  Q uand 
bien,  dit  Aiax,  que  ie  n’eufle  tant  de  proiieffe 
que  i’ay  ,fi  eft  cc  que  ie  fuis  fils  de  T clamon  le 
\aillant,qui  par  fon  effort  iadis  print  la  cité 
s!  de  Troye  auec  le  preux  Herculcs,&  qui  fus  en 
I Colcos  auecîuy  la  toifond’or  conquérir.  Et 
j le  Roy  Eacus  mon  ayeul,  qui  les  infernaux 
j tourmente  félon  ce  que  chacun  aura  defferui. 
! Trop  eft  folYlixesquandà  moy  s’accompa' 
| re,qui  fuis  de  tel  lignage  extrait.  C’eft  vne 
j belle  comparaifon  d’vn  larron  a yn  iufticier . 

Rr  iiij 
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Iupiterle  Dieu  des  dieux  cft  mon  bifayetil. 
Mais  pour  ce  lie  généalogie  le  ne  defire  auoir 
les  armes,  mais  a caufe  d* A chilles  qui  *eftok 
mon  confia  germain-  Au  moins  par  rai fon  de 
proximité  les  dois  auoir,,  puis  qu’il  ne  vient 
plus  prochain  hoirquemoy.  Les  dois  ieper- 
dre,fi  de  mon  gré  fans  contrainte  & fans  cftrc 
accufé/uis  venu  le  premier  a la  bataille  , & 
que  celuy  qui  y eft  venu  le  dernier,  & malgré 
luy,les  ait?  lift Caignit  enragé , comme  vous 
fçauc7, menant  ia  charrue  aux  champs  com  - 
me  vn  laboureur^pource  que  courage  n auoic 
de  venirauec  raîmeedeuant  Troyc.  Bien  le 
vous  dcmonfbra  Palamedes,  qui  fa  feintife  êc 

renardie  apperçcut^dont  depuis  luycft  grand 
mal  venu.  Et  fi  Vlixeseft  cy  venu  comme  pe- 
juy  qui  contredire  né  i*apeu5doit  il  auoir  les 
meilleures  armes  de  ce  monde  ? Et  moy  qui 
pour  garder  nolbe  droit  ay  reçeumaint  p$- 
iànt  coup  , perdray  ie  ce  qui  m’eft  efchetrè 
C’eft  dommage  que  letraiftre  n euft  realeméc 
la  rage, ia  ne  fuit  icy  venu.  Depuis  en  font  ad- 
ucnusplufieurs  maux  qui  nefafTent  aduenus, 
nous  laifTafmes  Philoétetcs  en  riflcd’Hcleï- 
ne,  par  fon  confeii,  dont  nous  deuons  auoir 
grand  reproche,  ilieft  là  ou  il  prie  Dieu  foi* 
& matin  , qu  ii  panifie  le  traifire  fé  lon  foin 
mei  ite , Dieu  en  vutiilc  fa  pri etc  ouy r 5c ac  * 
compürjQui  ainfi  eâ  droiterie ç.  pfailodetéi 
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%uôit  promis  fafoy,  qu’il  nous  accompagne- 
roit  iulqucs  à tant  que  Troyc  feroit  conquis 
i fe, laquelle  ne  te  pouvait  cftre  fanslùy  ne  tes 
dards  d’Hercuks^commcccIuyqui  en eft  he- 
ritier, & kfqucls  il  employé  en  ccfte  Iftc  a 
©rendre  oyfeaux  8c  autres  befks , pour  fa 

nourriture.  Pal  ame  des  fut  encorcs  viuant,  ou 

bien  fut  naoit  honorablement , fans  le  faux 
• Vlixes  qui  îekayflbit  tacitement: & qui  à au- 
f tre  caufe  tie  prête®  doit,  fors  a le  trahir  fans 

1 en  faire  aucun  (èmblant.  Le  pcruets  & matr* 
nais  enfouit  t ne  malle  dor  deffousfon  Irâ:. 
Et  luy  qui  rien  ne  fçauoit  du  mal  , que  cciviy 
îuyappredoir,  luy  faifint  boire  de  lapoyfbo» 
luy  fai  bit  bonnecbcre,  comme  a fonvray 
amy.  Etil  vous  monftta  lor  cache  , St  vous 
faîfeit  accroire  qu  il  vous  auoit  voulii  trahir» 
6c  que  cet'or  ert  oit  la  recompenfe.  Et  par  cet  < 
*tc  fine  fe  il  fut  cauic  de  la  mort  de  P a l a me  * 
des.  Voila  comme  on  doit  craindre  'Villes, 
encorcs  qu’il  fefafchede  plaider,  fi  ne  fcpeilt 
il  exeufex  delatra'Uifon  qu  il  fit  au  bon  vieil- 
lard N^ftor, lors  qu’il  cftoit  au  combat  St  en- 
vironné des  Troyens,  il  ne  luy  voulut  donner 
avance,  enebres  queNeftor  luy  criaft  ai- 
dC,&  qu ’irvitbien  que  fon  chcual  cftoit  blef- 
fé/ains  le  îaiffa  à la  mcrcy  de  fes  ennemis.  Ne 
pehfez  , mes  feigneurs,  que  i’aye  controuute 
cecy  : 8t  s'il  le  veut  denier,  il  fe  prouvera  biea 


par  fon  amy  Diomedcs,  lequel  voyancNcftor 
entre  fes  ennemis, fans  fecours. Et  voyat  Vli- 
xes  s'enfuir, il  Iuy  efcria;Ha  couart, retourne  à 
la  bataille  , mais  iamais  pour  les  paroles  ne 
voulut  retourner. Alors  dit  Aiax,  Vlixes  meri- 
tcroitbien  qu’on  luy  eut  fait  le  femblable.  Et 
qu’on  l’eut  fecouru  de  mcfmes  comme  il  auoit 
fecouru  Neftor,  le  mefehant  crioit  vn  iour 
qu’on  luy  fit  fecours  cftant  pafie  & deffait , de 
peur  de  mourir, ielallay  fecourir  en  bataille> 
& le  couuray  de  mon  efcu  : Depuis  il  tient  la 
viedemoy , mais  c’eft  peu  de  louange  pour 
moy  , d’auoir  fguué  la  vie  a vn  fi  mauuais 
homme.Puis  Iuy  dit , 6 mefehant  ! fi  tu  as  fou- 
uenance  du  lieu,  & de  i’eftat  auquel  tu  eftois, 
quand  ic  te  fauuay  deffous  mon  efçu  , tu  ne 
comredirois  en  rien  mon  dire ,’  & fi  tu  le  veux 
nier, retourne  au  lieu  ou  icte  deffendis,  ôc  fois 
remis  entic les  mains  de  tes  ennemis  fi  pafic 
& fi  tremblant  de  peur,&  û effrayé  comm  c tu 
eftois  , quand  ie  te  mis  fous  mon  efcu.  Car 
quand  de  ce  péril  ie  l’eus  retirera  peine  fç  poll- 
uant fouftenir, s enfuit:  Alors  vint  Hç&or  & 
la  compagnie  à la  bataille,  dont  les  Gtecs  fu- 
rent effrayez. Onques  n’y  eut  fi  hardy,qiff  con- 
tre ledit  Hedor  ofaft  tenir,  fors  moy,  quH'a- 
batis  à l’enuersjpuis  apres  il  demanda  cncorfcs 
qui  vouloir  ioufter  contre  luy,  & nefc  trouua 
perfonue  qui  contre  luy  voulut  ioufter  que 
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moy  feul, dont  les  Grecs  furent  eibahis&  priè- 
rent les  Dieux  pour  moy  &croy  bien  que  leurs 
prières  me  feruirent  & fçauent  bien  qu  en  cc 
çombatie  nefus  point  furmoate.  Etmc  vante 
que  moy  feul  par  ma-  hatdieflè  guai antis  les 
nauires  debrufler,  ou  les  Troycnsa  1 aide  de 
Hc&or  auoyent  mis  le  feu  & enflent  efté  tou- 
tes brufleesfiic  n’y  fufles  furuenu:  Ou  cftoit 
Vlixes  alors  qui  fçait  a prefent  fl  bien  parler, 
que  ne  venoit  il  fecourir  feulement  fon  natu- 
re? Si  km  nauire  n’eufteu  autre  fecours  que  de 
luy  elle  n’euft  pas  efté  fauuce,ny  aufsi  tous  les 
autres  nauires,  & de  long  temps  nercucrrions 
Doftrc  pays.  Or  donc  Seigneurs  & Barons,eiv 
rccompenfe  de  ce,  donner  moy  ces  riches  ar- 
mes.Et  a vray  dire,  fi  ielesdefire  auoir,  au  fit 
défirent  elles  d’eftre  miennes, & fi  elles  me  font 
données, par  moy  feront  honorées,  & moy  ie 
feray  honoré  par  elles. 

Haie  croyait  Aiax,quc  Vlixes  demande  ces 
armes  pour  Dolon  qu’il  occit,  Se  pour  Hele- 
nequ’iicnleua  de  nuid:  : font  ce  faits  deBa-* 
ronsfEt  qui  pour  lefditcs  ceuures  luy  voudra 
rendre  tels  mérités  qu'il  ait  les  armes  r grand 
pâme  en  deuroit  auoir  Diomedes,  qui  de  fait 
futfon  compagnon,  & qui  plusy  fit -que  luy. 
Qua  affaire  Vlixes  de  telles  armes,  v eu  que 
il  n’a  iamais  rien  aprins  à faire,finon  de  nuiét 
.&  defânrié  i Et  s’il  en  eftoit  armé  elles  luy  fc- 


roient  dommageables:  car  la  clarté  du  heaG- 
me  1 accuferoit  aux  guerres.,  &trop  nuift  la 
clarté  auxiarrons & mal-faréieurs  .,  &at:ec  ce 
tont-elles  h jpefantes,  qu’il  ne  les  pourrait  tenir 
ne  touflenk-en  fon  point.  A fonefhu  n'apar- 
ûent  pas  edi  -efeu  tant  ricke  de  ce  haubert,  il 
tombèrent  fous  lefai*:ha  chetif.en  demandant 
ces  armes,  tu  cherches  ta  mort.fi  on  te  les  dô- 
tK>it,defpoüillees  te  (èroiét  d’aucuns, qui  d eU 
lesauroientemiie.  Et  en  p outre  is  reçeueir  to-a 
malheur:  car  toy  , qui  couÆours  as  appris  4 
courir  & fuir,ferois  toft  rataint  pour  la  pefan- 
ceur  du  faix.  O mefeham*  rcgatdeque  tu  re- 
quiere  ,€es  armes  nom;  que  faipe  de  toy,  voy 
ton  efiu  fain  & entier,  pource  que  tu  ne  vas  pas 
fouuentala  bataille,  & le  mien  ©u Ion  frappe 
iouuent  de  dards,  d efpieux,  & de  lances, eft  fi 
rompu  i&  brifé  , qu’il  ne  vaut  plus  rien.,  &ay 
bien  befoin  d'vn  neuf.  Seigneurs  & Barons,  ie 
n’en  fçay  plus  rien  dire,  finon  que  ie  vous  prie 
de  ma  pan, que  vous  les  facicz  mettre  en  pla- 
ce^ le  plus  paifTant  de  nous  deux  les  acquière 
au  trenchant  de  1 efpee.  Si  Vlixes  les  peut  en- 
contre  moy  conquerre,  que  vous  les  iuy  don- 
nex,&  s’il  eft  parmoy  vaincu, quelles me  de- 
meurent. 

La  harangue  d*  tres-eloquent  vh'xes,  par  U* 
il  gagna  Us  armas  déchoies. 
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A Donc  feteuit' Aux  , &•  Vtixespenfa  vn> 
Jp%  petit. le  peuple  d entour  feprint  à mur- 
mwzï  \ & difotmt.  aucuns  qu’Aux  par  droit- 
deuoi-o  ataoir  les.  armes. V U xes  qui  fut  plein  de 
grand  fçauon,  fe  mainiinc  fsgemem,  & ) i fK 
palier  le  murmiue  ilelfoit  debout  ayant  la  te* 
fte  en  c lirree,  p ut  si  e br  uite  ftà  nt  celle  il  ;cua  le 
vîfage,& comméça  fa-  ration, & dit:  Seigneurs 
8l  baron*,!!  c’eftoit  à ma  volonté,il  ne  feroit 
befoin  de  plaider  pouffes  armesuar  Achilles 
les  a ur oit  d qui  elles  appartenoient . & ferois 
en  cores  en  vie  mais  il  eft'mon,  dont  ie  fuis 
ttifte,en  cedifant,  il  fembloit  qu’il  ploiaÛ:  de 
pitié  pour  l’amour  d’ Achilles.  F.tpuls  com- 
mença â dire  : en  fa  mort  auons  vn  tel  dôm* 
mage,  que iamais  nda  recomirerons.  O fei** 
wieuiSîque  vo9  lemble,fi  Aiax  les  doit  miellé 
auoir  que  moy , quand  îtiamenay  par  mô  iens- 
auec  les  autres  Barons  ? Si  Aiaxeft  négligent 
Comme  îuy  roefme  ttfmoigne  , eft  il  rai  font 
cp-hl  y gaigne?!!  n’y  doit  pas  gaigner  & fi  ie 
fçay  remonftrer  mon  droit  par  bon  ne  eloqué- 
ce,  me  doit  il  tourner  à nommage , mon eîo- 
quéee  m’a  valu  i’ay  plusieurs  fois  plaidé  pour 
vous , or  es  me  1 e faut  f tre  pour  moy  * mefme^» 
0n  ne  doit  fec  bien- fais  amoindrir  ne  blaf* 
mer,  & fi  ne  re  doit' on  dautruy  fais  mie ur 
pri  1er  ne  d ’ a ut  ru  y dom  mage.  S i no  u&fb  mmes  . 
4e grand  lignage  , fçadions  m gré  à nos  pa~ 
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rens  qm  nous  ont  efieuez  , que  nous  fert  la 
prouefle  4‘a.utruy,  Et  pource  qu’Aiax  nous 
raconte  qu’il  cft  du  lignage  de  lupiter , aufii 
luis  ie,  il  eft  mon  bifayeul  de  par  mon  pere. 
S II  n y a de  mô  lignage, qui  par  outrage  qu’il 
ait  fait  ne  pourchafl'é , fut  oneques  dcchaffe 
de  Ion  pais.  Laëiteseft  mon  pere,  lequel  fut 
fils  d’Acrifius,que  Jupiter  engendra, & par  ma 
mere  ie  fuis  du  lignage  de  Mercure  d’vne 
partie, & d autre  partie  m’eft  lupiter  le  fouue- 
rain  dieu  appartenant.  Àiaxn’eft  pas  de  fi  no- 
bles gens, comme  ie  fuis  de  par  ma  mere , & (i 
ic  ne  croy  pas  quonques  oüiffiez  dire, que  ma 
mere  en  fa  vie  fit  chofc  deshonnefte , & fi  fuis 
ne  en  loyal  mariage  : dont  de  ce  que  ie  fçay  ne 
le  doit  vanter  : mais  pour  toutes  ces  choies  ne 
demanday-ie  pas  les  armes, mais  prenez  gar- 

du  nn0S  TCrtUS*  Si  Aiaxcft  àu  lignage  d*  A- 
chilles,il  ne  doit  pas  auoir  les  armes  apres  la 
mort  du  baron.  En  noftre  requefte  n'appar* 
tient  point  de  lignage,  mais  vafïelage&  ver- 
tus,&  fi  par  lignage  on  a les  armes , elles  doy- 
nent  demeurer  au  plus  prochain  parét:Achil- 
les  auoit  pere  & fils, que  l’vn  deux  lésait,  Pc- 
leus  fut  fon  pere,&  Pyrrhus  eft  fon  fils,Teticcr 
fon  oncle, ne  les  demande  pas,&  s’il  les  requé- 
rait,fi  fçait~il  bien  que  point  ne  les  auroit;car 
ia  pour  lignage  ne  feront  les  armes  données; 
mais  celuy  qui  par  force  ou  par  fensaura  plus 
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le  proiieffe.  Aiax  s’eft  vanté  des  tiennes, ceft 
la  raifonque  ie  reçue  les  miennes, & fi  ie  puis 
ieles  racontcray  toutes  par  ordre/i  bien  qu’il 
m’y  aura  que  reprendre. 

Quand  les  Grecs  deuoient  venir deuant ce- 
fte cité  (dift  Ylixes)  Thetis  cuida  retenir  fort 
fils  Achillcs  : car  il  fçauoit  bien  qu’il  n'en  re- 
tourneroit  point  s’il  y alloit.Eîle  Feouoya  3c 
tranfmift  deuers  le  Roy  Licomedes  en  habit 
de  femme,auec  les  filles  d’iccluyRoy.  Il  y fut 
long  temps , fanseftre  cogncu  par  fon  habit 
femtnimmais  moy  cognoiflfant  cefte  trompe- 
rie, ie  prins  les  armes  pour  damoifeaux,&  auflî 
ioyaux  pour  damoifelles.  Chacune  des  da- 
moifelles  print  les  ioyaux  , 3c  tels  qu’ils  leur 
vindrent  mieux  à plaifir,en  laiflant  les  armes, 
& Achilles  print  les  armes,  qui  les  conuoita 
plus  par  nature  que  les  autres  ioyaux.  Lors  le 
prins  en  tel  habit  qu’il  eftoit  par  la  main,& le 
tiray  par  mon  efprit  hors  de  cefte  nuee  ou  il 
jeftoit,  & par  ainfi  puis-ie  dire , que  tout  ce 
iqu’ilafait  depuis,  eftparmoy,  3c  que  tous  fes 
Faits  font  miens. le  conquis  Telephus,  & prins 
Thebes.LefboSj&TencdoSjChryfe,  Cylîa,  Si- 
rus,&  Lirnefus,&  plufieurs  autres  œuures  fai. 
tes:ainfidiray-iepar  moyfeul,  i’ay  deftruitlcs 
TroyenSji’ay  amené  ccîuy  qui  à mis  à mort  3c 
occis  Hector  ie  preux  3c  le  puitfant  dont  les 
Troyens  ront  trop  endommagez.  Par  ccs  ar- 
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mes  trouuay  A chilles,  & fi  l’amenay  & les  lu* 
donnayen  fonviuant:&  les  veux r anok apte» 
fa  more.  Quand  on  nouseuc  récité,  que  Pu  Fis 
auoit  rauy  Helene,  & que  lamate  fiit  afiem. 
blee  au  port  pour  'venir  venger  cet  outrage,, 
flous  atfendifrn  es  longuement  le  vent  a arma-' 
ge,&  encore s»  y fuyions  attend  as,  (i  Agamcra- 
non  n eufô  fa  fille  Ipbigcnie  oebroyee  aux* 
dieux  pour  là  lacrifier  & occire, qui  luy  fit  vu-, 
grand  eimuy  au  cœur *car  ibFayrrioit  fort,  il 
eftoit  îeigneur  &-  Empereur  fur  nous  t crus,  & il 
voulut  y refifter,  & moy  ie  luy  conleillay  qiic 
pour  le  profit  ep.n)tnu0»c.js«ttïedtft  ceft  àf8* 
£aiie.&  qu  il  fit  la  volonté  des  dieux». Il  n’en* 
fut  fafché  : mais  ie  fis  tan  t par  ma  parole  qu’il? 
s y accord  a,  ie  te  cognois , & fi  ieîuy  prie  qu'il 
n,en  foitfatche  vers  mov  Iffceut  bi é acbeuet 
cefte  befongne,  & mm  eà  fin,  quoy  qu’il  le. 
iuge  au  contrai  e.  V ont  faire  Je  : commun 
pi  oit  & pour  venger  ht.  honte  de  fon  frere  , & 
pour  la  ^eigreuneqn  d auoit  lors  fur  nous  5 il 
octroya  fa  fille  pour- fac  ri  fier  r & appaifer  les* 
dieux  le  fus  eruové pour  la  quérir.  Si  Atax  y.  j! 
fut  allé'  po  ur  là  q uerit^  nos  voiles  fu  fient  enco- 
res  à; me  ttre  au  vent  l ’expîoitay  tant  par  mon 
fens.que  l’amenay  îa  pucclle, par  laquelle  nous 
eufmes  ^ent,puis  aîjay  en  T roye  faire  le  mef* 
fage  dépat  l’bmpereur  des  Gregeois,&  vey  le 
pays  êci  afferubJee  des  gens  qu  Heélor  auoit 

fâue  , 
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Faite  pour  leur  garantir  8c  défendre  , oncqnes 
ne  lai ffay  pareoiiardife  que  fieremeot  ne  fille 
Je  meffage , comme  il  mVftoit  commandé.  le 
requis  an  Roy  Priam  qu’on  nous  amedaft  Pin* 
iuve  que  Paris  auoit  faite  aüx  Grecs, & qu’He- 
ïene  nous  Fut  rendue,  ou  finon  ieîay  dis  que 
Troye  feroit  confondue, & les  citoyens  abba- 
tus  8c  morts.  Paris  fç  cuida  forcener,&  à peu 
qu’il  ne  nVofta  !â  vié,ntm  pas  îoy  feulement, 
mais fêsfreres  &féè  parés. Menelaus  qui  cftoit 
auec  moy  îé  fçàit  bitb,&  eut  grand  peur.ï’au* 
rois  trop  àpenferyfi  ie'  voulois  réciter  tout  ce 
que  i’ay  Fait  en  cefte  guerre,  de  puis  que  noftre 
mmee  aefté  à ceux  de  T i oye  affemblé,8c  trop 
longuement  vous  tiendrois  à le  ràcôter.Tan- 
èis  que  lés  Troyens  furent  enétôè  fans  venir 
sut  champSjdequoy  fefuoît  Aiafc  en  îarmee? 
S’il  demande  que  i* y failbi^iegneitois  nos  en- 
nemis, êc  reconfortois  nos  amis,  & leur  con- 
trouuois  icu'x  8c  déduits-  &;fi  fa  i foi  s d reflet  en- 
viron les  murs  de  la  cité  des  engins  8c  pierres 
pour  les  murs  defpecer.Ie  fai  fois  efehauguet- 
| ter  noftre  armee  , 8c  fçaüoisbicrt  quM  falloit 
ides  viures  pour  maintenir l’armee , ie faifois 
venir  des  munitions  & fourrages,  8c  appareil- 
lier  les  armeures  &c  harnois,  pont  cflre  plbs 
i prefls  à combatte,?*  ces  chofes  Aiax  ne  mettoit 
aucune cure,ains efloit oifeux  en fa'tente. 
j]  " Il  fut  aduis  au  Roy  Agamemoon  en  doi- 
1 R? 
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niant , qu’vive  voix  luy  dit  par  le  commande- 
ment de  lupiter,  qu’ileuft  à defloger , & s’ea 
aller, & que  s’il  y demeurait  il  y pouiroit  per- 
dre, &nen  gaigner,  le  Roy  pour ■lecomman- 
dement  voulut  leucr  le  ficgc,&  s’en  retourner* 
Aiaxnc  deuoit  pas  foufiHt  cela, mais  il  deuoit 
auoir appelle  l’armee  & recommencer  la  ba- 
taille, & aller  à i’alîaut,  maisil  n’eftoit  paslï 
hardy,car  luy  mefmes  s’enfuit.  le  le  vy , dont 
fort  m’efbahis  qu'il  ne  difoit  ne  faifoit  aucune 
refiftence.Tberfite^contcedifoit,  & repienoiç 
les  Barons, & n’y  auoit  nul  qui ofaft dire  mot, 
quemoy  quien  eus  difeord,  &enprins cruel- 
le vengeance.  Et  puis  bien  dire,  que  par  mon 
fens  & par  mes  paroles*  fis  alors  des  plus 
couards  hardis.  Onques  ne  fift  Aiaxœuure  de 
courage, fi  ie  ne  luy  ay  fait  faire,  & ainfi  eft  fa 
proüeife  mienne.  De  tous  les  barons  de  Tar- 
in ce  (dift  encore^  Vlixes  ) qui  efèceluy  dont  ; 
Aiaxfoit  loué  ne  qui  vueille  fa  compagnie! 
le  ne  doute  pas  q Diomcdesne  fe*  fie  en  moy 
& moy  endny,il  eft  mon  compagnon , moy  ; 
Je  fie  a.  I * allois  à e n ui  <ftda  n $ co  mm  an  d eme  n t 
de  perfonne,&  fans  crainte-  alTiilîir  nos  erino 
itris.iefurptins  de  nuhft'  Dblon , dbnepar  les 
etpies  ie  defcouuris  le  confeil  des  Troyens, 
qui  eftoit  noftre  profit, car  par  es  moyen  nous 
fçéu&ne^tout  lefeeret  des  Troyens, ie  me  de* 
m\&  bien  contenta:  de  eela^car  i’auoU  eiiyns 
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trcsbelle  vidoire,  mais  pour  cela  ic  ne  iaiffay 
d’aller  tuer  le  Roy  Rhefus  Si  fes  compagnons 
.en fa  tente, & eramenay  ces cheuaux blancs» 
qu'il  auoit  baillez*  à Dolon  pour  nous  fur. 
prendre  celle  nuic\  & sÜsfuffent  efchappea 
nous fuffions  tous  trahis:  car  iamaispar  no* 

| ftrc  effort  n’euffions  euTroye:cat  ainfi  eftoit 
| Ja  chofeiugee  Sarpedon  occis  de  mon  bras,  & 

1 facompagoie,  Ceranon,  îphitides,  Alaüor, 
j Gromias,Aiexandru$,  Alius,Ncemoiv  Pryta- 
nis,  Plieridamas,Thoas,Chaiopes,Eunomoa 
1 & maints  autres  dont  le  ne  fçay  les  noms,  ay 
! par  mon  effort  occis,  l'y  fiis  fort  bleffé  alors  il 
ieua  fes habits  pour  montlrcrfa  pîaye,  & leur 
dit:  l’ayplufieurs  fois  trauaillé  & employé 
mon  corps  pour  voftre  feruice,  il  vous  en  peut 
jbienfouuenir. Cependant  Aiax  fe  r epofoit  ca 
fa  tente  fans  donner  aucun  coup.  Poerquoy 
i cn  dois  bien  auoir  falaire,  pourquoy  fe  van- 
te il  qu’il  fauua  les  nauires,  la  vérité  eft.qu  il5 
fit  fort  bien,  ie  ne  veux  iuy  ofter  la  louange 
qui  Iuy  appartient  :Mais  comment  ofedl  dire 
que  Iuy  feul  les  fauuaft , car  Patroclus  armé' 
des  armes  d’ Achilles  , aueclcs  autres  Barons* 
refiftêrent,  & recoururent  alors  - les  nauires ^ 
plus  dit  Aiax  qu'il  combatit  feul  corps  à cotps 
contre  le  fort  Hedor.il  ne  Iuy  {hument  pas  de 
Paide  de  Menetaus  ny  de  moy,  nous  eftionr 
neuf  de  comp  agnic,  U louange  en  doiccftre 
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commune  a tous,  mais  qu’Aiax  en  die  la  vé- 
rité qui  fe  vante  tant.  Que  lle  chofe  y con* 
quift-  il?  Hedtor  s en  alla  [ans  dommage.  Las 
telle  angoifie  reçois  au  cœur,  quand  du  iour 
malheureux  me  [buuient, auquel  nous  eufmes 
tant  de  dommage , qu’Achilles  noftredefen- 
(èur  fut  occis  par  gt  âd  malheur.  Onques  pour 
peur  ne  pour  dueü  ne  laiffay  que  ne  l’allafle  à 
mon  col  rapporter,  & puis  que  ie  lay  bien  peu 
porter  auec  fes  armes,  ieporteray  bien  les  ar^ 
mes  fans  le  cheualier  : [i  vous  m’en  oftroyex 
le  don, fi  vous  fçauiex  bien  interpréter  ce  quî 
eft  portrait  dedans  TelcUjVous  iugerex  qu’el- 
les n’ont pas eftéfaites pour  vn  gendarme in- 
difcretrcomme  il  eft. La  mer  y eft  p ouït  rai  te 
comme  elle  ceint  & enutronne  toute  la  tfcta 
re,les  eîemés,îes  pianettes,&:  aufii  Les  eftoild 
les.Archasy  eft,  Orion&  Pleiades,&:  les  re-5 
gi  on  s di  uer  fes  auec  les  citez.  Et  ne  fçauroit 
ce  qu’ils  fignifieroyent  quand  il  les  poiteroit 
a fon  corps , ne  rendre  aucunes  rai  fous  des 
cliofes  qui  p ourtraites  y font.  11  me  reprend 
d’eftre  venu  tard  à la  bataiile:mâis  en  cela  il  j 
blafmcAchiiles,fi  ie  fuis  blafmé  par  fanta* 
fie,  auffi  l'eft  Achilles,  qui  s’enfuit  en  habit 
defemmepour  demeurer:Ie  vins  îcy  pluftoft 
qu'AchilleSjfa  raere  le  retinc,&  ma  féme  rue 
£t  demeurer  : Et  ne  deuez  pas  me  blafmer 
pour  çcïü/Sc  fi  m’en  blafmez  vous  ne  pouuex 
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ex  en  fer  A c b.tH  es,  fi  A 1 a x me  reproche  cela* 
iene  mTenefmerueille  pas  , car  il  vousobie- 
<fte  a tous  chofe  honteufe  , car  s’il  me  repro- 
che qu  atorti’aye  accufé  Palamedes,  vous 
eu  cfeue&eftre  te  prias  , fi  à tort  tous  i’aueA 
iuge' à mort.  Mais  ie  fçay  que  non  que  ie 
ne  i’ay  p a'sl  accuie  à tort , il  ne  fe  peut,  de  fa 
felonnie  exeuferr.  car  elle  fut  trop  apparente 
parla  malfed’cryqui  la  trahifon delcouuiit. 
S’il  me  blafme  de  Philocbetes  lequel  eft  en  la 
mer,  quelle  reproche  ni  en  fait-il?  quelle 
chofe  ay-ie  meffait?  voftre  fait  deuez  dé- 
fendre , car  ce  fut  de  voftre  confentement 
qu’il  y demeura.  le  cognois  bien  qu’il  n eft 
pas  coulpablede  ce  confeil  : car  le  eonfeil 
cftoit  bon,  puis  qu’il  efto.it  trauaillé  3c  mala- 
de. Or  il  eft  grâces  à Dieu  guary  pour  le  re- 
i pos  qu’il  à eu  , . 3c  les  deitins  nous  certifient 
| que  nous  ne-  polluons  fans  luy  confondre  Les 
i Troyens , m aüoix ! viôoirec  Enuoyçz  A>iax 
vers  luy  , faire  ce  meflage  , 3c  il  le  pourra 
amener.  Pluftoft  il  amènerait  tous  ceux  de 
Traye  à voftre  aide  , 3c  les  liuieres  iroient 
contre  mont , qu’Aiax  firent  par  ion  fens  3c 
fans  moy  auoir  Philodletes , ni  faire  chofe 
qui  vaille.  < ; 

Philodfetes  me  hait  3c  me  menace  ; mais 
pour  cela,  ie  ne  lairraypas  de  T aller  quérir, 
kl’ameneray  auec  tou$fe$flefchesaufiege3> 

Rr  iij 
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fi  le  fens  & la  langue  ne  me  defFaillent.  I’ay 

autrefois  acheué  de  bien  plus  grandes  b efon- 
gnes , l’ay ietté  Dolon  mortà  terre,  ie prins 
Helenus  le deuin  , & menquisdetouslesfe- 
ciets  deTroye  , & i’allay  prendre  le  Palla- 
dion  au  maiftre  donjon.  Comment  oie  Aiax 
contendre  entiers  moy , que  i’ay. telles  ciiofes 
faites.  Ou  font  Ces  ceuures,  puis  qu’il  eft  tât 
courageux  î que  ne  monftroit  il  fa  hardiefle 
& comme  moy  s’auanturaft  , qui  par  nuift 
me  mis  à 1 auanture  entre  nos  ennemis  , en  la 
forte  tour  d’ I llion,ou  ie  conquis  le  Palladio». 
Si  ie  ne  l’euffe  apporté,  Aiax  euft  porté  les 
armes  en  vam  en  celle  efcarmouche  : car  fi 
nous neuffions  eu  le  Palladion,  ïamais  nous 

n’eufiions  prins  le  Donjon , qui  eftoit  fi  fort, 
le  prins  donc  Troye  , puis  que  par  mon  ef- 
pntSc  fubtilité  ie  prins  le  Palladion, qui  nous 
empefehoit  tant , & puis  que  ceux  de  Troye 
l’ont  perdu  , ils  ne  pourront  plus  tenir  : ils  en 
font  bien  trilles  & dolens. 

lé  repliée  d'^iiax  centre  rlixes,  tombant 
U prin/e  du  TallaJion. 

| 

LO rs  Aiax  regardant  Vlixcs  de  traders, luy 
dit.  Ha  ha  comment  dis  tutelles  chofes? 
& pourqtioy  t’en  vas  tu  i ce  fut  Dicmedes  qui 
pxinc  le  Palladion,  ^ nojrpas  toy.  Ic  ne  me 
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ayante  pas  d’autruy  fait , refponâit  Vlixes  :jî 
tftbicn  venté  qu’il  hic  tint  compagnie  qulf 
1 ail  ay  quérir  le  PaUradion,au{Ti  tu  n’allas  pas 
défendre des  n au  ires  tout  feui  , comme  tu  l as 
dit , ains  y fu fines  neuf  à ta  compagnie5&  1 
toy  en  appiieques  to-tit l’honneur,  mais  ic  me 
mis  enauenture  auec  Diomedes , fans  autre 
compagnie-  Ce  que  tu  requiers  , le  requifb 
volontiers  Diomedes,  auüifitle  fier  Euriphi- 
lus,Toas,tdomeneus,  Meriones,  &■  plusieurs 
autres, qui  n en  font  nulle  mention ,4k  néant- 
moins  ils  font  fort  preux  & hardis  en  armes, 
&n*yàceluy  qui  ne  t ait  voulu  maintenir. 
Mais  ils  fçauent  bien  que  tant  en  ay  fait  par 
mon  feus  que  iedoy  mieux  auoir  les  armes 
que  toy, tu  as  a (Te  7.  de  force, mais  peuderai- 
fon.fans  mon  confeil  tu  ne  peux  rien  effe- 
| duer,  tu  fixais  bien  combattre  de  la  main, 
mais  difpofer  ne  fçais  quand  il  eft  temps  : tu 
vaux  feulement  de  corps,  8c  moy  ie  vaux  de 
corps  8c  de  fens,  autant  plus  que  le  feigneur 
ou  maiftre  doit  plus  valloir  que  le  feruiteur, 
8c  comme  l’or  vaut  mieux  que  l’argent,  au- 
! tant  vaux  mieux  ma  fcience  que  ta  forceûe 
! fuis  affex  fage  8c  fi  ie  n’a  y pas  pourtant  per- 
du ma  force.!  e vous  prie  doneques  feigneuts 
Barons  pour  toutes  les  peines  que  i‘ay  prifes 
! pour  acquérir  voftre  amitié,pourles  trauaux 
! que  i’ ay  foufferts  pour  voftre  feruice, donne? 

! Rr  iiij 
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înoy  tes  armes , ie  meritetùen  telle  recom- 
penfe.Pour  auok misa  fin  vospeiiics  & t"a- 
uaux,car  i'ay  prinsTroye,&  llhon,  puis  que; 

: ay  lePalladion  où  lesTroycns  auoyent  tou- 
te  leur  Sa  ne  e>  C eftoit  ladeftineç  q ui  nou& 
empei  choit  aux  murs  de  T raye  confondre. 
Barons,  pour  legrandefpoir  que  vous  aues; 
dep rendre  Troye,  par  tout  ec.  que  vous  pou-K, 
llez  confondre  vosennemis , par  tous  les  pé- 
rilleux faits  que  vous  auez  au pourfuyuir , Sc 
parfoujnir, par  tout  ce  qn’auenir  vous  doit,& 
par  les  dettes  que  i’ay  enleuees  à ceux  de 
Froyede  vous  prie  derechefde  me  donner  les 
armes,  ou  à la  deefïe  qui  efticy  JUm  Vlixea 
leur  monftra  l’image  fatale  de  Minerue,  la*  ) 
quelle  il  auoit  apportée  de  Troye.  Par  ces. 
douces  & amiables  paroles  les  Barons  de 
d rece  furent  efm.eus,  tellement  qui}  ne  fut; 

ticonduit  de  fa  requefta, 

Des  armw  i'^icbilLe s qui  fore*#  adiugm  ose 

Jage  yiixQS}0  c&mrwm,  Ai&x  tocafi, 

AInfi  furent  donaccs les  armesd’Achilles 
au  fage  Vlixes , par  le(iu gemen*  do  tom 
les  Barons  de  Grcce.  U vaillant 

aux  combats^qui  tant  de  fois  iem/U  contre  le 
noble  He&or  corps  a corps5&  qui p**  fepuif^r 
iance  de  force  défendit  fc  4 de  hmih t la  &&*- 


mrc  de  Grèce.,  pcrdift  par  fou  mal  plaidoyer 
les  armes  d’Achilles  contre  Vlixes,donx  il  eût 
teîlcire,  que  forcener  luy  en  conui&t,  & on- 
ques  ne  s’en  peut  rcfxener.  En  ce  courroux 
qu’il  auoit,  tira  fonclpce,  laquelle  auoit  eftê 
maintesfois  taintc  dedans  le  fang  des  cheua- 
liersTroyens,  puis  dift:  Celle  cfpeecfi  mien- 
nc/i’effayeray  fi  elle  tranche.  Et  afin  quon 
ne  fepeuft  vanter  que  par  aucun ic Cois  vain- 
cu ié  m’en  tueray,à  ces  paroles  s’en  frappa  a la 
! ‘poittioeiiîfqu  aia  poignée :ce  fut  la  première 
I pîaye  quonqucsiî  eut  & la  dernier  e.  Tant  en 
| fut  blefle  quon  ne  Y en  pouuoic  tirer  hors,. 

! mais  laroideur  du  llmg  Fendra.  Ain  fi  moii- 
j aut  Akx*do nt ce .fut  grand dommage..  Là 
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rcnt  les  dieux  çn  remembrance  de  fa  mort 
apcrtadcmonftrancc:car  de  Ton  fana  nafquk 

Tnefleuriaunctte^embiablcaulyvxccptéla 

couleur,  &yaefcriten  i.c  me  mb  rance  de  ce, 
des  Iettrcsreprcfcnuns  le  nom  de  Yacinthus 
gui  y Fut  mué  par  Plioebus. 

De  la  noble  & puiffante  cité  de  TroyeytU  fut  pfjnfe 
des  G regeois  ,arfe  çy  démolit. 


L Es  Grecs  enuoycrent  Vliies  en  I’ifle  de 
Lamie, pourlcs  dards d’HercuIcs. Vlixes 
donc, par  Ton  fçauoit  amena  en  larmee,  phi- 
hactcsauecfcs  dards.  Et  files  deuins  leur 
tailoicnt  accroire,  qu’ils  n’auroient  point  la 
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fidoirc des  Troycns  fans  Pyrrhus  le  filsd’A- 
thiilcsals  l’enuoyerent  quérir  par  Mcnelaus 
«ui  l’amena  au  fieçe.Celafait  la  cite  fut  pun- 
it, trahie  & Tendue  aux  Giccs,  toute  biufiee 
& confondue;  Priam  fut  bien  trompé &deçevi. 
La  roy  ne  eut  le  coeur  trille  & efpcrdu,pour  la 
perte  de  Ton  lignage,  pour  la  mort  d’Heftor, 
de  fes  enfans  &de  fes  auti  es  amis>&  encore  re- 
tçeut  depuis  plus  grand  pcrtercar  cl  le  per  dit  ta 
propre  forme  & deuint  chien  abayant  & vr. 

lant:  De  testes  parts  fut  priCe  la  cité  de  Troyc 

& tous  les  gens  deftruits  & morts.  Piiam  fut 
fâcrifié  fur  l’ Autel  à lupiter,  & CalTandra  la 

fille  dcuinerelTe  fut  fouftraitedu  temple  d A- 

pollo,&  trainee  par  les  cheueui  Les  Dame* 
de  la  Cité  furent  tirees  des  temples  pour  e'tre 
proye  aux  vainqueurs.  Lors  pillars  & tobeura 
courureut  par  tout  pour  charger  & defroberia 
proye  de  la  cité,  qui  n’agueres  eftoitpeupleC 
& pleine  de  tous  biens,  & maintenant  eft  dé- 
limité Si  defolee.  Aftianax  le  fils  d’He&or  fuc 
iettédubamd’vne  tour  ou  on  le  fouloit  por- 
ter s’eshattre  pour  voir  combattre  (on  pete. 
Boreas  accorda  vents  au plaiûr  Si  à la  volon- 
té des  Gregeois  apres  ces  chofes  faites,  pouc 
retourner  en  leurs  pays.  Lefqreîs  firent  appa- 
reiller leurs  nauires,  & leurs  voiles  au  venc 
defployer , & quand  les  Dames  virent  qu'il 
leur  falloit  aller  prifonnicres  en  eftrange* 
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pays,ellescommencereDt  a plorer  & crier 
recommandant  leur  terre  aux  Dieux,  & bai- 
ferent  tous  les  nuages,  aua«t  que  d’entrer  aux 
nauires,Hecuba  eftoit  feule  demeurec  trifte 
Scefpîoree,  U pleine  de  dueilêc de ragefe 
complaignant  entre  fes  fils  occis.  Aucuns  elle 
cmbraffoit&  baifoit,ar  lofant  depleuistant 
comme  elle  en  auoit  le  loifirt  mais  Vlixes  qui 
la  tromia,ia  mena  en  fon  nauirc.  A donc  cui- 
da  le  cœur  d’icelle  dcpartir.Elle  print  la  pou- 
dre de  fon  fils  He&or  & la  mit  e$  fon  fein* 
afin  de  l’emporter  auee  elle, laquelle  en  chan- 
ge de  déport  iuy  ramenteuoit  fa  douleur.  Sa 
douleur,  fa  fepukure  faifoitde  fa  cbeuelure 
& de  fes  larmes,  comme  celle  qui  lors  ne  le 
pouuoit  d’autre  prefent  enrichir. 

DeTeCprit  cl'^chilles  qui  s'apparut  aux  Gregeois, 
£?  du  fa  en  fi  ce  que  fit  Tyrrhus  de  îa  vierge 
Tolixene  dejjhs  le  fepnkbre  de  fon 
pere  Emiles  » 

LE  Duc  Agamemnon  & tome  la  Baronnie 
Gregeoife  auoit  fa  nauire  encree  au  port 
de  Troye , i u fques  à tant  que  la,  met  fut  appai- 
fee,  8c  les  vents  qui  les  comreflottoient.  Tan- 
dis que  l’armee  y feiournoit , la  terre  soumit, 
deuant  eux,  & fortit  vne  image  à la  fcmblan- 
ce f ce  leur  fenabloit  d’Achilles  »dc  plus  efpou^ 


rentable  maniéré,  qu’il  n’eftoit, quand  il  vou- 
lut occire  Agamemnon,  pource  qu’il  luy  auoit 
fouftrames’amie  Erifeis,  ôedifoit l'image  en 
^menaçant:  Qju'clt  ceci  Grcgeois,  ne  vous  fou- 
^ient-il  point  des  biens  que  ie  vous  aÿ  tant 
faits,  pour  auoir  ia  mis  en  oubly  mon  nom , &; 
ma  mémoire  ? Faites  pour  mon  honneur  ma 
<fepulture  : &:  pour  appaifer  mon  ame , facri- 
fiez  Polixenc,  Les  Grcgeois  obeyrent  à Pom- 
:bre,&ils  prindrent  Polixene  au  giron  de  fa 
incre,  & la  menèrent  au  fepulchre  d’Achilles, 
pour  y eftre  facnfiec.Quand  la  vaillante  Po- 
Îixene  vit  le  danger  de  la  mort  qu’on  luy  pre- 
ientoit,  &fc  fou  u en  a t de  fou  pavétage,&  Pyr- 
rhus qui  la  deuoit  lier } & facrifîer  deffus  Pau- 
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tel,  lequel  s’effiahiffoit  en  regardant  fa  belles 
face , & retardbit  l’office. - tors  elle  luy  dit; , 
Pyrrhus  fais  fans  demeure  tort  etstrepriofè , oc- 
cis moy , 6c  me  facri  fie , plus  ne  foie  prolongé 
le  terme  , que  mon  fang  {bit  r efpandü.  Fends  ; 
mon  cœur  de  ton  efpee,  & me  couppe  la  gor-  I 
ge, ie defire  plus  mourir,  què de  viureenfer- 
uage.  La  mort  me  plaift  fi  macheremere  n’em 
eft  dolente , & qu’il  ne  luy  eonuiaft.  Mais 
pourtant  elle  ne  doit  prier  pqijr  moy  : car  plus 
luy  doit  defplaire  ma  vie  que  ma  mort  , qui 
me  mene  à cliefde  tous  maux.  Or  ic  vous  re- 
quiers boucher , dé  n’attou cher  a mon  corps, 
ni  à ma  virginité , afin  qye  mieux  s en  tienne; 
appaifé  celujr  pour  qui  vous  me  facrifiea 
Alors  elle  commença  a faire  fon  oraifon  eà 
telle  maniéré:  Moy  vierge  Rbyaiîe,  fiüciadir 
au  Roy  Priam,  ie  vous  prie  qu’à  ma  paume  & 
defolee  mere,rendieztm  charongne,  non  pas 
pour  la  mettre  en  vnÇ  fepulture  d’or  ou  d’ar- 
gent , car  cela  ne  fe  ^ourroit  faire  à prefenc: 
mais  afin  qu’elle  face  mes  obfeques  de  plems* 
& de  larmes,  & cela  luy  fuffira;  A in  fi  difoitr 
Polixcne  la  belle  & franche  de  courage,  qui 
pour  elle  ne  dàignoit  pîorer,  Si-  toutlepeiK 
pie,  mefmement  fes ennemis  en  ploroiect. 

Lors  la  priât  Pyrrhus*  & en  plora nt  luy  ro* 
pit  & trcfperça  les  entrailles  , dont  elle  cheut 
moite  à terre*  Et  elle  en  mourant , iufqucs  an 
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dernier  foufpir,  mettoitfon  entente  à cou uriï 
fon  fexe  , comme- celle  qui  ne  vouloit  pasr, 
pourtant  s’elie  cil  oit  nue,  eftre  veuë  à defc  ou- 
vert, tant  viue  que  morte,  qui  luy  tourna  à 
grand  honneur.  Et  quand  les  dames  Troven- 
n'es  la  virent  morte  s ils  reçeurem  le  corps , en 
regrettant  le  dommage  , & la  perte  du  grand 
Üguage  de  Ptiamus,  qui  ©doit  mis  à fi  grande 
deftru&ion  y elles  compîaignoient  Poîixene» 
Et  Hecuba,qui  iadis  fouloit  eftre  vaiilànte  diu- 
rne Royalie  & maülreffe  d’A fie , eft  mainte- 
nant chetiue.  Trop  chair  à payé  l'amour 
d’Helenc  & Paris.  Elle  tfauoit  iamais  eu  tans 
de  richefles,  de  noblefies,  ne  de  feigneuries^ 
quelle  n’eu  fl  plus  grande  pauureté  & miferei 
£a  dolente  auoit  perdu  fon  feigneur,  &>  puisiez 
en  fan  s.  File  rompoitfescheueux',  & efgtatîi 
-gn oin fa  face:  trop  fc  tourne  fortune,  en  peu* 
d’heure, 

Bes  piteux  regrets  f m fit  ta  %oynr  Uecula  pm* 
Umorî  de  'Polixinifa  fille, & du grand  dmlï 
quelle  eut  pour  la  mort  de* 

IPelydorw  [on fils. 

CHacun  prenne  exemple  à cefte  Royh^ 

à qui  honneur  & bon -heur,  peu  dûra,Ec£ 

(puis  eut tantde tribulations &de  roaurquW 
ques  sn  fo  vie  n ation  ©u  sant  deiidïe.  Tnftfc* 
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mentfe  defconfortoitladarae  , & celles  aufïi  ; 
qui  deTroyeeftoient  auec  elle.  Elles  auoiét  ; 
beaucoup  plus  d’ennuis  de  voir  ainfi  leur  da- 
me tombée  és  rnams  d’autruy,  que  du  leur  pro- 
pre, fans  auoir  aucun  refuge  ny  confort,  elles 
en  eftoient  fort  dolentes  & defeonfonees. 

Hecubafe  tourmentoit  fort  pour  la  mort 
de  Polixene  fa  fille  quelle  vit  morte  , à peu 
qu’elle  ne  fe  pafma.  Le  corps  embrafla  & bai-  [ 
fa  eftroittement  , elle  n auoir  point  menê| 
moindre  dueil  pour  fon  feigneur , ni  pourfes 
fils,  que  pour  lorsmenoir  pour  fa  fille,  de  la- 
quelle le  corps  mort  , & fans  a me  renuerfé  i 
terre, luy  renouuelloit  toutes  fes  douleurs.  El- 
le larroufoit  de  larmes , & difoit en  defrom- 

panc 
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pânt  Tes  cheueux,  & en  cfgratignant  fa  face, 
tellement  quelle  auoit  le  vifage tout enfan- 
gtanté.  Ha  ma  trefehere  & douce  fille,  ce- 
luy  qui  t’a  occifeà  mis  mon  cœur  en  grande 
douleur  & angoifie.  Ton  fang  que  ie  vo y ref- 
pandu,  & ta  belle  poitrine  fendue,  m’angoif- 
îè  trop.  Heîas  qui  euft  penfé  qu’il  fut  homme 
viuant  en  ce  monde,  qui  euft  le  cœur  fi  d urîde 
taooir  mis  a mort  ? le  meponuois  bien  fier 
que  tu  mourrois  par  le  glaiue  comme  ton  pe- 
re  & tes  freres;  car  eeluy  mefme  t’a  fait  occire, 
par  lequel  ils  font  morts.  Quand  Paris  eut 
| mortellement  frappé  Âchilles,  ie  penfeis  bien 
j <îuc  iamais  ilne  me  fer  oit  offence  : mais  il  eft 
encore  forcené  contre  les  miens , autant  com- 
me $ il  eft  oit  viuant*  Encores  ne  fe  peut- il j 
laouler  d affoller  ma  poitrine , mort  ou  vif, 
pienne  lu  y efehappe.  Helas  iauois  eu  maint 
etiraritjqu  il  a fait  mettre  tous  à martyre. Tous 
i nafquirent  pourappaifer  fa  rage,  vif  & mort 
poufioursme  guerioyc.  Tioye  eft  à touftours  > 
deftruite , fors  amoyceme  fèmble  : cartp;uf- 
ijiours  demeure  croift  mon  matheur.Iadisie 
;fus  noble,  puifiante , & riche  dame , & auois 
afiez  fils  8c  filles,  & autres  amis  vai flans  & 
ifeons  , & fi  i’eftois  femme  à treshautfeigneut 
^ur  tous  autres.  Orie  fuis  chetiue  paume  deT 
héritée  ,exdllee,  & defconfeilleede  feigneur  & 
d«  parente  , & fï  eft  aduenu  qu’vne  eftrange 

SC 


641*  L « X If  t.  LIVRÉ 

femme  fera  ma  maiftreffe,  ie  feray  fè  ruante  $ 
Penetope,qui  me  monftrera  à fes  damoyfeîles, 
en  fe  mocquant  de  moy,  en  difant:  Voila  celle 
qui  fut  femme  au  Roy  Priam  , & mere  au  no- 
ble Hedor,  qui  cft  maintenant  en  pauure 
équipage,  & ma  ferue.  Ain  fi  fera  de  moy  fa 
ganterie  : mais  ie  fupporterois  mieux  mes 
grands  malheurs , fi  Polixene  ma  fille  fut  de- 
meurée auec  moy  r Helas  ! cela  redouble  mon 
cruel  dueil , quelle  cft  morte  fans  l’auoir  meri-  j 
tee,  &■  pour  appaifer  mon  cruel  ennemy,  elle  à 
pour  la  mort,  levifage  découlouré.  Las  que 
ne  me  faut  le  coeur  ■ mais  ic  fuis  de  trop  mau- 
uaife  nature,  quand  ie  vis  en  telle  de  fit  refle,  & 
defpoüilîeedetous  biens  fur  ma  vieillciïe.  Ic 
tiens  le  Roy  Priam  bien  heureux  deftremort, 
car  il  a fes  douleurs  paflez.  11  ne  voit  pas  fa 
fille  Polixene  morte,  pour  laquelle  ie  porte 
tant  detrifteffe.  Au  moins  fi  elle  eut  eu  tel  ob- 
feque  qu  il  appartient  à fille  de  Roy,&  que  fou 
corps  eut  efté  mis  au  fepulchre  de  fes  amis, 
ma  douleur  en  euft  efté  foulagee:  mais  fortune- 
ne  m’eft  tant  fauorable.  le  ne  îuy  puis  faire 
d’honneur ni  feruice  ,fors  de  gémir  , Sc  fi  ie 
la  lairray  en  efirange  terre.  Helas  dolente, 
i’ay  perdu  tout,  & fi n attens  confort  aucun, 
linon  de  Poüdorus  mon  beau  fils,  que  i’ay  de 
refie  de  tous  mesenfans,&  qui  eftoit  le  moin- 
dre, lequel  i’ay  baillé  à nourrir  en  ce  pays  au 
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Roy  de  Thrace , cncores  efperayiê  par  luf 
quelque  bien. C’eft  la  caufe  pourquoy  ie  veux 
viure  cncores  Vn  petit  : mais  ie  ne  tçay  pour- 
quoy ic  dilayedelauerla  playede  ma  fille  qui 
gift  morte  en  ma  prtfencc , & fon  vifage  cft 
tout  de  fangcouuert,  qui  fur  elle  s efpait.  Lors 
courut  la  bonne  vieille  Hccuba  fes  chcueux 
détrompant,  & demanda  vn  pot  pour  puifer 
de  l’eau  en  la  riuierc  pour  laucr  la  morte.  Et 
comme  Hecuba  vint  vers  leriuagc,eîle  regar- 
da,&vid  Poiydorus  (on  fils  mort,  auquel  elle 
! auôit  Ton  efpoir.  Les  dames  de  Troye  s en  cf- 
I bàhirentfort  quand  elles  le  virent:ii  n y en  eut 


! nulle,  qui  n’en  fi fl:  ducil  : à leurs  cris  faifoient 
l’air  retétinmais  la  mere  ne  pouuoit  dire  mot 

Sfij 


£44-  t Ë X Kl  I-  L I V R E 

ains  perditd  angoilfe  la  parole, Sç  deuint  (cm* 
Blable  à vue  pierre,  tenant  les  yeux  fichex  en 
terre, & alnfî  troublée  les  tourna  vers;î-*air, puis 
regarda  curieufement  fqn  ieune  filéj}x|ui  eftoit 
pial  accouftré>  Alors  Hf  cuba  ptint telle  har- 
dieffe,  comme  £ elle  fut  encorcs  vue  puiflante 
Royne,  le  cœur  luy  croüToit , &fe  courrouça 
de  telle  forte, qu  elle  ne  vouloir  prendre  repos, 
^ufques  à ce  quelle  fut  vengee  de  la  fraude  8c 
trahifon  du  deflpyai  tyran , qui  fon  fils  auoii:: 
meurtry1&  ià  luy  fembloit  en  fon  courage  que 
bien  cn-pouuoir eftre  vengee.  Plus  eftpit  enra-T 
gee  que  lionnefle,  quêtant  à la  trace  celuy  qia| ■< 
fes. faons- -emporte.  De  fon  aage  neluy  fouue? 
noit,mais  hardie  & pleine  de.refuerie,s  en  al- 
la auecques  les  dames  qui  raccompagnoient 
au  Roy  Polimneftor  le  defloyaI,qui  auoit tué 
l'enfant, &:  luy  arracha  les  yeux  auec  fes  ongles, 
& puis  de  crainte  quelle  eut  des  pourfuyuans* 
qui  luy  iettoient  des  pierre$,deuint  enragée, <$c. 
fût  muée  en  chienne  detelle  nature, que  quand 
on  leur  rue  des  pierres  ils  courent  apres. 
j)fs  complaintes  que  fit  ladeeffs^Amara 

tain  âk^litpuetypmrlamort  de  Memnon 
fim  nls  occis  par  chiites. 

’ il  Vrora  menoit  grand  dueil  pour  Mem- 
.‘non fon  fils , qu’AchiHes  aaoit  occis  de* 
liant  Troye.  Pour  ctfte  caufc  eut  Aurora  tel 
dudlj<juefa  yermeillccouleur  engato;gar  % 


quelle  la  matinée  fouloit  eftre  enluminee.  En 
ligne  detrifteffe  fut  couuerc  le  ciel  d’vne  ob- 
feure  bruine:à  peu  qne  le  cœur  ne  fendoit  à la 
deeflfe,  quand  elle  vid  bruûer  le  corps  de  Ton 
füs,&  le  mettre  en  cendres, elle  s’en  alla  corne 
Vne  mere  xrifte  & efploree  , elle  le  ietta  aux 
pieds  de  Iupiter,difanc:  O fouuerain  dieu  Tei- 
gneur  8c  maiftre  du  ciel , ie  fuis  Aurora  la 
dee Ce, qui  viens  vers  toy  (encores  que  ie  fois  à 
prefent  defprifee)ie  fuis  celle  qui  fepare  le  iour 
d’auecla  nui£t,iene  viens  pas  pour  te  deman- 
der des  temples,  édifices,  ny  hôneurs,ny  iours 
i facreü  pour  m’offrir  facrificeS.  Mais  la  grande 
j douleur  que  ie  fouffre  pour  mon  fils  Memnos 
j «quiaefté  tué  par  Achilles  deuantTioyc,  me 

SfüJ 
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fait  tous  fupplierjô  fouuerain  dieu,  que  pour 
alléger  ma  douleur, U ce  plaife  fuy  faire  quel- 
que honneur;  iupiter  o&roya  la  requefie  à fa 
fijjc  Aurora  : car  ainfi  qu’on  bruûoit  le  corps 
£c  Memnon,sefpeflït  la  fqmee  du  feu , & fie  le 
ciel  obfcurcir,&  aulEle  iqur,en  telle  maniéré, 
H?SJCS'  ^>ro^ilIajrs  fortansde  l eau  empcfchoiëc 
le  Soleil  d efclairer.  Les  flaromefehes  qui  par 
1 air  voioienc  en  haut,s*amonccloient,&  pria* 
«irent  forme  & couleur  d'eau, par  la  chaleur  du 
fèu>qui  eft  en  haut  iettoient  la  flamme , & la 
legereté  leur  donnoit  des  ailles,  & fembloient 
propremét  oifeaux, & auffi  cft  oiét-ils  oifeaux. 
Ilsdcuindrent  oifeaux  & ailcrét  voktans  par- 
my  lair  par  grands  routes,  &cnuironnerent 
la  fumee  par  trois  fois , auec  grand  gemifie. 
ment , & au  quart  donnèrent  douloureux  fon,  | 
en  complaignant  en  1 sir, fe départirent  en  di-  I 
ueries  parties,  & debatoient  cruellement  aux  ~ 
becs  & aux  ongles, tellement  qu’eux  ainfi  de- 
batus , cheurcnt  tous  morts  à terre.  Ces  corps 
des  oifeaux  qui  s entretuerent, forent  couuerts 
& enfeuelis  en  la  cendre, dont  ils  eftoient  nez, 

& furent  ces  oifeaux  nommez  Mcmnoides, 
jour  la  remembrance  d’iceluy  Mem non, dont  J) 
ils  tfloient  iflus.Et  quand  le  Soleil  eut  tousfes 
cercles  paflez , & palTé  fes  douze  fignes  , ces 
oifeaux  reuindrent  & moururent  pour  vnc  att- 
ire fok. 


IA  UttAMORPHOSE.  ^4  7 
X>#  yoyage  «t pour  edler  en  Italie. 


^T>Ombien  que  Troye  fut  toute  deftruice, 
V^ft  ne  decheut  pas  toute  l'efpcrance  des 
Troyens  : car  Eneas  auec  grade  riche  (Te  efeha- 
pa  les  petits  mortels  tét  mift  auec  luy  Anchi- 
fes  fon  pere,  & Afcanius  fon  fils  , & s’en  alla 
par  mer  auec  plufieurs  nauires,  ne  voulât  plus 
demeurer  en  ce  lieu  , il  s’en  alla  donequès , 8C 
laiffa  le  pays  de  Thrace,qui  eftoit  encores  en- 
fenglantc  du  fang  de  Polydorus,&  auec  vn  bon 
Yent,en  fin  il  arriua  au  port  de  Delon, il  entra 
en  la  cité  d’A  polio, en  laquelle  il  trouua  le  bon 
Roy  Anius  , homme  bien  renommé  , & bien 
faifant  Tvn  à Tautre  office  de  Roy  & de  fouue- 
rainEuefque , tellement  que  Tes  fubiers  fetc- 

Si  iiij 
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noient  bien  à contens.  CeRoyles  reçent  bien 
&]ipnprab!ement , grand  honneur,  &.grand 
fefte  leur  fit , & leur  monftra  fa  riche  cité,  f©n 
£empIe,  &fes  maifons,  & les  deux  throfnes  à 
<J9i  Latona  s appuya  quand  elle  enfanta  fa  li- 
gnee  , a fçauoir  Caftor,  Pollux.&.Helene.  Le 
preltre  félon  fon  vfage  fit  au  temple  facrifice 
d encens, de  vin,&  de  fang.Et  tandis  appareil- 
Ja-on  le  manger. 

Qjiand  le  Roy  Aniuseutfaide  feruîce,i!  les 
mena  eu  la  falleRoyalle.qui  eftoit  richement 
paree.  La  beurent  & mangèrent  vins  & viandes 
delicieufes  à loiGr&  à leur  plaifir.  Et  quand 
î.s  eurent  beu  & mangé.deuant  que  les  râbles 
iulient  oltees,racon teren  t & detiiferët  de  beau- 
coup dechofes.  Anchifes  dift  à Anius  : Sire,ie 
ne  1 ay  oubli^quand  ie  vins  icy  premiereinét, 
tuauois  vn  fils, & quatre  filles,preux,fages,eê- 
tes,&  belles, que  font-ils  deuenus?Lors  le  Roy 
branfia  fa  tefte  blanche , qui  eftoit  enuelopee 
d vnruben  blanc,en  iettant  vn  foufpir,  & luy 

refpondit  en  cefte  façon:  Vaillant  homme,  bié 

«lt  la  vérité  que  cinq  enfâs  foulois  auoir.Mais 
le  monde  eft  tant  muable  que  ie  fuis  quafî  pri- 
uedetous,&nay  qu’vnfils,  dont  ie  ne  reçoy 
aucun  fecours  : car  il  demeure  loin  de  moy  en 
vne  tey re  nommée  Andros.  Phœbus  le  fiftau- 
gure  & deuin  , & Bacch’us  donna  plus  grand 
■ uantage  aux  fiUes  qu'on  ne  pourroit  croire. 


bs  t a Métamorphose.  €49 
Car  par  leurs  attouchemés  elles  muoient  tou- 
tes les  chofes  en  bleds, en  vins, & en  miel. Tout 
le  pays  eftoit  remply  par  elles:mais  quâd  Aga- 
memnon  le  fçcut,qui  le  grand  dommage  à fait 
aux  Troyens, afin  que fuffions  desperfecutions 
de  la  guerre,  & qu’cuffionspartàvos  rotferes. 
Ilenuoya  icy  pour  les  auoir,  pourfubftentcr 
4’armee  des  Grecs, ie  ne  leur  pouuois  plus  refi- 
fter,&  les  y eufle  enuoyez;mais  elles  s’enfuir  et 
chacune  de  fon  cofté  ou  elles  peurent:car  elles 
ne  vouloient  feruir  leur  armeedes  deux  s’alle- 
xent  cacher  en  Boëcie,  & les  deux  autres  ea 
Andron , auec  leur  fiers,  ou  Agamemnon  Ici 
alla  prendre,  bon  gré  mal  gré  leur  feere  : car 
He&or  le  preux  ny  eftoit  pas  pour  les  deffen- 
dre,&  m 5 fils  n eftoit  pas  fuififant  de  refifter. 
Ce  h eftoit  pas  par  lafcheté  qu’il  leur  lai  (Ta  al- 
ler fesfœurs,ains  pour  auoir  paix.On  fit  ap- 
porter des  chaînes  de  fer , pour  mes  filles  en- 
chaîner : mais  elles  leuerent  leurs  vifages  8c 
leurs  mains  au  ciel, en  demandant  aide.  Alors 
Bacchus  ( ie  nefçay  pourquoy  ) les  fecourut 
merueilieufëmentrcar  elles  perdirent  leurs  fi- 
gures, & furent  muéesjen  pigeons  blancs. 

Des  nches  dons  & prefens y que  le  T{ey  A niai 
donna  a Eneaé  & a fcanius ^ Eue  as 
pâ'eiUement  à luy. 

A V départir  d’Eneas  & cf  Anchife , apres 
auoir  pris  l’oracle  d’Apollo^nius  pour 
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l'amour  qu’il  leur  portoit,  leur  fit  de  beaux 
dons.  Et  à Anchifes  donna  vnfeeptre  &vn 
manteau, & à Afcanius  ynarc  & rn  carquois. 
Eta  Eneas  vne  coupe  d*or  que  iadis  luy  auoit 
enuoyee  deThebesfon  amy  Tharfcs,  êc  i’a- 
uoit  forge e Aleon  vn  maiftre  orféure  d’Egy- 
pte, qui  grande  entente  y auoit  mis,  & mainte 
ceuure  y auoit  richemét  pourtraite.  Il  y auoit 
entaillé  & peint  en  efmail  la  trcfclaire  cité 
de  Thebes, ayant  fept  portes,&  deuant  la  cité 
force  tombcauxjfuncrailles,  & fepukures,  de 
maintes  mer  es  vcfucs  & orphelines  toutes  cf- 
plorecs,  & Nymphes  plorantes:  Et  au  milieu 
auoit  portrait  les  deux  belles  filles  d’Echion, 
qui  pour  fauuer  leur  pays  voulurët  mourir, & 
eftrc  mifes  au  feu  funcral,p©urce  que  du  tout 
ne  prinfsët  fin, des  pucelles  naifloiét  par  mer- 
ueillcufe  auenture  ce  fembloit  deux  iouucn- 
ccaux  beaux  & ornez  des  flammefehes  , lef- 
quellescftoicnt  ncmmecs  Stéphane  s,  & ho- 
noroient,  comme  ils  deuoient,  la  cendré,  de 
laquelle  cftoient  nez.  Et  faifoient  entour 
mainte  belle  proccffion  en  maniéré  de  cou* 
ronne  l^fes  ces chofes  furent  en  la  couppe 
d’or  figures  & pourtraites.  Qineftoicdc  no- 
ble entaillcure,  Sc  fi  eftoit  floretec  defliis  & 
enuironné  d’vne  belle  fleur  & plaifante.Eneas 
receutla  noble  coupe, laquelle  il  loiia  & prifa 
êc  de  ces  ioyaux  donna  au  Roy  yü  calice  de 
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vnc  couronne  d’or,  où  il  y auoit  beaucoup  de 
pierres  prccieufes,  & vn  trefnoble  enccnfoir 
d or,&  fort  honorèrent  F vn  & l'autre. 

Des  grands  perds  & dangereux  pajj'ages  où 
Eneas  & fesnamres p affermi, 

POurcequeEneas  & fes  hommes  eurent 
ouyla  refponce  du  dieu  Phœbus,  qu'ils 
ii  oient  à leur  première  mcre,&  de  Uniraient 
plus  auant,  ainsy  feroient  leurs  habitations, 
ils penferent  que  iadis  auoit  efté  première- 
ment extraite  leur  nation  des  Lombards.  Il 
conuenoit  que  leur  nauirc  y arriuaft.  Ils  prin- 
drent  congé  du  roy  Anius  , & tant  nagèrent 
en  m er  iour  & nuiéfe,  qu'ils  arriuerent  en  Crè- 
te,où  peu  de  temps  feiournerent  : pourcc  que 
l’air  leur  eftoit  contraire.  Delà  s'en  allèrent 
1 aiffant  cent  citez. , & ia  choient  près  d'airi- 
uerlàou  ils  dcfiroiét,quâdl  hiuer  les  furprint 
quipar  grans  vents  les  chaflfa  iufqucs  en  la 
terre  de  Strophade,en  laquelle  n*abitoit  que 
mauuaisefprits.  Où  ils  ouyrcnt  vne  voix,  qui 
les  esbahit  fon,&  leur  dit  qu'ils  mangeroient 
leur*table,auant  qu'ils  arriuaflent  ou  ils  défi- 
roient.lls  partirent  de  là,& paflerent  ks  ports 
Dulcie,îtacha,  Samus,  Ncritus,  Ànrbracia* 
Puispaffcrcnt  apres  par  Dodonc  & par  Chao- 
jie,  ou  on  cuidapar  trahifon  deflxuire  les  fils 
deMolofluspar feu ardant,lefqucls  curetai- 
lestEt  s’en  volerem  Ôt  efehapperent  rembra* 
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iemcnt,puis  paffcrent  Pheace,  laquelle  eft  ois 
■chargée  de  pommes  & de  là  les  champagne* 
d’Epiros&delà  en  Eutrotosvnecùé  fermée, 
de  nouueau, laquelle  àuoit  battie  Helcnus  ca 
fcmblanccdc  Troyc. 

Encas partit  de  Buttotos auecfes  gens,  jtiç 
tant  allèrent, qu’ils  arriucrcnt  & arreft ereni 
leur  nauire  en  Sicanic,  qui  en  la  mer  seftend 
entre  montagncs,dont  elle  eft  à l’ombrc,def- 
quclles vers auftre seftend  Pachinus, vers Zc- 
phirc  Lilibeon,  &deuers  Borcas  Pelofus.  La 
s arrcfterentSc  prindrent  port  vne  nui<ft  iul- 
qnes  au  point  duiour.Pres  de  là  y auoit  deux 
périls  marins,  où  piufîeurs  nauiics  cftoient 
peries.  L vne  eftoit  Scyti^qui  eftoit  à dextre* 
8c  l autre  Charibdis,qui  eftoit  àfcneftre,qui 
comme  auaricieufcs  & glatîtes  tranfglouuf- 
foient  les nauires,  &vomiffoicnt  ce  quelles 
auoient  beu»  Ce  péril  a grcué  piufîeurs,^ 
Scylla  en  a maint  dommage,  qui  depuis  le 
ventre  en  aual  eft  pleine  de  chiens  marins 
cftrangcs  & diuers.  Et  par  aucun  temps  porta 
^ifage  de  pucelle  belle,  genre,  ieune&aue- 
name*E!icfutiadisfeæme&  vierge  & belle 
pucelle,qui  de  maints  barons  fut  requiil^mais 
elle  eftoit  tant  orgueiîîeufe , que  tous  les  ef- 
conduifoit,  puis  alloit  aux  nymphes  de  mer 
dont  elle  eftoit  accointee5& à elles  fie  vantoit 
Je  difoit  que  plufiêilxs  l auoient  rcquife  d’a* 
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maur,&  qu  elle  s en  mocquoit,  & dcfprifoir, 
lès  faifant  comme  fols  amufcr  & vfcr  leur 
-temps  en  folie. 

JDé  üâlAthie^qui  raconta  à Scy  lia  les  amours  i'dh 
O*  d' sAdiy  & comment  elle fut  depuceleepar 
y n géant  nommé  Volyphemus. 


Alathee  vniour  peignât  Tes  cheueuxluy 
%J dit 4 I e m’eshaliis  comment  tu  fais  ainfi 
aaamfer,&  ch  a lier  les  amoureux  fans  qu’ils 
ne  te  Tac  ent  quelque  iiikrre.  € âr  moy  qUr  fai  $■ 
fille  de  Ne  reus,  dieu  delà  mer  & qui  ay  plu- 
fleurs  fœtus,  ien  ay  peu  eftre  a iîeuree  ny n’ay 
peu  euiter  a ramomvd’vn  fnoftre  hideux,  qui 
me  veut  aimer,  fans  encourir  dommage  , 8cc 
poy  qui  es  p aume  & de  baffe  condxùoa.  re^ 
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fufes,  les  ieunes  hommes  quels  qu’ils  foyent, 
fans  les  craindre.  A ce  mot  la  belle  Galathee 
fe  printà  pleurer,  Sc  la  pucelle  la  conforta  Sc 
luy  elTuya  fa  face  & fes  yeux,  en  Iuy  priant 
qu  elle  s’apaifaft,  & quelle  luy  dift  ta  caufe 
de  fa  douleur,qu’elle  ne  luy  deuoit  celer:  car 
elle  eftoit  fa  loyalle-aniîe.Lors  G alathee  dift 
a Scyllalacaufe  de  fa  douleur  en  telle  ma- 
niéré.Il  n’eft  pasmerueiile.luydit  Galathee, 
fiie  pleure, car  iadis  i’aimay  vn  beau  ieunc 
homme  nommé  Acis, qui  eftoit  de  grand  pa- 
rentagc.encores  que  ic  lois  extraite  de  plus 
hautlieu  que  luy  , fes  païens  le  tenoicnt  de 
pies,  qui  n auoient  enfant  que  luy,  il  eftoit 
toute  ma  ioye  & mon  foulas, il  n'auoitque 
faiz.e  ansrmais  le  géant  qui  ne  penfoit  àriçn 
fors  à mon  amour  l’occift,  en  iettant  d'vnc 
pierre,  dont  i’ay  grand  triftefle.  Ha  comme 
amoHrs  a grand  pui fiance,  quand  celle  tres- 
horrible  créature  qui  defprifoit  les  fouuc- 
rains,&  qui  eftoit  tant  laid  Sc  hideux  a voir, 
que  tous  ceux  qui  le  voyoient  en  auoient 
peur:cetefpouuantable  diable  eftoit  furpris 
de  mon  amour  Sc  il  fe  mignat  doit  pour  eftrc 
en  magrace  le  pks  qu’il  pouuoit,&  moyau 
contraire  lehayfloisa  mort.  Venus  fefçait 
bien  ioüer  de  ces  fols,  quand  elle  leur  fçait 
defroberlcs  coeurs  fi  fubtilementqu’ilsnc  s’en 
apperçoiuent,  y a-il  rien  qu’amour  ne  mai» 
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ftrife?  Polyphemus  le  géant  fardoit  facreufe 
face, pour  plus  eftrc  plaifant,  8c  fe  pcignoit 
& teftonnoit  fes  cheueux  auec  vn  grand  râ- 
teau en  lieu  de  peigne,  8c  rongnoit  fa  barbe 
auec  fa  faux.  Etfemiroit  8c  regardoit  en  la 
mer , 6c  tant  mettoit  fon  attente  en  amour 
qu’il  oublia  fa  grande  cruauté  , tellement 
qu’il  lai  fia  palfer  lesnauires  qu’il  fou  loi  t ef- 
pi  et  pour  lesfaccager.  Lors  furuint  nageant 
paria  mer  le  diuin  Teiemus,  8c  s aproclia  du 
terrible  Polyphemus, auquel  il  dift  • Toyco- 
bienquetu  n’ayes  quvn  œil  au  milieu  du 
front, toutefois  viendra  Vlixes  briefuemenr, 
qui  te  Portera, & demeureras  fans  lumière. De 
j ces  paroles  commença  Polyphemus  a rire, 

I 8c  tint  à menfonge  tout  ce  queledeuin  luy  a- 
! uoit  dit.  Puis  par  courroux  luy  dift:  Fol  de- 
j uin  pas  ne  fera  mon  œil  prins  par  homme, 
j car  délia  vne  belle  fille  l’a  rauy.  Tantoft  il 
| couroit  tout  enragé  pat  la  marine  , puis  fe 
j muffoit  en  fes  cauernes  , 6c  quand  il  eftoit  fi 
j las  que  plus  n’en  pouuoit,il  fe  mettoit  à dor- 
mir par  neceffité.  Ce  monftre  vn  iour  s’apro- 
cha  de  la  mer,&  fé  va  feoirfurvne  roche  ne 
fe  fondant  de  fon  troupeau. 

Vn  iour  vint,  que  Polyphemus  eftoit  a (fis 
fur  celle  roche,  tenant  vn  pin,  dont  il  tou- 
clioit  fes  belles, plus  grand  qu  .vn  maft  de  na- 
uirc.  Lequel  il  mift  à terre  deuant  fes  pieds. 


&&  t E X III,  t I V R » 

pnnt  en  fa  main  vne  fiiitte  de  cent  rofeauxf 
dont  il  flaiolloit  fihautque  la  mer  en  refon- 
dit- Et  l’ayant  entendu,  ie  me  douta  y que 
ceftoitluy,  ie  me  mis  en  vne  roche  auec 
mon  amy  Acis,  8c  m ’alîis  fur  fon  giron:  8c  ef- 
ooutay  & no  ta  y bien  le  fon  8c  les  paroles  du 
géant,  qui  eftoient telles  ; OGalathee  plus 
blanche  que  la  fleurde  liguftre,  plus  fleurit 
faute  que  prez.  Ha  gent  corps  plus  droit  que 
neft  maft  ennauire,  8c  plus  refplendiflant 
que  verre , 8c  plus  dedui faut  que  ieunes  che- 
ureaux.Ha  corps  plus  poîy  que  marbre  , St 
plus  agréable  que  les  tais  du  foleïl  enhyuer, 
&que  neft  l’ombrage  en  efié.  Dame  plus 
refplendiffante  que  la  palme  , plus  noble, 
mieux  flairante  8c  plus  coulouree  que  douce 
pomme.  Ha  belle,  plus  douce  que  le  raiftiv: 
meur  /vaillante  dame  8c  débonnaire,  plus 
blanche  que  plume  de  cygne  ou  laict.  Et  fi 
tu  me  fuis  & refufes  plus  fiere  que  taureau, > 
plus  dure  que  ’chefhe,  8c  plus  orgueilîeufe 
que  le  paon,  moins  pitoyable  que  n’eft  cefte 
roche,  plus  dommageable  8c  plus  cuifante 
que  feu  fai  t de  charbon  ou  de  feichebufche: ». 
plus  afp re  8c  plus  poignante  que  chardon, 
plus  cruelle  q u ourfe  nouueîlement  faonné, 
plus fourde que  mer  trouble,  plus  defcyale 
qu’Hydre  faoulee,  plus  fuyable  êc  effrayee- 

queie  cerf  venépplus  variable  que  vent.  Vom 
/ . ion^ 
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ilonciers  iete  prendrois  fi  i’auois  celte  vite  fie: 
rbiencroy  que  t’en  repentirois,  fi  bien  tu  me 
cognoifiois  de  ce  que  tu  nie  fuis  & que  tant 
demeures,  & fi  mettrois  peine  à parfaire  ma 
! vol°n^. 

l’ay,dit  Polyphemus,  maifon  Sc  caue  au  mi- 
lieu d’vne  roche, où  nuire  ne  me  peut  chaleur 
ou  froidure.  Là  viendras  demeurer  auecques 
moy  en  mon  iardin  à pommes,  dont  les  bran- 
ches font  greuez  pour  la  charge  des  pommes 
Iqui  y pendenuSur  mes  vignes  y a raifins  blâcs 
& noirs^defquels  tu  mangeras  fi  venir  y dai- 
gnes,de  ceux  qui  te  viendront  mieux  à gouft, 
& des  fraifes  fi  tu  les  aimes,  des  cormes  6c  des 
prunes,  fi  m me  daignes  prendre  à mary  : des 
chartaigoes  auffi  auras  à grand  foifon  , & des 
doux  fruits  d’arbre  & de  buiflbns,  riche  tefe- 
|ray,ià  ne  te  faudra  aimer, i’ ay  tant  de  biens  que 
le  ncnfçayle  nombre:  pauure  eft  celuy  qui 
peut  fçauoir  le  nombre  de  fon  bien.  Et  fi  tu 
pe  me  crois  que  ce  (bit  vérité  de  ma  richefle, 
viens  la  voir  & tu  en  trouueras  eticores  plus. 
pt  en  tout  temps  ay  dulaiét  à foifon;  en  ce 
éjue  ie  te  tccite  te  pourras  dele&er,  6c  non  pas 
en  ce  feulement,  mais  en  plufieurs  autres  don? 
que  ie  te  dtmneray.  Situ  veux,  tu  auras  con- 
tins , heures, cheureaux,  dont  tu  pourras  faire 
ion  foulas  Sc  plaifir  - & vn  couple  de  coulons 
auepallay  l’autre  nui  et  afeatredunid,  6c  fiay 
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encoies  deux  outfesd'vneface&  d’vne  aagr5, 
que  i’ay  trouuees  en  vue  autre  montagne,  les- 
quels ie garde  pour  refaire  prefern  à ta  ve- 
rnie Belle  ne  refufe  mes  beaux  prelèns*  tires 
hors  ton  beau  chef  deia  mer,  & viens  â moyv 
car  ic  fu  is  bien  digne  d’eftte  aimé.  I e fuis  ref- 
ylcndiflantyf  dkle'monftre)  ic  me  fuis  miré 
dans  l’eau,  & fi  meuçmblc  de  mon  corps  & de 
mon  vifage  le  grand  lupker.Iene  fçay  de  quel 
dieu  vousparlez  entre  vous  gens  : car  és  cieux 
neft  pas  ie  croy  plus  beau  que  moy  Fay  grans 
dieu  eux  qui  me  couurent*  les  efpaulles , qui 
auiet  biê;vn  cheuaî  eftiaid  quât  le  crein  luy 
faut,  ta  plume  couure  tes  oyfeauxj  autrement 
ils  feroient  laids  à voir.  Bien  fie&  aux  brebis 
la  laincc’eft  vnelaide  chofe  qmvn  home  fans 
Barbe, Î£  poil  qui  me  pend  au  col  me  fièdbicn 
qui  eft  long  & heriffé,  & bien  mauknt  vnfeul. 
œil,  il  n y a au  ciel  qu'vu  feu]  foîeiî.  Belle  fille 
nef  enorgueillis  vers  moy.B.eçoismoy  en  ma-» 
riage.  Mon  pere  règne  en  mer, belle  fais  mare* 
quefte  deuotementtcpnevA  toy  fuis  fuict  & 
veuxeflre.Iè  crains  plus  ton  ire  que  foudre. 
Certes  fi  vous  defdatgnicz  tous  autres  comme 
vous  me defdaignez l’aurois patience,  maisiej 
fuis  fafclié  que  tu  me  refiifes,moy  qui  fuis  gear t 
pour  aimer  ce  chétif  Acis.  Si  ic  le  puis  tenir 
encoresque  tu  l’aimes,  ie  îuy  tireray  lecceur 
du  ventre,  &leietteray  parmy  les  champs  & 
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^anny  la  mer  afin  que  le  voyez:  Car  i’en  fuis' 
ialoux&  fiiebrufleen  ma  poitrine  & tu  o’eu 
as  pitic*  * 

gageant  *polyphemu4  qui  ccàfi  A ch,  qui  fut 
mai  en  roche  de  mer » 


Aînft  fe  dèmenoit  en  fe  complaighàntle 
grand  Po!yphemus,&  ié  voyois  & oyôis 
bien  tout  ce  qu'il  faifon&difou  : pUisfè  leiia 
tout  forcené,  plus  fier  que  le  torêàu , qui  fuit 
la  vache  qu'on  lu jr  a fubftrâite.  Et  couroit  IV- 
ne heure auant Pau trê  atricre,  par  roches  > de 
montaignes  r comme  celuy  qui  eftoit  tout 
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tranfporté  de  (ens.  Quand  il  me  yid  ioüant  I 
auec  mon  amy  Àcis,qm  ne  cuidions  pas  eflre  ! 
en  péril,  ne  qu’il  nous  deuft  Crouuet  c n la  ro- 
che où  nous  eftions  mucez  pour  nous  dedui- 
re, lors  dift  : le  les  voy certes,  ils  fontenfem- 
ble  maintenant,  le  feray  tant  que  le  les  depar- 
tiray  (ans  iamaisraffembler.  Iicrioittant  que 
lanaontagneenretentiffait.  Pour  ladoutedu 
géant  me  boutay  en  mer,  & îaiflay  mon  amy 
Acis, dont  trop  m’ennuye,  &ilfe  mift  à la  fui- 
te en  difant  : Hàbelle  douce  amie  aidez  moy: 
& appelloitfes  parens  que  aide  & fecours  luy 
fiffent  fans  point  l’efconduipe  à ce  befoin.  Et 
Cyclops  le  géant  arracha  du  mont  vue  grande 
piece,  & la  ictta  à Acis  par  telle  force  qu’il  le 
tua. Moy  auecquesfon  pere  & fes  parens  fif- 
mes  pour  le  retirer  à fa  première  nature,  tout 
ce  qu’on  peut  de  mort  d’homme  faire.  De  la 
roche  dure  &pefantecouloit  lefang  vermeil. 
Mais  gueres  ne  demeura,  quand  il  s’efuaooiiit 
&feprint  à efcumer  & rayer,  comme  claire 
eau  par  les  creuaces  de  la  roche,  qui  pour  luy 
fc  creüa,  il  fortit  vn  ruifleau  de  claire  eau 
bruyante  où  vn  damoifeau  apparut  , le  chef 
cornu  emiiionné  de  verds  rofeaux  ployez  & 
annexez  cnfembîe  comme  vne  couronne. 
I!  eutle  corps  grand  & appert,  qui  iufques  au 
venue  enTeàii  appârôiffoit,  & fembloit  que 
ce  feft  Acis,  que  le  géant  auoit  tué,  fors  tant 
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feulement  qu’il  auoit  la  hure  bleue,  & fi  eftoit 
de  plus  grande  ftature  qu’Acis  ne  ùmbioit  pa- 
rauant  eftre.  Et  e’eftoit  il  certainement  qui 
nouueilement  eftoit  mué  en  eau  , laquelle 
tient  encore*  le  nom  d’Aeis. 

Du  dieu  GÏaucus  qui  fùtnoura  de  Scylla  la  belle • 


Vand  Galatheeeuft  finy  fon  difcours,et« 


le  fe  retira  en  la  mer  aueefes  compagnes 


& fœurs,  & Scylla  qui  nager  ne  fçauoit , s’en 
alla  ailleUfS,où  fa  retraite  eftoit.Eon  fouuent 
Vesbatoit,  dcffuslagreuedela  mer , & quand 
laffee  eftoit,  febaignoit  près  la  mer  en  vne 
riuiere.  Helas  ! qu’elle  eftoit  en  grand  repos, 
fi  elle  y fut  demeuree, & euft  çhaftement  vefeu 
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en  ceteftat.Aduint  que  tandis  qu  elle  fe  bai- 
gnoic,  Gîaueus  qui  iadis  auoic  cité  pefeheur,* 
& nouueliement  eftoit  mué  en  dieu  Si  héri- 
té1* dejtier*v inc  fendant  les  vagues  par  ia  ma- 
rine, Et  lors  s arrefta  S cy  lia,  pour  regarder  qui 
eftoit  celuy  qui  tant  Ce  haftoit  & de  loin  la 
prioit  d’aimer.  Et  quand  elle  le  vit^ort  s’esba- 
hit  pour  la  laide  figure  qu’iî  auoit  Si  pour  fa 
couleur  & pour  là  cheueîure  qui  eftoit  plus 
grande  que  la  queue  dVn  cheuaî,  laquelle  îuy 
co u ur oit  les  efpauIesSc  la  poitrine,  & encore 
s efmerueilloit  plus  de  ce  qu’il  auoit  la  moi- 
tié du  corps  tel  que  poiflon  , ou  monftre  ma- 
rin. 

Elleleïegardoit  & difoittout  bas:  Ha  qui 
eft  ccluy  qui  me  prie  d’amour,  Glaucüs  saper  • 
ccuant  bien  que  la  belle  eftoit  efpouuantee  de 
là  figure,  il  fc  retira  fiir  vn  mont  proche  delà, 
puis  ili’appella,  & Iuy  dit  : Belle  fille  ne  t’es- 
ftahis  point,  ie  ne  fuis  ny  monftre  ny  fantqf 
me, dont  tu  doiuca  craindre,  ie  fuis  vn  Dieu 
qui  te  veux  aimer.  Protheus,  Triton,  ny  Paie- 
mon  qui  fut  fils  d’A  thanas,  n’ont  point  plus  de 
droit  en  la  mer  que  i’ay,  ie  fu«  hrdis  homme 
mortel,&  vous  diray  comment  cela  m’aduint, 
& comment  ie  dcuiutdiuin,i  eftois  pefeheur, 

Sc  me  ïetïrojt  en  la  met  > & y met  rois  rets 
& filets  & hameçons  pour  prendre  du  pèifton, 
doncie  viuois,  il  y auoit  près  de  la  mer  vne 
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belle  prairie, quLcftoitdi  cachée,  que  perfon- 
ne  ne  la  Cçauoittrouucr  que  moy,  auffi  1 herbe 
y eftoit  fort  efpeffc>carvelle  ne  fur  iamaisau- 
cunement  coupee,;pafturee  ny  aufli  arrachée, 
ny  onques  puceilc  n’y  auoi  fait  chapcStux 
quand  i!y  aliay  la  première  fois , i!y  efteodis 
mes  rets  poar  les  fei^cher,  &.  m’affis  fur  l herbe 
ou  i cftendis  les  poiflons  que  i’auois  prias 
pour  les  voir, *&  en  fçauoir  le  nombre  , les 
ayant  ainfi  eîlendus,  il  y aduinc  telle  merueil- 
le, qu’a  -peine  Je  pourroit  on  croire car  aufli 
toft  que  les  poiflons  fentirent  la  verdure  de 
l’herbe,  ils  commencèrent  à paiftre,  k par  la 
verdure  dcl’hci  be.  fe  prindrent  à mouuoir  8C 
à nagerpar  terre  comme  s'ils  fuflent  en  mer, 
dont  fort  m’cfmerucillay.  Ils  s’efuanouyre^r 
tons  de  mes  yeux,  & fe  partirent  de  moy  fans 
congé  prendre.'ôcfe  plongèrent  en  la  mer, do-  nt 
iefus  fort  esbahy,  que  ce  pouupit  cftre,  fi  ce 
n eftoit  Dieu  ou  herbe  qu’euft  telle  vertu,  Se 
me  prias  à dire  en  moy,  mefmes  : pourroit  ïl 
eftreque  ccfte  herbe  euft  telle  vertu  ? Et  en  ce 
difant  en  çueilly  & mis  en  ma  bouche.  Et  fi 
toft  que  teius  jp'attoucha  à la  gorge , ie  fenty 
ma  poitrine  trembler,  & muer  ma  nature.  Ec 
me  pris  a courir  en  la  mer  apres  mes  poiflons, 
comme  celuy  qui  ne  pou^ois^plus. demeurer 
fur  terre , comme  i’auois  fait  auparauant  , Si 
me  plongeay  danslamerLes  dieux  delà  mer 
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qui  me  furent  debonnaires.me  receurent  hoa- 
neftemcnten  leur  compagnie.  Thetis  en  pria 
Neptunus  qu’il  me  changeait  le  mette]  & le 
conompable  co rps,  & me  fift  dieu.  Ainfi  fus. 
le  fatt.on  m’arroufa  de  cent  fleuues  à vne  fois 
& dtft-on  dellus  mon  chef  neuf  fois  vn  char, 
me  purgeant  homme.  Et  de  diuetfes  parts  fu- 
rent eaux  efpandues  par  delïusmoy,&  toute  la 

mer  verfee  forma  telle.  Et  fus  par  celle  chofe 
o autre  corps  & d’autre  nature  que  n'àuois 
parauant  efté  & d'autre  volonté  : dés  adonc 
fus  fait  immortel^  eusdemy  cojrps  pareil  que 
poi/Ton>& demy , tel  que  tu  me  vois,  auec  mon 
grand  poil  que  ietraine  . laquelle  couuremes 
elpaules.  Mais  que  me  vaut  celle  forme  & ce- 
lie  diuine  nature  , fi  tu  es  tant  fiere , que  tu  i 
n’aies  pitié  de  moy,  qui  te  prie  d’amitié.  Ainfi 
prioit  Glaucns  Scylla  pour  fou  amour:  mais 
elle  hiy  réfuta  , dequoy  il  eut  fi  grand  dcfdain 
qu'il  cuida  fortir  hors  du  fins.  Il  s en  alla  à ! 
Circes  le  «chanterelle  pour  prendre  eonfcil 
comment  il  pourroit  amollir  la  fierté  de  Scyl-  ! 
la,  laquelle  luy  auoit  ainfi  refufé  Ion  amour. 


lin  du  trazMmelmt  de  la  Meîamoybefi 
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livre  de  la  metamor- 
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ÏA  auoit  Giaucus  pafle  Ætna  la  haute  mo* 
tagnc  embrafeedufeu  d’enfer,  rmte  iur  la 
loue  au  géant , ou  l’on  ne  fçai.t  que  c eft  de  la- 
bourer la  terre  , aucc  la  charrue  , ni  auec  les 
bœufs,  & elè  enceinte  de  la  grand  mer  Euboy- 
que  , ou  maintes  nauires  ont  efté  p cries  en- 
tre Aufone  8c  Cécile.  Tant  s’efuertua  qu’il 
pafla  la  mer  Tyrrhene  , êc  narrefta  finon  au 
palais  de  Circe  la  deelfe  qu’il  falua  , & elle  luy 
lendit  fon  falut , puis  luy  dit  Giaucus.;  Dame; 
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fago  & vaillante, qui  fçaucz des  herhes  tout® 
les  vertus , ic  vous  prie  que  vous  ayez  pitié  de 
tnoy,  & m allégez  la  grand  rage  d’amour  qui 
me  furptend.  Autre  deeffè  que  vous- ne  me  peut 
raider.Ic  fçay  bié que  trop  de  . vertu  ont  les  hcr- 
bes.carpar  elles  i’ay  cité  mué,&  s’rl  vo9  plaift 
enouyr  lacaufe.ie  vous  la  diray.  Au  riuage 
de  Boëcie  contre  les  murs  Meffine , de  vis  bai- 
gner la  belle  Scilla,  quiraefut  trop  plaifantc, 
ie  la  requis  d amours  : mais  elle  fut  tant  fîece 
&orgueilleufe , quelle  me  rcfufa  , dequoy  ie 
fus  fort  trille.  C’eft  pourquoy  ic  te  prie  me 
donner  quelque  confeil , & fiauxeharmes  y 
à aucune  force,  charme  là  tant  qu’elle  confen» 
te  a mon  amour  ; ou  que  tu  l’en  forces  par  her- 
bes a faire  'mon  vouloir  & pîaifir,  ie  ne  de  {ire 
aaoir  guenfan  ^ a ins  qu’elle  face  à ma  volon- 
té. Mais  Circe  qui  eft  oit  plus  endinee  d'ay* 
mer  que  femmedu  monde, &qui  auoit  le  cœur 
amoureux^  ne%uoit  fic’eftoit  defes  meurs 
ou  de  fa  nature , que  cela  luy  venoitjou  fi  c*c- 
ftoit  par  Venus, qui  hayffoit  (on  perc,qui  l’at- 
droit  à telle  chofc.  Elle  dit  à Gîaucus  , fi  tu 
crois  mon  conftfil  , tu  mettras  celle  garce  à 
mefpris  , qui  ainfi  te  defpitc , Si  aymeras  vue 
aune  qui  t*aimg , $c  certes  tu  nés  pastel  , que 
ton  amour  foit  à refufer , & ne  fut  iamais  fage 
celle  qui  t’a  ainfi  refufé  : car  elle  te  deueroit 
pluftoft  prier*  Et  fi  tu  veux  me  donner  ton 
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amour,  ic  t’aymtray  fans  que  tu  m’en  pries  , & 
■fc’éptierois  moy  melme,ienctemefprife  point 
pour  ta  forme  : car  tu  es  beau,  plaifant,  & 

I amiable.  'Moy  qui  fuis  deeïTe,&  dame  de  gra- 
de puiflanee,  fille  du  dieuPhccbus,  &qui  fçait 
h médecine  des  herbes , & charmes  autant 
qu’vn  autre  en  peut  fçauoir  , ie  t’odfooyemort 
amour , fi  tu  la  veux  receuoir.  Prensce  preserlt 
ayme moy,  qui  t’ayme,  & defprifè,qui  te  def- 
prife , j&  nous  nous  entr’aymerons  vnique- 
ment. 

A in  fi  parloit  Circe  à Olaucus  , qui  iuy  ref- 
pondit  plainementjqu’il  naimeroit  elle, ni  au-* 
vtre  , tant  queScilla  viurott , & quepluftoft  les 
riuicres  courroient  contremot , qu’il  oubliait 
l’amour  de  Scilla.  De  ce  refus  ia  deefle  eut 
grand  honte#  defpit  : mais  elle  ne  pouuoit 
ofFencer  le  dieu, 8c  comme  biénaduifee,neluy 
voulut  monftrer  fon  courroux , ains  comme 
ialoufefe  courrouça  vers  celle , ’qui  eftoit  plus 
aymee  quelle.  Elle  amaffa  des  pierres,  des 
herbes , de  la  terre , dont  elle  en  fit  ius , & les 
charma,  puis  affubla  vnecappebleuë.&  fortit 
fans  delay  hors  de  lafalle , qui  eftoit  plaine  do 
di u erfes  bettes,  & fie  tant  qu’elle  parta  Zangle* 
Puis  s’en  alla  à Regium  fur  met,  àpied  fec co- 
rne lür  terre,  & fansfaire  trace,  il  y auoit  vne 
place  presde  la  mer,  ou  y auoit  vn  petit  ruif- 
feau , auquel  Scilla  fc  baignoit ordinairement 
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quand  elle  auoit  chaut.  Là  vint  Circe,  qui 
fçauoit  bien  le  lieu  3 & l’cmpoifonna  du  mau- 
uais  ius , & dit  charmes  & cnchantemens  à ce 
feruans.  Et  fpeciallement  en  dit  vn  tout  bas 
trois  fois  neuf  fois , dont  la  fentenee  fut  obr 
fcure,  & attoucha  l’eau  enfantafmee , puis  elle 
£*en  partit.  S cil  la  qui  ne  fçauoit  rien  de  Tes  en* 
chantcmens,  s en  vint  auffi  toft  à ce  ruifiean 
& fedefpoüilla  pour  s’y  baigner  , & fenùft  à 
1 eau  iufques au  ventre,  & incontinent  y vint 
desmonfires  canins  abayans,  lefquels  l’en- 
gloutirent, & la  furprindrent  par  la  force  du 
venin.  Scillafutbien  empefchee,  & eut  peur 
quand  elle  fentit  ceftemerueille,&  en  fut  bien 
efbahie.  Elle  ne  fçauoit  d’ou  venoient  les 
monftres,  & ne  penfoient  point  qu'ils  fe  tinf- 
fentàfon  corps,  & pour  la  peur  quelle  auoit 
cl  eux,  elle  s’enfuyoit  : mais  quelque  part  quel- 
le alîoit,  elle  les  auoit  auecelle,  pieds, iambes, 
& cuiiTes  auoit  plaines  de  fes  chiens  enragez, 
& ioints  au  ventre*  Quand  Giaucus  fon  amy 
la  vit  ainfi  ,il  fcprint  à plorer , & tint  Circe 
pour  ennemie5qui  auoit  prins  d’elle  vne  fi  cm-  j 
elle  vengeance , dont  depuis  Giaucus  n’aima 
Circe. 

D'Eneas  fa  compagnon*  qui  arrivèrent  en 
Cartage.ou  la  lÿyne  Di  do  les  reçmt  ho - 
notablement , gr  puis  elle  s'occfft 
: pour  l'amour  d'Ensas, 
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SCylla  démolira  en  cefte  mer  , 6c  hayfloic 
fort  Circe  pour  fa  cruauté . Elle  eut  renuer- 
fêles  nauites  d’Eneas  en  la  mer , (1  elle  en  eut 
eu  la  puiffance , mais  elleeftoit  muee  en  roche 
que  les  fages  mariniers  fuyent.  Les  mariniers 
du  nauite  d’Eneas  s’efforcèrent  tant  a nager, 
qu’ils  partirent  les  deux  périls  , fans  en  rece- 
uoir  aucun  dommage  , & vindrent  en  vn 
lieu , près  du  terroir  d’ Aufone  , quand  il  iur- 
uint  vn  vent  tempeftueux, qui  les  contraignit 
d’aller  en  Lybie-  Dido  la  Roynede  Carthage 
en  fut  bien  ioyeufe,  & les  reçeut  honorable- 
ment, dont  elle  ayma  tellement  en  Ion  cœur 
Eneas,  qu’elle  le  péloit  bien  auoir  en  mariage» 
Elle  luy  abandonna  fon  corps,  fa  terre  , 6C 
tout  fon  bien.  Eneas  pouuoit  auoir  riche  cou- 
ronne, 6c  grandes  terres  , fans  faire  gu  erre,  s’il 
eut  voulu  demeurer  , 6c  efpoufer  la  Rov ne: 
mais  ce  n’eftoit  pas  fon  intention.  Toutesfois 
il  y print  repos  , iufques  a ce  que  fes  nauires 
furent  refaites  , 6c  que  fes  gens  fuffent  ra- 
fraifehis , des  trauaux  qu’ils  auoient  endurez. 
Puis  il  fe  partit  auec  tout  fon  efquipage,  fans  le 
fçeu  de  la  Rovne.  il  laiffoit  ce  qu’il  auoit , 6c 
alloit  cercher  ce  qu’il  n auoit  point:  car  if  laif- 
foit plaifirs  Sc  delices  , pour  entrer  aux  périls 
de  la  mer.  Dido  pour  le  defpit  qu  elle  auoit 
du  defpart  d’Eneas,  délibéra  de  mourir:  elle  fit 
faire  vn  feu  en  fon  palais.  Anne  fa  faut  eicoit 
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ion  dolente  de  la  deftreffe  de  fa  fœur  Dido5$£ 
l’eut  volontiers  réconfortée  , s’elle  euft  peu: 
maisieconfort  ne  luy  valloit  rien, car  Anne  ne 
la  fçeuft  fi  bien  garder,  quelle  ne  soccift  de 
l'efpee  d’Eneas,  & fe  ietta  au  ftu.  Ainfimour 
rut  Dido,  la  Roy  ne  de  Carthage* 

Comment  les  Singes  y i mirent  & furent  prt~ 
mûrement  faits  * 

Neas  s'enfuyait  à glands  exploits  auec  fes 
E gens, nageans  par  la  haute  mer.Ils  tindret 
leurs  voyes  par  Acéftes;  Là  fit  Eneas  comme 
loyal  fils  , ob/cques  & facnfîscspoar  Ton  pere 
A n ch i fes  , qui  cftoit  là  enfeuely*  & fi  fecourut 
les  nauires  quelris  la  chambrière  & meflage* 
xede  Iuno  vouloir  par  le  commandement  de 
fa  mere  embraser.  Puis  ils  palTerefcVtlô  règne 
Hypotades,  & les  terres  fulphurines»  Acheloy 
détaillant, & lesroches  des  Serai  nés,  puis  Ina* 
rime,  & lès  terres  de  Pithccufe , ou  conuerfe 
maint  fin ge.  Car  Iupitcrqui  n’a  cure  dêfram- 
de , hayiToit  les  delîoyaux  Cecropicns,  pource 
qu’ils  tcndôient  tous  à trahifon , dont  il  en  fit 
de  laides  belles,  & abregeà  leurs  corps , & leur' 
fit  levifage  pâlie,  le  nez  camus , ôt  les  couurit'  j 
d’vn  poil  gris,  fors  feulement  le  cul,  qu’ils  ont' 
toufionrs  dèfcouuert , & leur  ofta  la  parole, 
tellement  quTlsm^ouuoient^ direiftotrnefe 
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mocqucr  d’autruy, comme  ilsfouIoient.Quâd 
ilscuident&  veulent  parler,  ils  baibettenc  en 
voix  enroiiee  ,&  encor  es  font  aux  gés  la  moue» 
Ges  beftes  font  en  partie  refemblans  aux  gés,- 
En  Pitlvecufe  les  rnift  le  dieu  Iupiter. Celle  ifle- 
pa  ff*  Eneas  & Parthenope  veisdextre,  & à fe- 
nd! re  le  tombeau  Midenus,  & les  lieux  plains* 
de  palus,  ôc  allaarriuerâ  Cumes,  oui!  trou*' 

• ua  lafage  Srbîile,  quieftoit  mullee  en  vne  ro- 
che» Celle  en  fan  temps  prophetifa  beaucoup 
dechofesnotables.-car  clic  fçauoit  des  chofes. 
diuinesÆneas  la  pria,  que  fic’cftoit  fan  plaifir: 
elle  le  menaft  en  enfer,  & leramenaft  vif  &z~ 
fain,  pour  voir  l'amc  de  fon  pert  AnchircsJuyy 
difant  qu'il  croyoit  certainement,  qu'elle  pou» 
uoit  faire  celle  eiiofc  , par  fa  prudence^  silley3 
plaifoit. 

De  laSiUUt  Omet  qui  conduisit  Eneas  en* 
Enfer y&  des  paroles  qu'il  eut  auec  J&n 
ptrt ^wbifes* 

ASibille  auoirouye  la  requefte  d’Enessf 
Lelle  penfa  vn  peu  ayant  le  chef  encline* 
puis  luyrefpondit:  O Eneas  de  qui  La  proU- 
dfc  &-  bonté  eft  efprouuee  , tu  nfie  fais  vne 
grande  requefte,  neantmoins  ie  îa  t'odroye,^ 
te  conduiray  celle  part  , qui  eft  trop  hantee* 
L’enuee  qui  eft  trop  commune,  eftaflfca  pies 
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d’ici,  mais  peu  de  gens  trouucnt  le  retour, fi  vn 
bon  condu&eur  ne  les  rameine,  nonobftant  ic 
t'y  meneray,  &rameneray  en  fauucté,  & te 
monftreray  Pâme  de  ton  pere  Anchifes.il  n efl: 
entreprinfe  difficile  à la  vertu,  Adonc  le  mena 
Sibille  en  la  foreft  de  Proferpine,  dame  d’En- 
fer. V n arbre  d’or  y auoit , duquel  Sibille  fit  à 
Eneas cueillir  vne branche , puis  fe mirent  en- 
fembîe  au  chemin,  tant  qu’ils  vindrent  en  En* 1 
fer,  ou  ils  entrèrent  en  la  porte.  Lors  vit  Eneas 
yne  efpouuentable  contrée , ou  les  doulou- 
reux pécheurs  eftoient  tourmentez.  Là  vit  E- 
neas  fespredeceffeurs , le  Roy  Priam  & fon  li- 
gnage, & Anchifes  fon  pere , qui  fort  bien  le 
recognut,  lequel  luy  monftra  la  difficulté  de 
ces  prochaines  fortunes  & auentures.  Qmmd 
Eneas  eut  aprins  ce  qu’il  demàdoit  de  fon  pe- 
re Anchifes  , il  priât  congé  deluy , & femift 
au  retour  auec  la  Sibille,  quile  conduifoit  ,& 
tandis  qu'ils  reuenoient&  tenaient  le  chemin 
d’Enfer.  Eneas  arraifonna  la  Sibille , & luy 
dit:  Dame  fainte&  bonne  perfonne,  ieferay  à 
Jamais  ton  femiteur.  le  dois  bien  par  rai  fon 
t’honorer,  & faire  temples,  autels,  & facrifices 
en  l’honneur  detoy,  & te  tenir  pour  deeflfe  , ft 
tofl  que  ieferay  fur  la  terre:  car  tu  m’as  fauué 
la  vie  au  corps  , & fait  vne  grande  courtoifie, 
car  par  ton  aide,  ie  fuis  forcy  d’Enfer. 

La  Sibille  en  fonfpirant  tegarda  Eneas , 3c 
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lbydit  : Amy , tu  ne  dois  pas  dire  que  ie  fuis 
«ieeffe  : car  ie  ne  fuis  pas  digne  d auoir  des  au- 
tels, ny  temples.  le  fuisvne  femme  mortelle* 
ayant  telle  deftinee,  que  mille  ans  me  conuiér 
viure,  & non  plus  Et  fi  i’eufïe  voulu  aymerle 
dieuPhœbus , il  m’euft  o&royé  ieuntffe  per- 
pétuelle. Il  mift  grande  peine  à m’attirer  à fon 
amour , & me  promift  tout  ce  queie  voudrais 
| deluy  , mais  ie  ne  voulois  point  auoir  de  ri- 

I ch  elles,  Lors  ie  m’abaiflay  fur  lare  ne  delà 
mer,  Sc  prins  plain  ma  main  de  fable, & luy  re- 
quis , qu  autant  dans  vefquifle  , comme ieii 
anois  de  brins, ce  qu’il  m’odroia.Si  i’eulTc  aufS  ^ 
bien  requis  à viure  touffeurs  en  ieunelTe  ,il 

| mefeufl:  auffitoft  odroié,  rnaisie  ne  fus  pas 
fifage,  & fi  i’eufle  fait  fon  vouloir, il  m’euft 
donné  perdurable  ieunelTe  : rnaisie  ne  le  vou- 

II  lus  faire.  En  la  poudre  que  i’empoignay  , y 
I auoit  mille  grains  d'aiene:  mais  ie  ne  fongeay 

pas  augrand  malheur , qui  du  dieu  me  deucic  i 
! aduenir  , iene  puis  mourir  deuant  millle  ans» 
fyy  fort  gafté  ma  ieunelTe.  Il  y a fept  ans  que 
ienafquis,  &encores  enay  troiscensa  viure» 

' Vn  temps  fera  que  vieille,  feche  & rideeferay^  * 
ie  fuis  affez  bien  faite  de  corpstmais  adonc  fe- 
ray-ie,  fi  laide  Sc  firidee,  qu’il  ne  fera  homme 
qui  penferaiamais  que  Phœbus  m’euft  aimee. 

|l  Lors  on  ne  me  cognoiftra,  finon  qu’à  la  voix, 
Uaatieferay  muée, 

. ■ ÿr 
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En  racontant  ces  chofes,  vindrent  d’enfer; 
en  la  contrée  de  Boëcie,&  là  facrifia  Eneas 


aux  dieux , qui  1 auoient  guaranty  des  périls 
ou  il  auoit  efté  , puis  fe  partit  de  la  Sibiile 
Caiete,  & fe  remift  en  fon  voyage , mais  auant 
il  enterra  fa  nourrice  fur  îeriuage,  appelle  du 
nom  de  fa  nourrice,  & y fit  fes  obfeques. 

Des  deuifes  qui  furent  entre  Machareus , 0* 
uiebimenides , qui  efloient  efebappez, 
des  gens  d’rlixes,  * 

TAndis  qu  Eneas  s*arreftoit  pour  enterrer 
fa  nourrice, vint  Machareus  l’vn  des  com- 


pagnons d’Vlixes  au  riuage.  Maintes  peines 
& maints  petils  auoient  fouffert  auec  luy  ça 
Sclà  par  la  mer,  ainfi  que  le  vent  les  auoit  de- 
venez, mais  par  fortune  en  deîaifiant  Vîixes 
eftoitil  là  arriué  , il  trouua  là  Achimeni- 
cks  qui  iadis  auoit  efté  de  la  compagnie  d'V- 
lixes.  Quand  Machareus  le  vit,ii  en  eut  grad 
ioye  ,&fut  cfmerneillé.  Il  luy  demanda  qui 
rauoitamené  là,  & comment  il  auoit  eftégar** 
dé  de  mort,  & comment  les  gens  de  Troye  le 
pouuoient  fouffrir  ,&  en  quelle  terre  ifs  ten~ 
doietit.  Afihimenides  qui  n’auoit  autre  rob* 
be  que  de  fon  poil  , dit  à Machareus  : Dieu 
m’enuoye  fi  grand  mal-heur, que  ie  puiffe  re~ 
uenir  és  mains  de  Polyphemus,  fi  ie  ne  fuis 
tenu  à mon  amy  Enee  , & fi  ie  ne  le  plains  plus 
que  mon  propre  corps  : cariim’a  fait  plus  de 
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Fi  en  St  de  cour  toi  fie , qu  homme  du  monde, 
jamais  ne  pourrois  oublier  fes  biens  faits.  Il 
ni’ cil  plus  priuëyqu’onques  ne  fut  V lires, il  ne 
ne  me  refufes  rien  du  fieo,que  ie  v tieille  auoir , 
fon  nauire , fes  dards*  St  fes  viandes  m aban- 
donne, &tout  ce  qu’il  me  faut , aufli  bien  co- 
rne aux  fiens.  ïamais  ne  m’aimaft  Y fixes,  au-* 
tant  comme  il  fait,  par  luy  fuis  maintenant  en 
vie,  & guaranty  de  mort,  car  s’il  ne  m’euft  fau- 
uéîa  vie,  Polyphemus  m’euft  deuoré , St  fuf- 
fe  mort  en  la  montagne,  ou  ie  fus  long  temps 
depuis  que  vous  fuft es  party  dauec  moy  ,6c 
me  laiffaftes. 

Quand  Vlixes  eut  ofté  l’oeil  au  géant,  ie  vis 
: de  loin  le  nauiie  ou  vous  eftiez , mais  pour  la 
jj  crainte  que  i’auois  du  géant , ie  oofay  crier: 
car  irm’euft  occis,  Vlixes  ayant  hafte  cria 
! fes  compagnons  : mais  le  géant  1 oüift,  St  peu 
| s’en  fallut,  qu’il  ne  vous  fit  tous  périr  : car 
! H vous  rua  deux  grandes  roches , dont  ie'crai- 
! gnois  fort  qu’il  ne  vous  tua  , ou  que  les  flots  ne 
fi  fient  enfondrer  voftre  nauire  , & fi  ie  crai* 
gnois  en  cotes  , quand  vous  fuftes  loin  du  ri- 
uage  : car  le  géant  alloit  bruyant  par  Ethna» 

| oui  li  et  ta  fa  rage  , de  ce  qu’il  auoit  perdu  fon 
œil.  Il  taftonnoit  auec  fes  mains  les  chemins 
atchoppoit  fouuent,maudi fiant  les  Gregeois» 
St  en  menaçant  fort  Vlixes,  que  fi  iamais  il 
! le  pouuoit  tenir,  de  s’en  venger,  St  luy  tirer  oie 

Vv  Lj 
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îe  cœur  du  ventre,  & le  démembrer  oit  tout  vifj 
Sc  s’en  repaiftroit  fa  pàce,&  en  boirait  le  fang^ 
Telles  paroles  difoit  le  cruel  moftre5dont  ial- 
lois  treflaiüant  de  grande  peur  & horreur  que 
i’auois.  Son  horrible  vifage  eftoit  taint&  cn- 
fanglanté,  & par  la  barbe  luy  couloit  le  fang, 
des  gens  morts  qu’il  auoitoecis  & mangçz.  le 
regardayfes  fangîan  tes  mains  , dont  il  au  oit 
fait  mainte  oecifîon,6sla  cicatrice  defengim  j 
dont  Viixes  luy  auoit  tiré  Ton  œil.  Lors  il  m’e~  j 
âoitaduisque  mamort  m’eftoit  prefente , 6c 
bien  cuiday  qu’il  me  deuft  prendre  & deiiorer, 

Si  que  ie  ne  luy  pouuois  efehapper  : car  il  en 
auoit  deuoré  plufîeurs*  Et  fi  il  me  fou uint  du 
temps  douloureux  que  le  fier  monftre  auoic 
deuoré  mes  compagnons.  le  les  auois  veus 
deux  ou  trois  fois  mettre  à perdition,  & com- 
me lion  forcené  manger  leur  chair,  Si  hoir»: 
leur  fang,6c  fuccer  leur  moüclle. Quand  i’eus 
anifé  toutes  ces  choies, ie  perdis  toute  couleur 
& Cens:  car  iepenfois  toufiours  efire  par  luy  j 
deftruit.  le  fus  longuement  en  celle  triftcfTc: 
ahgoiflc- -,  Sc  quand  i’entendois  aucun  re- 
fennedenc  d’oyfeanx de  belles , de  vent , ou 
d’autre  chofe,iem’efFrayois  tellement,  comme 
«eîuy  qui  penfoit  toufiours  mourir.*  6c  a la  vé- 
rité , i’eufle  bien  voulu  dire  mort  pour  eflrs 
hors  de  tel  martyre.  Quand  la  rage  dé  famine 
mt  venoit3ie  me  trainois  par  terre  pour  cercher 
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ma  dolente  vie;ie  mangeois  du  gland, herbes, 
&:  racines:aar  re  ne  trouuois  autre  viandedà  be 
fus  longuement  fans  confort  n’y  efpe rance 
d’homme  qurfufl  en  vie, tant  que  ie  vey  loin 
du  defert  celle  nauire  pleine  de  gent  Troyen- 
11e  nageant  en  la  mer.  le  féur  fis  ligna  de  k 
main  qu'ils  me  recuei  lia  fient  aueceux , & al- 
Jay  courant  vers  le  riuage , ou  Eneas  me  re- 
çeut,&  fuis  encores  de  fa  compagnie. Or  voila 
mes  aduentures , ie  te  prie  que  tu  me  racontes 
les  tiennes,  & comment  vous  vous  elles  porté 
depuis  voftre  départ  d’auec  Vliffcs&  fes  conv- 
fpagnons, quand  vous  «n  allâftes  par  la  mer. 
Des  merueilleufis  adnenivres  que  Machareus  façon* 
(4a  à fin  compagnon  ^fcbimenides  , qui  luy 
eft oient  adtienues  en  la  mer.  Et  comment 
Vlixes  encloUh  les  vents  en  vno 
peau  de  bœuf. 

% jTÂchareus  luy  dift.En  la  mer  de  Tofcanc 
i vl  régné  Eohis,  lemaiflre  des  vents  , fils 
d’Hipotas: Quand  nousfufmes  la  venus,  Vli- 
%es  par  fa  grande  fapience  enferma  les  vents 
en  vn  cuir  de  bœuf  bien  coufu, qui  long  temps 
nous  auoient  tourméteE, afin  que  plus  ne  nous 
peuffent  deftourner: & paifafmes  ainfi  la  tour- 
mente des  vents,qui  nous  auoient  donné  gîâd 
empcfchement,&  nageafmes  feu  rem  et  par  l’e- 
fpace  de  neuf  iours  accomplis , & i a triions 
f refis  darriucr  en  la  terre  que  nous  dem«*> 
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dians, fa  quelle  nous  veifmes  debié  près.  Mais 
■au  dixiéme  iour  apres, aucuns  de  noftre  com- 
pagnie pour  lcdeilr  qu’ils  auoient  d’enrichir 
voulurent  fçauoir  ce  qu’Yiifles  auoit  fi  bien 
enfermé  dedans  ce  cuir  de  bœuf,penfant  qu’il 
y eut  mlsdel’or^Sc  parcoouoitifeils  ouunrêt 
le  cuir.  Et  quand  les  vents  fe  fe-n.ti.reni  defFer- 
mes, ils  forcirent  & foujfflercnt  de  telle  fureur, 
qu’ils  ietterent  le  nauire  aux  périls  dont  elle 
eftoit  efehapee  cy  deuant,& la  remirér,&  nous 
au fil  dedans  les  cruels  defiroitsd’EoIus.  Puis 
nous  vinfmcs  à Leftrigone  vne  grade  & an- 
cienne cité  de  celle  région,  ou  eftoit  lèigneur 
Antiphates.Ie  fus  enuoyé  moy  8c  deux  de  mes 
compagnons,  pour  fçauoir  fi  nous  pourrions 
eftre  en  fauuetc  & fans  danger, & quand  nous 
trois  vinfmes  deuant  le  félon  tyran , nous  luy 
contarmes  noftre  meflage.  Mais  peu  s en  fal- 
lut quêtons  n’y  fufiîons  morts. Moy  8c  vn  au- 
tre par  legerement  courir  nous,  mifmes  à fan- 
u été,  & le  tiers  fut  prins  & deuoré  , 8c  le  man- 
gea Antiphates,&  s’en  repeut, puis  afiembîa  fa 
mauuaife  compagnie , & vindrent  courk  dc- 
uers  nos  nauires,  6c  noyèrent  plufieurs  de  nos 
gens , 8c  en  tuerent  à coups  de  pierre  , mefmes 
enfondrerent  nos  nauires  , & n’en  efehappa 
feulement  que  le  nauire  d’Vlifles  , auec  fort 
peu  de  gens,  nous  eftios  forttriftes  de  la  mort 
compagnons,  Ainfi.  nous,  efehappat 


de  tA  Métamorphosé.  6 79 
fines  à grand’  peine  , vous  pourrez  voir  cefte 
ifie  loin  d’icy. mais  fi  tu  rac  crois, tu  regarde- 
ras d’y  aller  ,u y d en  approcher  de  près, & pren- 
dras vne  autre  routte. 

Des  compagnons  d' ylixes  qui  deuindrent porcs 
par  L' enchantement  delà  deeffe  Circey(y 
comment  ylixes  par  fa  prudence  les 
deffit  de  i enchantement. 


ENeas  dift  à Machareus  : mon  amy,  puis 
que  la  guerre  de  Troye  eft  finie,  tu  n’es 
plus  noftre  ennemy , ie  t’aduifc  que  tu  te  gar- 
des d’arriuer  à Leftrigon , au  port  de  Circe 
renchantereflc , ou  à peu  que  nous  ne  fufmes 
tous  péris , quand  noftre  nauire  y fut  ancree? 

Vv  iiij 
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VlifTes  demanda  lequel  de  dons ir oit  demait* 
dera  Circe  congé  de  paffer  par  fa  terre,  alors 
, il  .nous  fouuint  des  deux  mal  heurs  que  nous 
auions  paffez  premièrement  du  géant  Polyr 
phemus,  fecondement  deuers  Amyphates  Le- 
ftrigon,  5c  nul  ne  vouloir  s’offrir  pour  y aller, 
de  peur  dauoir  pis,  encores  qu’Vli/les  l’en 
priaft  , & nous  fallut  ietter  au  fort , pour  fça- 
uoir  qui  feroit  ce  meffage,  le  fort  tomba  fur 
moy,&  fallut  m y en  aller  auec  dtxfept  autres, 
tellement  que  nous  y allafines  tous  dix,&  fept 
enfemble  pour  faire  le  commandement  d’V- 
lixes.  Quand  nous  approchaimes  de  la  ville, 
nous  vifmes  venir  à nous  plufieurs  lyons, 
loups  , & ours , dont  auions  peur , craignans 
qu  ils  nous  offenfaflent , mais  iis  n’en  auoient 
le  courage.  Au  contraire,  ils  nous  accompa- 
gnèrent iufques  à ce  que  les  damoifelles  êc 
feruantes  vindrent , qui  nous  menèrent  dans 
vnc  belle  falle  couucrte  de  marbre,ou  la  da- 
me Circe  cftoit  aflife , ornee  d’vn  riche  habit 
brode  d or.  Auec  elles  elloient  nymphes  Ne- 
reides , qui  ne  feruoientfors  d’eflire  herbes  & 
fleurs  diuerfes,  & les  mettre  chacune  à part  en 
dîners  panniers  qu’elles  auoient  par  le  com- 
mandement de  leur  dame,  qui  d’autre  œuure 
n auoit  que  faire, & quifçaiijok  Sc  cognoiffoit 
la  vertu  d'iceiles  herbes  & flans; & quelle  for- 
. ce  chacune  auoit  feparémentj  ou  mut  ion  use 
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auec  autres  ou  j>lufieurs,&  en  faifoit  à poids» 
par  portions  diuerfes  mixtions.  Nous  fa- 
luafmes  doncCirce  ladeiloyalle,  &luy  fi  fines 
noftremefTageî&  elle  nous  rendit  noftrefalut 
fort  ioyeufement , & fit  incontinent  frire  vne 
mixtion  de  grains -d'orge, de  miel,de  vin,8c  de 
laid.  En  ce  doux  breuuage  fut  meflee  vne  fi. 
rfoitepoifon  de  ius  d’herbes  &de  fleurs,  que 
ce! u y quien  beuuoit,deuenoit  truye,ou  pour- 
ceau. Icnepenfois  pas  que  tel  mal -heur  nous 
aduint , car  quand  elle  nous  prefenta  ce  breu- 
uage,nbus!e  reçeufmes,car  nous  ne  nous  dou* 
tafmes  de  famefchanceté,mais  aufîi  toft  qu’el- 
le vid  le  breuuage  à nos  bouches,  elle  nous 
toucha  d’vne  verge  aux  cheueux.  Et  auffi  toft 
moy  &tous  mcscompagnos  nous  deuinfmes 
pourceaux  , par  la  force  du  breuuage  qu’elle 
nous  auoit  donné.  Et  Eurilochus  fut  le  plus 
fage:  car  il  ne  voulut  ramais  boire  de  ce  breu- 
uage , & s’enfuit  dire  à Viiffes  la  fortune  qui 
nous  eftoit  aduenue  , & fans  cela  VlifTes  ne 
nous  fut  pas  venu  deliurer^car  il  n’en  eut  rien 
fçeu. 

Mais  le  dieu  d éloquence  Mercure  luy  don- 
na vne  fleur  blanche  attaches  a vne  racine 
noire,  nommes  Moly,  qui  vaîîoit  beaucoup  à 
ce  luy  qui  la  porroit.  & auec  celle  fleur  V liffes 
entra  en  la  falîe  de  Circe,&  quand  elle  le  vid, 
41e  penfa  fvire  de  luy  comme  elle  auoit  fait 
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des  autres, & luy  prefenta  le  brcuuage , on  il  y 
auoic  duius  dcLathos.Mais  Viiffes  le  rcfufi 
& pouffa  l’enchantcreffe  de  luy,  & tira  fon  ef- 
pec  menaçant  de  la  tuet , fi  elle  ne  luy  rendoit 
tous  fes  gens, ce  que  voyant  elle  eut  peur,&-  luy 
cria  merci ,&  luy  promift  de  les  luy  rendrerce 
qu’elle  iura&  luy  promift  de  faire,*  fi  elle  fe 
donna  à Yliffes  par  mariage.  Vliffes  demanda 
auffi  toft  l'effet  de  fa  promeffe , &aufli  toft 
nousfufmes  tous  mandez,  & elle  nous  arrou* 
fadVne  autre  mixtion,  &nous  frappa  d’v- 
ue verge  a 1 enuers,&  îifbit-on  dcffus  nous  la  ; 
contre  charme,  &ainfi  nous  reuinfmesen  no- 
ftre  première  forme.  Ylixes  pour  noftre  grand 
amour  ploroit  de  pitié,  & nous  auffi  quand  en 
noftre  première  forme  fufmes retournez,  & à 
peine  nous  en  peufmes  faouler  de  l'humble- 
ment  remercier  du  bien  & de  l'honneur  qu’il 
nous auoit  fait*  V n an  entier  nous  feiournaf- 
mes  là  fans  départir^  ce  ne  fuft  pour  nous  al- 
1er  efbatre.il  y auoit  la  dedans  quatre  feruan- 
tes,  lefqucîles  me  contèrent  pîufieurs  chofès, 
iVnc  fpeciallement  qui  me  reueîa  en  fecret 
pîufieurs  mcrueiiles  que  Circe  auoit  faites. 

Elle  me  monftra  fecrettement  au  temple 
vne  fort  belle  image  d’or, entaillée  de  marbre 
blanc, qui  fur  fon  chef  portoit  vn  pin  verd,& 
fi  eftoit  toute  pourprife  de  courônes  de  main- 
tes fortes,  le  luy  demanday  qui  eftoit  ce  Roy,  [ 
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& pour  quelle  c?ufe  il  eftoit  la  & qui  1 y auort 
mis , & que  fignifioient  Tes  oifeaux  qu  il  por 
toit.  Ce  que  tu  demandes,  dift  la  chambrière, 
orras:  fi  pourras  fçauoir  le  grand  pouuoir  de 
madameP,  fi  à mon  conte  veux  O0“£e“*“‘ 
dre.  Il  y auoitiadis  en  Aufone  vn  Roy  nom- 
mé Picus.iflu  de  la  lignee  de  Saturne, fort  bon 
cheualier  & beau, comme ipouuez  voir  par  fon 
imaee  car  elle  luy  relie  mble  fort,  il  eftoit  îeu- 

SW  K ««J  »b5“sT?S  ' 
Grec  de  fon  a>ge  raol  efprouue  “Æ 
plufieuts  Nymphes  ledefirerent , mai 
refufa  toutes,  pour  vne  en  laquelle  il  auoit 
mis  fon  coeur, qui  eftoit  née  du  mont  I alatin,. 
fort  belle  & iolie , elle  eftoit  fille  de  Vemlhe 
& de  lanus  , & elle  auffmaimo.t  que  Picus. 
feul-.tellemcnt  qu’ils  furent  mariez  enfenaWe 

ment.  Elle  chantoit  fi  bien  qu'on  i appeÜm 
Canens  pour  fon  bien  chanter, elle  faifott  par 
fon  chant  efmouuoir  les  rochers, appnuotfott 
les  courages  des  belles  cruelles, retenoit  es  01 
féaux  qui  voilent  par  l’air , & empefehott  les 
riuieres  de  courir, tandis  quelabehe  s • 
ï.reirer  p«  fon  ,h».  les  belle,  « f Ij»*- 
Picus  alla  chaffer  aux  fanghers  en  la  forsft 
de  Laurence* 


D€  la  deejje  Circe  qui  mua  le  ^oy  U? i eus  en  y® 
oyfeau,  & de  la  fo rce  vertu  de  ces 

charmes  & enchantement . 


LGrsque  Ficus  alla  en  laforeft  de  Lauren- 
ce chafler  aux  sâgliers,i!  eftoic  vtftudvn 
manteau  de  pourpre  brodé  d’or.  Il  eftoit  affis 
fur  vn  cheuai  furieux  ,&  tenoit  deux  dards. 
Circe  qui  y aîloic  fouuéc  pour  cueilli  r des  her- 
bes & fleurs , pour  faire  fes  charmes  , y eftoiî 
pour  lors  mu ilée  , en  vn  lieu  d Quelle  vh  Ficus 
l^oy  de  Laurence,  dont  à l’inflant  elie  fut  fur- 
f rinfede  fon  amour,  & ne  fçauoic  quelle  con- 
tenance tenir  les  fleurs  .&  herbes  qu’elle 
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.aeoit -cueillies, fay  tombèrent  des  mains.  Puis 
av ant  repris  fes  efprits,  elle  cuida  dire  au  Roy 
fa  paffioo.  Mais  les  gens  qui  eftoient  auec  luy 
Pea-empefcherent , suffi  le  cbeual  l emporta. 
Lors  elle  dit  , quand  vous  iriez  suffi  vifte  que 
le  vent,  fi  vous  arrefteray-ie , ou  mes  charmes- 
& herbes  n’auront  point  de  vertu.  Àdooc  fit 
.Circe  par  fon  enchantement  deuenir  atappa* 
yoir  deuant  le  Roy  va  fanglier  courant , qui 
fans  axreft  fe  bouta  au  plusfort  de  la  foreft,  en 
va  lieu  oui!  nepouuoit^heuaucher.Picus  défi* 
eendit  du  chenal , &-  fermift  à fuiuir  le  faux 
ombre  du  porc  qu  il  penfioit  auoir  ven,  &fe 
! bouta  apres  en  l’efpefie  fcreft,  brandxfiant  (on 
: efpieu.  Lors  fit  Circe  intiocations , cooiura* 
j tiens  & charmess comme  celle  laquelle  en  fça*- 
iK>it  bien  vfer.  Entre  les  autres  elle  en  fit  vn^ 

| dont  fouuent  elle  auoit  oftéau  foleil  fa  clarté^ 

! & obfcurcy  la  lune.  Elle  fit  Pair  obfcurcir, 

S tellement  qui!  fembloit  que  tout  iemondefut 
| en  teuebres.  La  compagnie  du  Roy  qui  n en 
vit  rien  , perdit  la  trace  de  leur  feigneur,  & ne 
fçauoient  quelle  part  iî  eftoit  allé-  Ils  fe  mi- 
| rent  tous  à errer  i’vn  çà , Bc  l’autre  là.  Quand 
j Circe  vide  Roy  (èulen  rcfpeffe  foœft , & vit 
I qu’elle  auoit  le  temps  & le  loifir  de  luy  dcckr; 
rer  fa  volonté.  Ellesapprocha  de  îoy,&  ley 
i dit:  Gentilhomme  le  plus  agréable,  & plus 
I beanquiibit  au  monde^e  te  ptic  partes  beaux 
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yeux,&  par  ton  beau  vifage,  qui tellement 
furprinsde  ton  amour,  quil  meft  force  de  « 
requérir.  Ayez  de  moy  pitié , & me  prenez  j 
femme.  le  fuis  hamedame&  puiflanteRoy. 
ne,  fille  au  dieu  du  foieil.  Nedefprife  ma  priè- 
re. Alors  Picus  luy  refpondic  : ià  à Dieu  m 
plaifc  que  ieface  vers  mamie  telle  defloyauté, 
fi  tu  és  fage,puiflante,  & de  haut  lignage,  il  ne 
m’en  chaut,  i’ay  mis  mon  entente  à autre  aflez 
bien  aprinfe,  laquelle  pour  toy,  ie  ne  veux 
point  changer  , ni  enfraindre  mon  mariage 
pour  vn  autre,  tant  que  Dieu  luy  donnera  la 
vie.  Circe  par  plufieurs  fois  le  foilicita  : mair 
pour  chofe  quelle  luy  dit,  elle  ne  gaigna  rien, 
8c  voyant  que  Picus  la  dcfprifcit  , elle  luy  dit 
{ comme  eftant  forcenée  ) à la  malheure  pour 
toy  de  m’auoirrefufee  , & m en  vengeray  fiaf- 
prement,que  ie  te  monftreray  ce  que  vne  fem- 
me qui  à du  pouuoir,  peut  faire  eftant  refu- 
fee  d’amour , tellement  que  iamais  ne  tiendras 
celle  que  tu  a y mes  tant.  Lors  Circe  fe  tour- 
na deux  fois  vers  Orient , & deux  fois  vers 
Occident,  & toucha  trois  fois  Picus  dVnba- 
fton,  & dit  trois  charmes.  Alors  fut  Picus  mué 
en  oyfeau  , & s’en  voila, dont  il  fut  efmer- 
ueillé,&  de  defpit  qu’il  en  eut, il  fe  print  à frap- 
per de  fon  bec , 8c  en  percer  les  arbres , fa  plu- 
me eftoit  de  la  couleur  que  fouloit  eftre  fa  rob- 
be,  8c  la  tefteefloit  dorée  par  deffbs , 8c  ne  luy 
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■efta  rien  de  fa  première  forme , que  fon  nom 
feulement.  . . 

Cependant  que  Circe  auoit  ainfi  mue  Fi- 
cus , fesferuiteurs  lecerchoient  par  tout  , 8c 
l’appelloient  : mais  ils  ne  le  peurent  trouuer, 
ainS  ils  trouuerent  Circe  qui  eftoit  afïife  au 
lieu  ou  elle  auoit  fait  l’enchantement,  & auoit 
fait  retirer  les  nuées  St  obfcuritez  par  le  vent* 

& par  le  foleil.  Quand  ils  l’aduiferent  ils  Ce 
doutèrent  bien  que  par  (es  charmes , elle  les 
auoit  priuez  delcur  (éigneur,&  luy  dirent  que 
fi  elle  ne  leur  rendoit  leur  feigneur  , qu’ils  la 
deshonoreroient.  Alors  elle  ayant  peur, com- 
mença à faire  charmes,  St  les  touchoitdu  ius 
d'herbes  , &pria  les  dieux  de  lanui&,Etebus 
I Chaos, & Hecates,  lors  par  fes  invocations  la 
terre  trembla  ,&  fi  commença  à croiftre  vn 
grand  bois , St  à plouuoir  du  fang  par  groffes 
iondees.  Les  pierres  s'ouurirent  8t  firent  grand 
bruit , St  de  tous  codez  l’on  voyoit  des  chiens 
enragez,  St  la  terre  d’enuiron  couuerte  de  fer- 
pens  noirs,  8t  devenimeufe  vermine,  8t  fi  vol- 
loient  ( ce  fembloit)  en  l'air  les  âmes  St  efprits 
des  morts.  Q uand  les  compagnons  virent  ce- 
I la,  ils  s’efbahirent  fort,  St  ne  fçauoient  que  fai- 
;rc, St  Circe  les  enuenima  St  toucha  de  fa  ver- 
ge pleine  de  venin,  & leurofta  leurs  formes 
j humaines,  & les  mua  en  diuerfts  belles  fauua» 
ges. 


êU 
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Le  foleil  efloit  ià  couché , quand  Canetts 
enuoya  fes  feruiteurs  pour  cercher  îeRoy,dotu; 
elle  defirolt  fore  le  retour*®*  luy  ennoyoit  qi*il 
ne  leur  noir,  S es  feruiteurs  lecerchoient  par  la 
fpreft  auec  brandons  de  feu  allumez.  Et  Ca- 
nens  non  contente  dé  plorer  & d’arracher  lès 
cheucux,  couroit  comme  folle  par  bois  & val- 
lées, ou  fortune  la  menoit,  & fut  fîx  iours  en- 
ric;rs  à cercher  fans  feiourner  y&  fans  boire  ny 
manger.  En  la  fin,  trauaillee  de  cheminer, s’ ë- 
clina  fur  la  riuiere  de  Ty  Ere,  plorant  & gemif- 
fànc la  pertede fon  amy  à bahe  voix- , meurtrie 
de  douleur  comme  vn  Cigne  mourant , qui 
chante  deuant  fa  mort.  Tant  demena  celle  da- 
moifellefon  dneihqu’elle  en  perdît  sag&  cou- 
leur,& s’efuanoiiir  petit  z petit  comme  le  vët, 
& ainfi  on  ne  fçeut  qu’elle  deuim  : mais  lare- 
TOmmee  dura. Les  pay fans  delà  contrée, dou- 
èrent à ce  lieuie  nom  de  la  Nymphe  ,& de* 
puis  lappellercnt  Canens. 

qw  fut  reçeu  du  l\py  latin,  & desUtaifc 
les  epii  eut  centre  Turnm poml'dmour  de  La* 

aine,  qui  depuis fm fa  femme)  . 

âEneas  feioorna  en  ce  riüagejufquesà ce 
qu  il  eut  enterré  fa  nourrice.  Puis  fe  par- 
ti tauec  fes  gens , & en  nauigeant,  ils  sefloi- 
gnokntdc  ia  court  de  Circe,  qui  auoit  trop 

rnau- 
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jmauuaife  renommes  , & tant  nagèrent,  qu’ils 
arriuerent  au  lieu  que  le  Tybie  defeend  en. 
er.  Mais  ce  ne  fut  pas  Gins;  piufieuis  rcncon* 
tresSc  batailles  En  finEneas  arriua  en  la  cité, 
qui  depuis  futftenne.  Le  Roy  en  fit  grand 
ioye,  & Iuy  donna  fa  fille  Lauine  en  mariage, 
qui  eftoir  fort  belle , honorable,  &fag%&luy 
donna  toute  fa  terre  pour  douaire  : mais  vn  ri- 
che pay  Tant  nommé  Turnus  y c outre difoit}di- 
faut  qu’il  ne  fouffriroitpas , qu’vn  autre  que 
lu  y tut  s'arme  , & qu’elle  Iuy  edoit  promife,  <5£ 
accordée  premièrement;  Parquoy  il  enuoya 
Venulusvers  Diomedes,  Iuy  prier  qui!  Iuy  ai- 
dait contre  £neas3qui  iuy  voaloit  oiter  fa  tes* 
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je,  & s’a  mie.  Dîomedes  s’excufa,  & luy  dit' 
qurl  neluypouuoit  aider,  & qu’il  n’eftoit 
point  fcigneur  de  cefte terre , & qu'il  ne  pou- 
uoit  pas  mener  desgens  pour  la  querelle  d au- 
îtuy  fans  congé  , & qu’il  n’auoit  à prclentgés 
propres,  pour  luy  aider,  & luy  dit,  &afin  que 
vous  fçaehez  que  ce  foit  vérité , ie  vous  raco- 
terayla  perte  qui  m’eft  aducnuë , depuis  que 
Troye  fmexilee,  iaçoitque  la  remembrance- 
face  mon  dueil  renouuellcr.  Depuis  que  la 
guerre  Troyenne  fut  finie , & toute  la  terre  de- 
ftruite  ,nous  pen fions  eftre  alfeurez  qu’il  ne 
nous  adüiendroit  point  d'autre  mal  , & que. 
nous  demeurerions  en  nosterres  ioyeufement^ 
mais  trop  nojus  ofFenfa  Minerue,  & nous  fit  vu 
fort  grand  dommage  pour  l'amour  d'Vlixes 
quelle hayfTôit , & voul oit fe venger:  pource 
qu’il  auoitofté  lePalladiondu  temple  de  la 
dcefie.Etrauit  Caflandra  la  fille  de Priamus* 
pour  laquelle  il  encourut  l’ire  diuine  : dont 
tous  en  reçcufmes  grands  dam  mages  : car 
nousfufmcsdifpcrfez,  &longuemét  vaguans 
par  la  mer  en  grand  danger, fans  venir  à port 
Conuenable.  Contraires  & rebelles  nous  fu- 
rent les  vents,  &trop  nous  fit  doutait  Pair  de 
la  mer.  Et  pouralfouuir  les  maux  que  long 
temps  foufFrifmes  , piufieurs  de  nos  compa^ 
gnons  périrent  & moururent  en  mer.  Et  pour- 
cr que  trop  voustiendrois , fi  tousses  grands 
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mal  heurs  clquels  nous  cflions  , vousracon- 
tois  par  ordre,  & les  peurs  que  nous  eufmcs; 
bref  nous  en  eufmes  tant, que  fric  Roy  Prram 
noftrc  aducrfairc  nous  cuil  vcu,  il  en  peuft 
auoir  mcfmes  ploré  de  picié:  toutefois  à quel- 
que peine  que  ce  fuft.ie  forty  des  flots,  & dcf- 
cendis  à terre  par  l’aide  de  ladite  Mineruc, 
qui  par  fa  pitié  ne  me  voulue  I aider  périr  es 
penlleufes  ondes  Iecuidây  venir  à mon  pays, 
mais  i’en  fus  chaflé  dont  fus  bien  esbahy,  car 
ma  femme  & ceux  qui  me  deuoient  auoir  re- 
ceu  en  ioyc,elf oient  ceux  qui  me  dcchaffoiéc.. 
Venus  la  decffc  fe  fouucnant  de  l’ancienne 
plàyc  que  ie  luy  auois  faite,  m’en  paya,  l’eus 
tant  de  honte , & foufftis  tant  de  maux  par 
terre  Sc  par  mer  que  plus  n’en  peut  onfouffrir 
fans  mort.  l’eus  peu  de  compagnons,  qui 
n’eu  (lent  tous  les  cœurs  faillis,  & qui  plus 
pepITcnt  fouffiir  les  douleurs  qu’ils  auoicnt:&' 
nèeerchoient  tous  que  la  fin  de  leurs  miferes. 
Entre  les  autres  y en  eut  vn  dcfdaigneui: 
nommé  Agmon-.lequel  murmuroit  des  mi(è- 
rcs  qu’il  cnduToit  , difant  : Qüel  plus  grand 
malheur  nous  peut  il  arriuer,  il  ne  nous  faut 
craindre  d auoir  pis  que  nous  auons  iàeus, 
encore*  que  Venus  me  haïfle  & auffi  les  gens 
de  Diomcdcs.  le  ne  me  fouci^le  fa  haine  ny 
dé  fon  courroux^  eftime  fort  peu  fa  puifTân- 
cc.Ainfi  murmuroit  Agmon  contre  Venus  la 
Xx  ij 
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Dccffe.  Quelques  vns  J auoit  aufquels  ce 
langage plaifoic^  pluîieurs  audi  de  nous  au- 
tres l’en  reprenions  & l’en bl aimions  fort.  Et 
à rheurcil  aduint  comme  nous  attendions  fa 
rc  fponce, que  la  paroi  e luy  faillit, & perdant  fa 
forme,il  fut  mué  enoilcau»  Lycus,  Idas,  Ni- 
deus  & Abas  s’en  cfmerueillans , fe  virent 
muez  en  pareille  forme.  La  plus  grand’ par- 
tie de  mes  ^compagnons  fusent  muez  en  oi- 
feaux,  & s’enuolercnt  par  la  mer.  Aïnfts’cx- 
eufa  Diomcdes  vers  Venulus,  6c  refufoit  fon 
aide  qu’il  demandoit  pour  Turnus,  de  qui  il 


tPoit  mcifageripuisfe  partir  Venulusdc  li,& 
s’en  retourna  deoers  Turnus,  6c  p a fl  a les 
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champs  de  Meftapic,  ou  il  trouua  de  grands 
fèffcz,&  grands'ombres  creux,  des  grands  fo . 
refts,  ou  continuellement  l*cau  dégoutté.  La 
fè  fouloient  Jadis  habiter  nymphes  : mais  Pan 
y demeure  maintenant , Appulus  vn  pafteur 
plain  dedenfion  &dc  moquerie  cnchaüales^ 
nymphes  toutes  effrayees  6c  efperdues  -.mais' 
quand  elles  fe  rauiferent , plus  ne  daignèrent 
pour  luy  s’enfuir  ainsdefprileient  fa  menace, 
& s’y  font  arreftez  & y danfent  ordinairernét* 
Le  vilain  pafteur  ne  lai  (Ta  point  de  les  mena % 
cer  iufques  à tant  qu’il  fut  mue  en  vn  arbre, 
lequel  tient encores l’amertume  que  le  vilain 
auoitalors,&  a nom  Oliuier  fauuagc, portant 
oliues  ameres. Tant  chemina  V enuius  , quil 
vint  à Tui  nus  qui  ià  auec  les  fie  ns  fe  tomba. 
toit,&  auoit  fièrement  la  guerre  eneommen- 
cee  contre  Eneas.  Turnus  guerroyoit  fore 
auec  fes  gens  contre  Eneas , de  toutes  les 
deux  parties  y eut  grand  dommage.  T urnus 
bouta  le  feu  és  nauires  d’ Eneas, & les  embra- 
fa;  Ils  auoient  pafie  plufieurs  dangers , mais 
ils  eftoient  alors  au  plus  grand  péril,  car  le  feu 
feprint  a bi  ufier  la  proiie  de  telle  forte  que  le 
feu  montoit  par  les  mafts  aux  voiles,  6c  fit- fu- 
mer les  cordages  Bref  tous  les  nauires  eufient 
eftébrufiees  s’ils  n’euflfent  efté  promptement 
fecourus.Mais  Cybele  y accourut  en  diligen- 
ce, quilesfecourut  ne  voulant  pasqu  ils  pe» 
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rident  faute  d’aide. Elle  tenoit  vn  cornet  dont 
elle  fonna , & fit  tout  l’air  retentir  : elle  yint 
par  l’air  en  vn  chariot  que  portoient  Lyons 
volans,  & s’arrêta  là  où  Turnus  hou  toit  îe 
feu  pour  brûler  les  nauites.  Et  en  le  menaçant 
luy  dit:  O fol, que  te  fert  ce  que  tu  fais,peoCe$- 
tu  que  par  faute  d’aide  tu  puifles  perdre  les 
nauircs  de  mon  amy,ie  t’en  garderay  bien, 8c 
efteindray  tout  le  feu,  8c  à î’inftantil  fe  print 
à tonner  & à plouuoir  aucc  des  vents  fi  impe- 
tucux,que  toute  la  mer  enfutefmeüeja  Deef- 
fe  efieut  les  plus  forts  vents  par  la  force  def- 
qaels  les  cordages  a quoy  ils  eftoient  attachez 
fe  rompirenc.Et  s'en  allèrent  lesnauires  en  la 
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tuer,  ou  elle  les  plongea  pour  eftaindre  le  feu 
qui  les  brufioit,  & puis  elle  les  mua  en  corps 
Teminins,&foqt  a ptefent  Nereidcs.ElIcs  naf- 
quirent  aux  bois  & montagnes , &c  auoient 
cfté  en  la  mer  en  grande  crainte,  & y (ont  en  - 
corcs , & ne  leur  fouinent  de  leur  première 
naiffanee,  maisils  n’ont  pas  oublié  les  g*  ans 
dangers  qu’ils  ont  foufferts  en  la  m er,  &quand 
elles  voient  des  nauires  en  danger  de  périr, 
clle^s  s’on  approchant, .&  par  pitié  les  radtef- 
fent, excepte  les  nauires  de  Grcce  , quelles  ne 
veulent  aider, fe  fouuenansbien  qu’ils  ont  dé- 
fit uit  les  T royens.  Et  quand  elles  virent  le 
malheur  aduenu  aux  Gregeois  & quelles  vi- 
rant de  fpecer  les  n au  ire  s d’Vlixes,  ellesfurent 
èienrefiouyes.  Et  au(G  furent  quand  ils  vi- 
rent le  nauire  de  Neritius  mueren  pierre. 

D' Entas  qui  otcïfi  Turnus  & delà  déification 
d'Eneas  apres  fa  mort. 

AVcunscuiderent  que  la  guerre  deuft  fi- 
nir pour celle  merueille,  mais  Turnus 
n’auoit  enuie  defe  rafraifehir,  ains  s’efForçoit 
de  plus  en  plus  a combatte,  & chacun  taf- 
choit  à gaigner  la  bataille  , plus  pour  auoit 
l’honneur  que  pour  la  Dame  & laterre.En  la 
fin  Turnus  fut  tué  &fon  orgueil  fut  abatu:  fes 
gens  efperdus,fa  cité  fut  brufîee  & fa  teirefo& 
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gaftce.Aloisil  s apparut  vu  Héron  qui  cnuî. 
ronnoit  les  cendres  de  la  cité  brnflee , déme- 
nant Tes  ailes,  il  auoit  vue  voix  fort  ciceuiè  -& 
tftoic  maigre  & mite,  fignifiant  vue  cité  dc~ 
fi  mite,  & fonmt  le  nom  dek  cité  que  les- 
Latins  nomment  Ardea.  Venus  fin  bienloycu- 
le  4uand  Hneas  Ion  fils  eut  gaigné  ccfte  yi« 
donc,  mefmes  tous  les  Dieux  qui  auoycnt 
veu  (es  vaillances  ceffcrent  leur  pourtour* 
mefmes  ïuuo  luy  pardonna  fa  b aine,  & quand 
Bneas  eut  aiufi  dompté  fes  ennemis  , & qu’il 
fat  en  grands  bon  eu  i*s  & digmtez,  & que  fon 
fils  Iule  fut  creu  & qu  il  fut  en  aage  de  pou  - 
uoirgouucrner&  exercer  roy  ale  authorité,& 
qu.il  dïok  verni  le  temps  qu  En  cas  eut  repos.. 
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3e  tous  les  trauaux  qu’il  auoît  foufferts  , & 
qu’il  deuft  eftre  en  repos  au  Ciel  r Venus 
q ûcftoit  curieufe  de  fon  aduanccment , en 
pria  les  Odieux  Se  embraffant  fon  pere  Tupi- 
te^cile  luydit  : 6 mon  bon  pere  qui  m’auea. 
efté  toujours  fi  fauorable  ôc  débonnaire,  le 
vous  fuplie  que  voftre  grâce  foit  demonfhee 
à mon  fils  &.  luy  donner  Dcite  , & le  faites 
dieu  s’il  vous  plaift,  & te  contentes  qu  il  a v ne 
fois  paflTé l’enfer  : A larequefie  de  Venus  s’ac- 
cordèrent tous  les  dieux  fanscôtredit  ,&  mef- 
mesîuno  qui  l’auoicbay.  lupiter  dit  : il  ef£ 
bien  digne  d’honneur,  & que  volontiers  fc- 
roit  la  requefte  de  fa  fille  , dont  Venus  fut 
ioyeufe!&  l’en  remercia.  Elle  partit  delà  vo- 
lant par  l’air  en  vn  chariot  tiré  par  quatre  co^ 
lombes,  & vint  iufqucs  fur  la  nue  de  Numi- 
ce  ou  Encras  fon  fils  eftou  je  cours  duquel  s en* 
va  en  la  mer,eile  commanda  & pria  -a  cc  fieu- 
ue  qu’il  nettoyaft  tout  ce  que  fon  fils  aitoit  de 
mortel  & îe  poitaft  en  me^cc  qui  fut  au(E  toft 
fait, & fut  Encas purgé  81  nettoyé  de  toutes 
quiefioit  en  luy  de  corruptible,  & luy  refta  fi  - 
non  la  partie  immortelle.  Venus  aromatife 
fon  fils  de  diuin  oignement,  & luy  arroufa  la 
bouche  d’ambrofic  & de  pigment, le  déifia» 
& eft  appel  lé  ce  dieu,  Indigent  par  les  Ro>* 
mains,  & luy  font  des  temples  & autels , & Ih* 
dorent  & feruent*. 
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Lts  amours  de  Vertumnm , d*  /* 

deeffa  Temona. 


A V temps  <îe  Palatin  us  y eut  en  Itali 
vnepuceile  tant  belle  & tant  auenantcJ 
qu’en  toute  la  terre  Latine  nauoi  t plus  beliJ 
ny  tant  auenante,  &eftoit  bonne  iatdiniere  , 
Sc  curieufe  d’extirper  toutes  les  mauuaifeJ 
herbes  de  (on  iardin  Toute  fon  attente  eftoii 
d’artificier  arbres.  Honte  luy  fcmbloit  d’aile 
en  riuieres  on  en  bois  a & n’auoit  foin  depor 
ter  arcs  ne  flefehes,  elle  n’aimoit  rien  que  le 
arbres  &.  iardinages.  Et  des  pommiers,  elbl 
eut  nom  Pomone.  Iamais  neccflbit  de  plan  ; 


to,  n’auffi  d’emer  ou  ioinche  greffes  d’aibred 
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enfemblc , ou  d'arroufer  fcs  ieunes  plantes, 
c’eftoit  toute  fa  cure.  La  belle  eftou  fort  ai- 
mee  pour  fa  beauté  & encores  plus  pour  loti 
fçauoir.mefmement  des  Satyres  & du  cornu 

Pan, & de  Silenus,&du  dieu  des  iatdins,mais 

Vertumnus  les  pafloit  à aimer,  toutesfors 
p’eftolt  pas  plus  heureux  qu'eux.  En  diuerles 
formes  fetranfmua  pour  eftre  agréable  a la 
Nymphe,  & pour  eftre  aime  delle  Enfin, 
print  la  figure  d’vne  venerable  vieille,  te- 
hant  vnbafton  à ta  main , & entra  au  vardm 
de  la  be!le,&  luy  dit  : Belle  fille  vous  eftes 
bien  fçauante,  iamais  ie  ne  vypuccllequi 
eut  tant  de  beauté  & bonté,  ie  fuis  venu  en 
ce  iardin  pour  me  mettre  à l'ombrage  , mais 
pour  dieu  ne  t’ennuye» Certes, dit  la  pucelie» 
nény:  maisfoyez  la  tresbien  venue, Vertum  - 
nus  ne  fe  pouuoit  lors  abftenir  de  bailer  U 
belle  : onques  ne  donna  vieille  fi  trefdoux 
baifer  àlapucetle,  elle  felaifla  baifet  libre- 
ment penfant  quece  fut  vne  vieille  femme 
qui  la  baifaft,  il  eut  volontiers  fait  le  fur  plus 
s’il  eutofé  , mais  il  celoit  fa  volonté  atten- 
dant temps  & Heu  propre  pour  fçauoir  le 
courage  d'elle  , il  s'affu  fur  l'herbe  a t om- 
brage ou  il  vit  les  arbres  ployer  pour  la  grad 
pefanteur  du  fruit  dont  ils  eftoient  chargez, 
que  leur  faix  ne  pouuoient  fouftemr.Grandes 
colomnes  vauoit  qui  les  fouftenoient,  poux 
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garder  les  branches  de  rompre.  Il  vid  entre 
les  autres  arbres  vu  Oliuier  & vne  vigne, 
î’Oiiue  en  eftoit  fort  belle  & la  regarda  fort, 
& cerchoitoccafion  de  parler  a U belle,  & 
luy  dit  : Fille  voila  qui  eft  bien  afiemble  .fit 
la  vigne  eftoit  fepaiee  de  l’Oliùe  elle  tom- 
beroità  terre  & pourriroit,  aufii  l’oliuefans 
îa  vigne  vandroit  bien  peu, or  fait  Tvn  valoir 
1 autre.  Ain  fi  tu  de u fies  auoir  la  compagnie 
d'aucun  par  amours  , ou  par  mariage  pour 
faire  fiuit.Onques  Heleine,ne  la  pucdlede 
Lapithe,ne  Penelope  ne  furent  de  tant  no- 
bles hommes  requifes  comme  toy,iaçoitque 
tun  ayeseuiede  leurs  prières,  4c  que  tu  les 
defprifes.  Les  plus  efleuez  de  Lombardie,  & 
deTofcanete  requierentnnaisfi  tant  eftois 
fage  Jqué  te  voulufles  marier  & prendre  tel 
mary  que  ie  t enfeigneray,vous  feriez  maries 
bien  noblement  & richement  8c  a vnhomme 
de  grand  valleur,  qui  t’aime  plus  que  tu  ne 
penfes,car  c’eft  V ertumnus  qui  eft  fi  beau,  ie 
t’afieure  que  tu  ferais  tresbien  mariee  , 8c  en 
bon  lieu, ie  lecognois  bien, il  eft  de  cefte  ter- J 
ie  né,  8c  fi  ne  t’aime  point  pour  te  tromper 
comme  font  les  autres  amoureux  lefqtiels  tu  ; 
dois  fuir, mais  ceftuy  vous  aime  8c  honore  8c  j 
eft  preft  à t obéira  tes  commandemens.  Il 
mérité  bien  que  tu  l’efpoufes,  car  ilfçait  fort  ! 
bien  enter  & planter  arbres  en  leur  failbn , & 
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B ne  defue  rien  tant  que  ton  amour  & ta  grâ- 
ce. Parquoy  ayes  pitié  deluy,  il  t’en  prie  tous 
ainfi  que  s il  eftolt  ici  prefent>&  t’en  prie  pour 
îuy,  fais  qu’il  ne  meure  par  ta  faute  , car  les 
dieux  en  pourroient  prendre  vengeance.  le 
te  diray  vne  aduantme  qui  cft  aduenue  de 
mon  temps, ic  fuis  vieille  & ay  beaucoup  veu, 
croy  mon  confeil  ôc  tu  feras  fagemc  nt* 

les  amours  d'Iphis  & d'^naxarette. 


EN-Cyprey  aduintyjie  merueiîîc  à laquel- 
le tu  dois  prendre  exemple,  & pource  îe 

te  ta  ta co rit cray  : Iphis  qui  cftmr  vn  ieonc 
Ibômme  de  baffe  parenté,  auoit  mv  fon  cœur 

* 
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en  vne  riche  Dame  de  grande  renommée 
nommée  Anaxarette  , laquelle  il  aima  tan 
qu  iln’cn  pouuoit  retirer  ion  amour  pou 
quelque  peine  qu’il  y mit,  il  fe  blafmoit  d’a 
noir  mis  Ton  cœur  en  fi  haut  lieurmais  que  lu- 
valoitcc?  Car  en  vain  contrcamour  s’efFor 
çoit.  Qui  cft  ccluy  qui  contre  amour  ait  for 
ce?  Quand  il  rit  qu’il  ne  pouuoit  plus  te  fi  lie 
à l’amour,  il  fc  defcouurit  à la  nourrice  d<! 
celle  fille,  Sc  luy  pria  quelle  ne  luy  fift'  poin 
denuifance,&:  pria  auffi  les  fcruantes  de  luj 
cftrc  fecourables  : Bref  il  endura  tant  de-mar* 
tyre  que  rien  plus, voire  tant  que  jamais  nom 
me  endura  pour  femme,  il  fit  fouücnt  enten 
dre  à la  belle  Anaxarette  les  maux  qu’il  cm 
duroit  pour  l’amour  d’elle  , mais  elle  qu. 
eftoit  plus  cruelle  & plus  fiere  qu’vn  T-ygjre.r 
ne  fe  fouciôit  de  luy,  & mefprifoitîa  loyauti 
de  ce  trille  amant.  0r  Iphis  voyant  qu'ili 
cfloit  ainfi  mefprifé,  il  deuint  fi  trille  qu’iï 
aimoit  mieux  mourir  que  viuxe;  Puis  il  dit  i 
fa  Dame:  ô cruelle  tu  es  caufè  de  ma  mort, 
dont  tu  te  refiouyras,  maisfefpere  que  quel- 
que tour  tu  feras  dolente  de  cefteioye,^t’eni; 
repentiras  trop  tard>&  maudiras  ton  orgueüji 
qui  ell  la  caufe  dé  ma  mort , & diras  que  ton 
amy  efïoit  bien  digne  dauoir  ton  amitié,  ici 
mourray  donqnes  pour  toy , mais  la  mais  ne 
celTeray  de  t aimer;  & tu  entendras  bien  tort 
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xiouueiles  de  ma  more , puis  il  fe  pendit  à \& 
[porte  de  s’a  mie. 

l’aogoifle  delà  mort  lür  fit  e Rendre  fer 
membres,  & regimba  des  pieds,  tel  1cm  en  r 
que  l’huis  s’ouuric.  Àdôc  fut  aperçcu  le  corps 
par  cemode  la  maifon  , qui  le  dépendirent  & 
l’apporterent à famere,  carilauoitefié  long 
i temps  fans  pere.  C’efton  alors  grand  pitié  dt 
voir  les  regrets  que  la  merc  faifoit  pour  fou 
S fils.  Quand  le  corps  fut  aprefté  pour  enterrer, 

Ila  proceilion  le  vint  quérir , & fut  porté  par 
deuafit  l’hoftel  de  fa  cruelle  amie  , qui  eftoit 
caiife  de  fa  mort  3 & la  mere  fuiuoit  îabicie 
faifant  grand  dueil.l’orgueilleufe  Anaxarete  - 
j qui  tant  de  fois  l’auoit  refufé,  Tint  à la  fene- 
i ftiepour  regarder  le  corps  mort  de  fon  amy. 

| Mais ainfi  qu’elle  aduifa  là  biere  , fa  vctic  fe 
troubla  & perdit  la  reile,  & roulant  partir  de 
labile  oe  peut  fe  remuer  tant  eftoit  refroidie,- 
& fut  muee  en  marbre,  elle  eft  encores  en  là  v 
cité  deSalamine en  forme  de  femme  demar^ 
,bie,pource  Belle fiîleic te  confeilît  de  fetou*» 
i sir  ton  loyal  amy  , car  fage  eft  celuy  qui  fe 
j chaftic  par  autmy.  Qüand  Yertumnus  eufï 
a in  fi  parlé  à la  belle  Pomona  , il  reprint  fa 
première  forme  & deuint  ( de  vieille  qu’il 
? unit  fembîé  eftre  ) vn  beau  ieune  homme* 
& laprint  entre  fes  bras,  Bc  la  voulût  fbreer, 

I M ai  $ iâ  befoin  n’en  eftoi^car  elle  eftoit  toute 
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prefte  de  faire  fon  plaifir,  comme  celle  qu 
tant  cftok  furpnfe  de  la  bcauié  duieune  hom 
me,&  qui  l'ai  mon  plus  que  lay  mefmcs  n’ay 
moic  elle.  ‘ 


Comment  roy  gp  edtfi4j)ye~ 

mierem  en  t la  cm  de  \dm  e. 


QVand  leRoy  Palatinusfut  mort,  Nu  mi- 
tor  de u oit  tenir  le  Royaume  des  Latins  j 
mais  (bn  aifné  frère  Amulius  l’cn  déshérita 
par  guerre.  Puis  reuint  Numitoreo  Ton  règne 
par  la  force  de  Romulus  fon  neueu,  qui  s1) 
remiü:  Et  (accéda  apres  lu  y en  grand’  paix  en 
la  vieiliefTe  v & îors  Mars  ofla  le  heaume  de 
deffus ion  chc£,&  pria  lDpitcr,difant!0  lupi. 

Rome 


D 1 fc  A M E T A M O R P H O S X.  yùf 
ter,  Rome  eft  maintenant  gouuernce  par  vn 
fêM  princeSî  par. fe^TaBi n s^qui .èft m'6  fils,  ic 
te  prie  me  tenir  ta  promeffe,  c’eft  queie  tire» 
rois  vn  hônac  hors  du  modcjequcl  ie  déifié- 
rois  es  deux,  ie  te  prie  que  maintenant  ta 
promefiefoit  exeentee  car  le  temps  eft  venu 
que  ie  délire  auec  voftre congé,  que  mon  fils 
f|k  déifié  éscieuxt  Jupiter  auifitoft  ©âsioya 
dinars  fa  rcqucftc,&.  contînt  IWd’vnemiec 
efpeffe,&:  foudres  5c  tonnerres  tombmetit  du 
ciel;  Et  par  ce  fi gne  Mars  cognut  que  fans 
dbute  il  auroit  farcquefte,il  s’apuyoit  hardi» 
nient  fur  le  chariot  dont  les  limons  eftoient 
ilaglans,.5^  îes.  cbçuaux  remportèrent  en 
I l’air, il  piqua  fes  chenaux  & ne  s'arrefta  iuf- 
| ques  a ce  qu’il  vint  fur  le  mont  Palatin , qui. 

| eftoit  pîain  d’athres  , ou  Romuius  fon  fils 
I efftoiç  àueê  fes  gensfi  l’entour  de  luy,ïefqueîs 
i icceuoient  de  îuy  fes!oix&  faifoientfes  com- 
j ittandcmens.  Ce  fut  là  où  Marsleprint  & le 
I purgea  dé  tour  ce  qui  eftoit  en  luy  de  mor- 
t%l- Etil  printforme  diuine,  & eftoit  de  gran*^ 
|dé  âUthorité. 

ZfH erfilta  femme  de7{o  mulot  @ defa 
transformation. 


'Erfïîia  eftoit  fort  trifte  penfant  auoir 
. perdu  fon  mary  & fon  feigneur,car  clic 
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nefçauoic  rien  de  ce  que  Jupiter  l’auoit  glori- 
rifié.  M ais  îuno  luy  enuoya  Iris  fa  meflagcre 
pour  la  réconforter  &luy  dire  la  vérité  de  ce 
qui  cftoit  aduenu  àfon  feigneur  : laquelle 
éflant descendue  en  fon  arc  coulouré  par  le 
commandement  de  Iuno  fa  maiftrefle,  luy 
dit.  O Roine  vaillante  l'honneur  de  Sabine 
& de  Rome?qui  feule  fut  digne  d’eflre  efpou- 
fe,&  amie  au  noble  roy  Romuîus  : lai  (Te  ton 
dueifcar  ton  mary  cft  déifié  & appelle  Qui - 
ïinus  Et  fi  tu  as  defir  de  le  voir*  vicn  auec 
moy  au  bois  fnr  le  mont  de  Quitin,  où  fon 
faint  temple eft  Qj^and  la  fage  Dame  vid  la 
mefTageie3elle  fut  bonteufe  &à  peine  ofa-el- 
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leleucrfoo  vifage.  Neantmoinselleluy  dit: 
ô vaillante  dccflc  fi  lîi  mc  conduifois  ou  ie 
p eu  (Te  voir  mon  feigneur  face  à face,  il  me 
feoîtaduisqueie  fèrois  roinedes  cieu**  Se 
que  ma  fortune  paflèroit  tous  les  autres.  A- 
lors  fe  mit  Herfilia  en  chemin  auec  Iris  pour 
aller  au  mont  Quiria,  & là  defeeodit  vne 
efioilc  qui  1 emporta  au  ciel,  6c  elle  fut  déifiée 
6c  hautement  affifeaucofté  de  fon  mary  en 
yn  riche  fiege.  Son  nom  fut  rcnouucllé  6c  fut 
appcllcc  Ora. 


fm  du  fiiat&rziémeUure  delà  Metam§r~ 

fbofs  tomit. 
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£ E QJ/ IN  ZI  ES  ME 

ET  DERNIER  LIVRE  DE 

la  Me  t a mo  rphos£ 

' B*' O V I B £. 


De  Mycilus  qm  ftrt  accufé  à târt&  des 
piètres  noires  mutes  en  blanches* 


TÀndis  que  la  tcrrede  Rome  fut  fans  royy 
on  chercha  vn  fage  homme  & loyal,  qui 
jfçeuft  bien  gouuerner  la  terre  apres  h vaillant 
Roy. Le  preud'homme  qui  fut  efîeu,  eut  nanv 
Nurna  Pompilius.  Ccftuy  ne  mit  pas  fon  en- 
tente à appiendmles  droits  & y fage  d&Ia 
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Terre,  mais  occupa  fon  efprit  a plus  grande 
fcicnce,c’eftà  fçauoir  de  l'ait  de  nature.  Eï 
pour  plus  diligemment  eftudierl  aida  le  pays, 
dont  il  eftoitnay  & nourty,  & alla  en  la  cité 
de  Ctotone  qut-efl-.és  fins  d'Italie  , qui  auoit 
*fté  fondée  par  vnGrec.iUuy  dejmanda  pour  - 
»quoÿ  illâuoit  édifiée  dautre  façon  & fi'tqfe 
.autrement  que  les  autres  ci  te?  de  la  contre^, 
lots  vnfage home  ancien  du  Royaume, -qui 
de  l’ancien  vfage  Içauoit  les  coudumes,  luy 
dit  : Hercules  venoit  iadis  d’  Efpagpe  auec 
grandes  richeffes  qu’il  y auoit  conquis  . Il 
•print  port  en  ce  lieu,  & s y ar  relia  &-  l ailla 
païftre  fon  beftiail  en  l’herbage,,^  epropc  il 
eftoit  la  (Té  du  tranail  qu’il  auoit  eu  il  vint  au 
logis  de  Croton.ou  vn  chacun  eftoit  le  bien 
■venu,  & courtoifement  receu.  Là  le  repofa 
longuement  Herculcs.Et  quand  il  le  partit  , il 
dit  à fon  hofte  : Vn  temps  viendra  que  cefte 
maifon  deüicndra  cité  de  grand  authorité. 
Bien  auerec  cft  cefte  parole  , & vous  orrez, 
comment. 

En  Arges  eut  iadis  vn  vaillant  homme, 
nommé MycUus,filsd’Alemon  de  Grece,  du- 
quel le  maintien  & l'eftat  pleuft  fort  aux 
dieux.  Ea  ce  temps  n’y  auoit  homme  de  fi 
grande  honneftetény  qui  fut  tant  en  la  grâ- 
ce des  Dieux  , car  il  les  feruoit  d’vn  cœur 
loyal.  Ceftuy  vid  fnc  fois  en  vifion  deuant 

yy«i 
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luy  apparoir  Hercuîesle  dieu»  portant  vnc 
ma  (Tue:  lequel  luy  dit  que  hors  du  régné  dont 
ileftoit  né,  fans  arreft  s’en  allait  pour  habi- 
ter en  autre  contrée , & que  baftir  luy  conue. 
noie  vne  cité  fur  la  riuierc  de  Soire  en  Cala- 
bre , ou  fa  demeure  feroit , & s’il  ne  le  faifoit 
qu’il  en  feroit  griefuement  puny.QuandMi- 
xylusfut  efueitlé  il  fut  fort  cftonné  delà  vi- 
fion  qu’il  auoit  eue  en  dormant, & ne  fçauoic 
que  dire  ny  penfer,car  il  ne  vouloit  tranfgref- 
fer  les  commandemens  de  dieu,  & d’autrepart 
il  n’ofoit  cafter  les  loix  du  pays,  ouil  eufi:  cftè 
accufé  de  trahifon,  & iugé  a mon , fi  ons’ap- 
pcrceuoit  qu’il  voulut  s’en  aller  du  pays.  Et  la 
nuift  enfuiuante  comme  le  bon  homme  dor- 
moit  le  dieu  fe  prefenta  derechef  à luy  & luy 
dit  que  fans  delay  il  fit  ce  qu’il  luy  auoit  com- 
mandé, & le  menaçoit  fort  s’il  ne  faifoit  ce 
qu’il  luy  auoit  dit,  alors  Micylus  ayant  peur 
de  l’ire  des  dieux  , s’aprefi  a pour  aller  fans  ar- 
reft  là  ou  le  dieu  le  vouloit  enuoyer:  mais  la 
renommée  s’cfpandit  entre  fes  voifins  qui 
s’en  aperçurent,  & dirent  qu’il  vouloit  cafter 
l’eftabliflement  du  pays,  & aller  chercher 
maifon  en  autre  terre.  Et  fut  accufé  de  trahi- 
ion  & arrefté  par  les  iuges,  iefquels  voulurent 
s’enquérir  de  la  verité,mais  ileonfefta  de  luy 
mefmes  tout  ce  qu’il  auoit  délibéré  de  faire 
tellement  qu’auffi  toit  il  fut  iugé  à mon, 
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dont  il  deuint  paflc , trifte  & dccoulouré,  8c 
tendit  fes  mains  au  ciel  bien  humblement,  8c 
pria  les  dieux  Iefecourir  a ce  grandi  befoin. 
Et  nommément  il  pria  deuotement Hercules 
qu’il  luy  faft  à ccbelbin  amy,  êc  qu’il  i’aidaft. 
En  la  ville  où  on  deuoit  Mycilus  condamner 
& mettre  à mort, auoit  vn  vfage  merueilleux  ; 
car  il  y auoit  dans  vn  pot  des  cailloux  blancs 
& des  cailloux  noirs  vn  certain  nombre  , 8c 
quand  on  condamnoit  quelcun  on  tiroir  ce$ 
cailloux  hors  le  pot.  Et  fi  celuy  qu’on  cou* 
damnoit  eiloit  innocent,  les  cailloux  noirs 
deuenoient  blancs, & au  contraire  les  blancs 
ilfrcucnoient  noirs,  & par  ce  moyen  onfçcuc 
qui  eftoit  coupable  ou  non,  &s,iUftoitcoul- 
| dablCjOn  les  puniffoit  de  peine  apparente.  Par 
îaeouftumcMycilmsfut  efprouué  8c  trouué 
non  coulpable  par  les  cailloux  noirs  qu’Her- 
|j  cilles  qui  les  touchoit, félon  fa  volonté  faifoit 
! blanchir,  & ainfi  fut  de  la  mort  quitte  & de- 
S liuré.  Ceftuy  remercia  le  dieu  , &s*apprcfta 
1 ioyeufement  d’acheuer  fans  delay  tout  ce 
qu’il  luy  auoit  commandé.  Mycilus  mift  tout 
| fon  équipage  dans  vn  nature  & s’y  embarqua 
j auecfa  compagnie, puis  s’en  alla  en  toute  dili- 
| gence  nauigeat,Sr  paffa Lacedemone,  Taren- 
i te,  Ciberine,  Salarinc,  Turine  & les  champa* 
gnes  d’Afpigis  , & plufieurs  autres  lieux  , 8c 
tant  paffa des yillcs>ports,&  autres  ïfles  qu’il 

Yy  iiij 
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troauaîcclicfdufîeiiuecl'Heftré , oui!  deuoit 
édifier  fa  ville  ^habitation,  5c  lafonda  fur  la 
folle  de  Cro ton  , dont  elle  p orte  le  nom.  Et 
ainfi  fut  faite  5c  edi fîee  la  noble  cité  de  Cï©« 
tone,aux  confins  d’Italie. 

De  Tythagoras  le  T>hihfopbe  né  en  Samey  & 
d'aucun  de  fes  enfeignemens . 

EN  Crotonc  eut  iadis  vn  grand  Philofo* 
plie,  noble  5c  fage,néd’vne  Ifle  noramee 
Saine, qui  fut  nommé  Pythagoras,  bon  agro- 
nome &en  feh  temps  n’y  futtro nu é fon  pareil. 
Il  eftoit  party  de  Saine  à caufe  de  la  tyrannie 
du  feigneur  5c  de  fes  gens  , afin  deviureen 
franchife  hors  de  fa  fubiecHon,  il  vint  en  Cro- 
tone,  il  eftoitfort  fçauant  homme  & fçauoiit 
plus  des  fecrets  de  nature  que  nul  autre , il  en- 
feignoitfalcienceà  ceux  qui  vouloient  Tap* 
prendre, 6c  leur  monllroit  comment  ils  de- 
soient  viure  5c  fe  gouuerner.au  monde, & d’ou 
procedoicnt  les  tonnerres  & foudres  y 5c  difoit 
que  par  raifon  on  ne  deuroit  pas  tuer  les  ani- 
maux pour  les  manger,  5c  qu’il  y a affez  d'au- 
tres viandes  pour  eftre  repeu,  comme  bleds, 
rai  fins, poires, pommes,  5c  autres  fruits  de  di* 
uerfes  manieresdait  ^ miel  5c  herbes  goufta- 
blés.  La  terre  ,dift-il , eô  large,  5c  largement 
à tous,  tant  qu’il  don  bien  fuffire  * 
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chacun.  Les  beftes  fauuages  & fùrieufes  deuo- 
rcnt  les  corps  d/autruy,pour  aflouuirleui  faim 
comme  Tigres, c’cft  alfauoiv  Lions,  Loups,  8c 
iemblables  belles,  qui  font  pleines  de  rage,  8c 
fe  nourri  fient  par  leur  felonnie.  Autres  en  y a 
plus  débonnaires , qui  d’occifion  n’ont  cure, 
-comme  cheuaux,  bœufs,  brebis,  &plufîcuis 
autres  prenans  leurs  vies  à paflurer  par  les  her- 
bages. AufE  l’humaine  créature  ne  doit  faire 
mal  à autruy , pour  faouler  fa  pance  :car  c’eft 
grande  cruauté  d’vn  corps  qu’on  met  à mort, 
pour  repaiftre  vn  autre  corps  quand  on  peut 
tant  de  biens  8c  de  delices, que  la  terre  qui  tant 
efl  plantureufe  foufüent  auoir,&  trouuet 
| viande  qui  fuffife  â la  nourriture  du  corps  de 
i l’homme,  ne  fans  efpandre  fang,  ne  manger  de 
chair,  8c  fans  defFaire  les  corps  d’autruy  com- 
! nie  faifbient  les  geans, c’eft  malfait  de  faire  tel 
mefpris.  Il  fut  iadis  vn  temps  que  les  gens  fans 
[ manger  chairs  vitioient  & fauoureufementfe 
i nourrifloient  des  fruits  & des  arbres  , & des 
| berbes  que  nature  leur  produifoit.  Ces  gens 
| furent  defranebe origine,  plantureufe&  bien 
heureufe , & furent  appeliez  gens  dorez  pour 
1 leur  grande  bonté.  En  ce  temps  ne  doue  oient 
I lien  les  ci  féaux,  on  netendoitnuî  lacs  ne  nul- 
[ les  rets  pour  ks  prendre.  Les  belles  viuoicnt 
feurementaux  champs, & les  poifTons  és  eaux. 

.J  Rien  n’eftoit  en  foupçon  qu’on  Lu  y fîft  mal  ne 
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fraude.En  villes  en  bois, &en  champs  , 8c  en 
plaines  eftoiétaffeurez  en  paix,&  viuoiêt  des 
viandes  crues  pour  faouler  leurs  ventres*M$is 
depuis  petit  à petit,  fe  font  abandonnez  les 
hommes  à toutes  cruautez.  Ec  eurent  leurs 
coeurs  enclins  en  toutes  déceptions  & fraudes. 
Premièrement  ils  monftrerent  leur  rage  aux 
bettes  fauuages.  Iileurdeuoit  fuffire  de  tuer 
ceux  qui  s’efforcent  à deuorer  les  hommes,  ce 
font  ceux-là  qui  méritent  qu’on  lestuc,àcau- 
fe  de  leur  fureur , mais  on  ne  les  doit  point 
manger, car  ce  feroit  cruauté. 

Oreft  tant  creue  la  cruauté  , qu’on  ne  met 
point  feulement  les  bettes  fauuages  à mort: 
mais  chacun  s’accouftumc  à les  mangcr.Et  en» 
cores  y a-il  pis:  car  on  mange  maintenant  les 
Amples  bettes,  & cherche  l’on  occafion  de  les 
tuer.  Et  fi  on  dit  que  le  pourceau  à mérité  la 
mort,  parce  que  de  fon  groin  il  fait  trop  de 
dommage  dedans  les  bleds :Et  la  chéure,pour- 
ce  quelle  broute  & mange  les  vignes.  Quelle 
chofe  ont  mesfait  les  fimples  brebis  pour  eftre 
mifes  à mort  f car  plus  profirent  viues  aux 
hommes  que  mortes.  Par  elle  nous  avions  lai- 
ne pour  nous  couurir,  &dcs  c heures  nous  a- 
uons  du  Iaidt,qui  eft  bon  à manger.  Pour  quel* 
le  coulpe  deftruit-  on  le  bœuf  qhi  eft  bette  dé- 
bonnaire, 6c  fans  malice  ne  fraude,  & duquel 
nous  vient  tant  de  biens  ? Par  le  bœuf  eft  la* 
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bouree  la  terre  où  les  bleds  croifîent  dont 
nous  foinmes  nourris.  Bié  deorolt  auoir  fouf- 
frette  ceîuy  qui  dcftruit  fou  laboureur.  Et  en- 
cores ne  leur  fufiîft-  il  pas  defairefi  grandefc- 
lomuie,ains  en  mettent  aux  dieux  fur  la  ragc,& 
fi  font  des  entrailles  charmes  êc  deuinemens, 
cuidans  par  cefçauoir  la  vérité  des  diuins  iu- 
gcmens.  Encores  font-ils  chofes  plus  defcon- 
nenabîcs.  Quand  ifs  fe  repaiflent  des  chairs 
des  beftes  qu’ils  occirent  des  facrifîces,  quelle 
rage  cfmeut  l’humaine  créature  de  prendre 
plaifir  à tel  manger  ? Pour  dieu  bonnes  gens 
ne  vous  chaillc  de  vous  paiftte:de  telles  vian^ 
des  ne  vous  peut  venir  nul  bien.  Mais  met- 
j tex  peine  à retenir  & à entendre  ce  que  ie  vous 
enfeigneray  : car  puis  que  Dieu  m’en  donne 
grâce  8c  femont,  ie  vous  monftreray  les  fen*» 
tences  & les  fecrcts  qui  font  enclos  en  ma  pen* 
fee  plus  que  les  anciens  ne  peurcnc  fçauoir. 
Te  commenceray  par  Us  cftoillcs  &v ous  en 
diray  chofes  que  plu  (leurs  autres  ne  pourroiet 
comprendre , ie  laifferay  les  valiitex  terrien- 
ncs,&  mften  iray  volant  par  Pair , & monftre- 
ray à tou  s hommes  qui  fans  diferetion  8t  par 
folie  Craignent  ta  mort  , tellement  qu  iis  n’en- 
tendent à aucun  bien,  comment  ce  qu’ils  doi- 
uent  viure  félon  les  deftinees*  s’ils  veulent  en* 
fuiure  mes  enfeigaemens  8c  ma  domine. 
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D es  enfeimnemens  de  <p. j ythagwas  touchant 
l'immortalité  de  l'amt\&4s  mobilité 
dénaturé  & dwttemps. 

O Gens  efgarex,  dift  Pytliagoras , d'ou 
tous  vient  celle  Yame  frayeur  ; qui  taoj: 
y ous  el pouuent e ? Pour  quelle  ,c,aufe  deufex 
vous  à mourir?  Soye  2.  - certains  q uoy  qu’il âdt 
uienne  du  icorp s,  aide  ou,  p onrrifte ,[  levâmes 
nepeuuent  finir  , ne  les  bonnes  auoir  maU 
Leur  demeure  eft  haute  de  habitent  en  no  uT 
ucaux  corps,ie  me  fouuiés  bien  que  du  tempf 
que  la  guerre  eftoità  Troyeÿou  ie, combatif 
i’ellois  alo rs  autre  homme  que  ie  ne  fuis  à 
prefent,  mefme  s ilay  depuis  recognu  l’e feu 
que  ie  portois  alors,  il  eftencoresen  Argef  j 
pendu  dedans  le  temple  de  Iimo:Toutes  cho^  ! 
fesfe  changent  & fe  muent  &:  tout  meurt. 
Quand l’ame  fort  du  corps,  elle  erre  tant 
quelle retreuue  repos,  iaçoit  qu’elîe  fedefi* 
gu  d e en  d 1 ue  rfie  fo  une  : do  nt  eifc  trop  c r u el 
celuy  qui  pour  la  nourriture  de  fa  gloute 
pancedeftruit  vn  autre  corps.Tropfe  defna- 
ture  homme  qui  d’ vne  ame  fe  paiit.  Et  puis 
que  ie  fuis  fi  auant  en  la  mer  & que  fay  def- 
ployé  mes  voiles,  ie  vous  veux  déclarer  tour 
ce  que  i’ay  fur  le  coeur,  ie  fçay  bien  que  coup 
tes  chofes  varient. Et  il  n’eft  rien  qui  arreftex 
puific  en  vn  point. Ainfi  comme  Peau  n’arre- 
Ile  ne  celle  iourne  nui  et  de fioigner  fa  four- 
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! 6e, fans  prendieaucun  repos , amfi  pareille- 
{ ment  fe  change  1 e temps?;  ce  qui  eft  auiour-t 
dhuyne  fut  point  hier  , ni  ne  ferapasde* 
m aio.  Le  temps-fan s fai  re  aucun  feio ur  s’en  - 
faitfoir  & matin.  Meftnement  le  ciel  neft 
pastoufioura  en  vn  nie  fiai  e poind,  n’aufi.1 
Il  n-’cft  pas  le  iour  tel  comme  îanuid.  Pas  n’a  le 
| feleü  telle  couleur  au  îeuer , comme  il  a au 
il  coucher,  pour  laterre  dont  il  £ ap roche  , ne- 
\ eamcœ  il  avers,midi:&la  luoeav’a  pas-rouf- 
i iiours  la  forme  femblable:  vne  hieure  elle  eft 
!|  pleine,  & l’autre  elle  eft  cornue  ; endecours? 
elle  luift  au  matin  r&  au  Coït  quand  elle  eftv 
| noiiue liem  en t refaite . 

| Xes  ans  fe  cbangentren  quatrediuers  temps;, 
c’eft  à fçauoir  Printemps^  Efté,  Automne,  Sa 
Biue ïy^mm qualités  diuerft  s ,re  ffemhLans 
eflrats. des  hommes.  Lors  que  Printemps^ 
j eftj.la terre  fe renouuelle,  la  faifon  tendre  Sc. 
nroitte  re  flembl at  à L’enfâ nt . Lors  naift  non» 
belle  herbe, qui  ne  peut  fouffiir  la  froidure. 
IjMeSiiardipiets  qui  voy et  l’herbe,?  ê eiîoiiifset3 
;,|pâr  L’efpeta^tîe  qu’ii§  en  ont , dont  reuerdif* 
it  nt  les-  c h amps,  le  s pre&,  &-  au  ffi  lès  - ar.brcs  fieu- 
piflênt.  Mais* eu  ce  temps  leslkurs  font  t en* 
jèes-.Du  Printemps paffel’on  en  Efté, qui  plus 
(Fort  eft  reffemblant  amskunes  hommes  qui 
|5ntplus  deforce.  Adonc  eft  le  temps  vigou- 

ktempsiœ. 
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& plein  d’ardeur , ainfi  eft  ieunefle  de  chaude 
sature  , & plus  forte  à fouftenir  qu’enfance. 
L'efté  pafféjl’on  eft  en  Automne,  qui  plus  s’at- 
trempe  entre  froid  & chaud.  Ainfieft  la  créa- 
ture entrée  en  ieunefle  & vieille  fle  attrempee 
raifonnablement,  fi  qu’il  n’eft  trop  ieunc  ne 
trop  vieil. Puis  l’on  entre  en  Hyuer  tremblant» 
vieil  & decrepité , qui  à perdu  fon  poil  » où  il 
la  chenue.  Etainfi  n eft  ie  corps  de  l’homme 
longuement  en  vn  eftat,  ains  fie  change  &fe 
transforme. Pas  ne  ferons  demain  ce  que  nous 
fommes  de  celle  heuretbien  s’en  peut  appercc  <■ 
uoirqui  y préd  garde. Premièrement  nous  fuf- 
mes  femence  enclofe  au  ventre  de  noftrc  mere, 
fànsauoir  aucune  forme  , & puis  nature  par 
fon  fens  y ouura  tellement, queibrmex  en  for- 
tifmes,  pleins  d’amc  & de  vie.Et  creufmcs  tant, 
que  nature  nous  tira  hors  du  ventre  ou  nous 
cftions.Et  quand  nous  fufmes  venus  au  mode, 
nous  gemifmcs  foiblcs  & nuds,&  ne  nous  pou- 
mons aider  fans  auoir  d’autruy  fccours,  pui| 
creufmcs  & cnforçafmcs  tant  que  fur  quatre 
pieds  allafmes  en  manière  de  beftes.  Apres  no9 
creuc  force  & âge, tâtquvn  peu  nous  fouftinf- 
mes  fiir  deux  pieds.Puis  apres  deuinfmcs  forts 
icunes  hommes.Et  puis  en  noftrc  moyen  âge 
meur  & mefuré.  Puis  vient  lage  de  vieiîleffc, 
dont  il  conuient  par  foiblcflfc  l’homme  ren- 
cheoirj  & perdre  fa  belle  couleur.  Tel  fouloit 
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dire  fort  fier  & difpoft  en  fa  ieunefle , qui  ne 
fe  peut  aider  en  fa  vieillefle , petit  à petit  nous 
dcftruit  vicillcfic,  &mene  à la  mort  fi  lente- 
ment quon  ne  l’apperçoit  point.  Ainfi  fc  re- 
changent toutes  chofes,&  mefmemcnt  les  ék- 
mens  fe  déguifent. 

De  la  différence  des  quatre  élément  de  la  (itua- 
tion  d'iceux,  (jr  quelïè  contrariété' efl  entr'eux. 

QVatre  éle mens  font  defquels  toutes  cho- 
fes  du  monde  font  extraites.  Les  deux 
; font  pefans,c’eft  à fçauoir,terre,& eau, & font 
plus  bas  que  les  autres  pour  leur  pefanteur.  Les 
| deux  autres  qui  font  moins  pefans,  font  affis 
j plus  haut, c eft  à fçauoir,!  air  & le  feu. Ces  qua- 
tre font  affis  en  quatre  lieux  conuenablement, 

| & nonobftant  fe  fouloieni-ils  tranfmucr  Tvn 
en  L’autre.  La  terre  s’amoindrit  &.  fi  retourne 
|cn  eau  d’eau  en  l’air, & l’air  en  feu.Ainfi  chan- 
ge fa  propriété  chacun  d’eux  en  atténuant  fa 
j nature.  Le  feu  s'efpeffit,&  lai  fie  fa  trefgrandc 
j legereté, il  deuiét  air,  & air  deuient  eau,&  eau 
! dénient  te  re,&  ainfi  (è  muent  fubtilement  les 
jéjçmens  l’vn  dedans  l’autre, & cfchangét  leurs 
proprietez  & efpeces.  Amfi  mue  & renouuelle 
! nature  les  chofès , & leur  donne  autres  formes 
I quelles  n’auoient  parauant.Rien n’eft  en  tout 
; le  mode  qui  ne  fe  varie, & qu’autre  n’aparoif- 
jfe  quepremierementaparoiflbit,&  femblcpar 
ifomrenouuellement  eftrc  tout  renouuellé.  Et 
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dit-  on  que  ce  n’eft  autre  chofe  naiftre  que  co*4  * 
xnenccr  à eftrc  la  chofe  autre5  quelle  neuf! 
efté,&  mourir  eft  quand  elle  femue,  & qu’elle 
làifie  la  première  forme  & femblasce.  Et  com- 
bien qu’ellefe  traofîate,fi  ne  meurt-  elle  pas.*car 
aufîi  fe  muent  les  âges,  & les  fiedes,  qui  pre-  ; 
mieicment  furent  d’or , deuindrern;  d’argent, 
apres  deuindrent  airain, & depuis  deuindrent 
fer. Mefmem étt fe tranfmuëm  les  lieux,  8c  auilr 
en  maint  pays,,  ce  qui  fouloit  eftre terre  , eft 
maintenant  mer, & en  autre  paysxe  qui  fouloit 
eftre  mer,  eft  maintenant deuenu  terre.  C’eft 
legere  chofe  à premier:  car  on  peut  trouuer 
loin  de  mer  aux  champs  ou  l’on  moiflonne,& 
és  montagnes  les  coquilles  des  poiiTons  qui 
fouloidt  nager  en  la  mer. Et  ce  qài fouloit  eftre 
large  champagne  >52  montagne^ft  ores  par  le 
défoulement  des  ondes  delà  mer,  &des  vents5 
oüueit  en  marine.  Ce  qui  iadis  palus  boiieufe 
maintenant  terre  fablonneufe.tts  fon- 
taines fourdent  ailleurs  qu’elles  ne  fouloient^ 
Sè  ailleurs  font  taries.  Et  ainfi  par  les  veines  de 
la  terre  qui  s’en  abreuucnr,fe  caiimt  fouS'terre, 
qui  d’autre  part  forcent , & puis  fur  terre  f 
lent.  Ainfi  va  Atethufe  en  cauanr  qui  vient  & 
fourd  en  Arges,&  frmonftre  fon  chef , 8c  puis 
prend  vn  autre  cours  qu’elle  ne  fouloit  faire 
premièrement.  Amafenus  court  aucune  fois  en 
iicaak* M aaeunefcisquW  points 

Anigius 
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Anigrus  fut  iadis  bonne  à boire , mais  depuis 
que  les  Centaures  s’y  baignèrent  ckdâs,ne  fut^ 
que  qui  en  beuft  , qu’il  n’en  euft  grand  tour- 
ment : car  ils  enuenimerent  l’eau , lors  qu’ils  y 
iauerent  leurs  playes,  qu’Hercules  leurauoit 
faites  de  fesilefches  qui  eftoient  venimeufes. 
En  -Scythic  y a des  montagnes , Hifpanis  qui 
jadis  fut  douce  Sc  beuuable , maintenant  eft 
ameve  de  fallee.  Phams,  Phenice,  & Tiros  ces 
| iiles , & maintes  autres  fouloient  eftre  en  mer 
I enclofes,  & maintenant  ne  le  font  pas.  Leu- 
j ch  ai  de  fut  anciennement  gagnable  & terre  la- 
| bourableliors  de  l’enclos  de  la  mer.  Qtuceiv 
| eberoit  Heîicc  & Burin  citez  Achaides  de 
grand  renom  , fous  les  eaux  les  trouueroit , or 
I n’y  a finon  roches.  Près  de  Troye  iadis  y auoic 
j vne  large  champagne  plaine  & vnie.  Or  eft 
l|  vue  grande  montagne  par  vents  qui  (è  mirent 
fous  terre,  & n en  pouuoient  forcir,  ils  firent 
J enfler  les  plaines  parleurs  foufflemensv&onc- 
! ques  depuis  n’a  peu  eftre  l’enfleure  abaiffee, 

! tellement  que  depuis  ce  temps  eft  deuenue  vne 
grande  montagne. 

I’Ay  beaucoup ouy,veu,cogneu  6c  appris, dit 
Pytagoras  , ie  vous  en  raconteray  vn  petit. 

; Toutes  choies  (comme  ie  vous  aydit)(e  di- 
|i  tierfifientjl’eau  me  fine  en  diuers  lieux  fe  ch  âge 
j diuèrfement.  Nature  à en  Lybie  mife  vue  fon- 
; raine,  qui  entre  iour  de  nuid  change  trois  fois 
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(bn  eftat.  Elfe  eft  à minni&fort  chaude  , & 
midy  froide  , & au  matin  tiede.  Ailleurs  y 
vneriuierede  telle  vertu,  que  quand  ou  y bou” 
te  du  bois  , if  brufle  , tant  elle  eft  ardente  8c 
chaude  , tandis  que:  ia  lune  eft  en  croiflanc* 
Audi  on  trouue  vu  autre  fieuue  de  telle  vertu* 
que  qui  en  boiroit  , il  auroit  les  entrailles 
aufti  dures  comme  marbre  , & pareillement 
toute  chofe  qui  y attouche.  Il  y à près  de  no* 
ftre  terre  des  eaux , ou  qui  dedans  fe  baigne^ 
Toit , fa  cheuclure  auroit  de  couleur  d or.  Safr 
ïnacisi  telle  vertu , que  ‘tous  ceux  qui  fe  bai* 
gnent  dedans*  font  muées  en  autre  nature. 

En  Ethiopie,  il  y ivn  lac , que  qui  en  boit^ 
il  luy  faut  dormir,  tellement  qa’on  nc  le  peut 
©fueÜler.  Homme  mortel  ne  boit  delà  font  ah 
ne  de  Cütoire,quiiamais  vueille  boire  devins 
5c  lion  oe-fçait  pourquoy , fors  qu’aucunsdisct 
que  çefte  eau  auoit  nature  contraire  au  vint 
Et  d au  très  difent  que  quand  Mêla m pus  an* 
ciennementeutdauué  les  frîtes  de  P retus , qui 
eft  oient  forcenez  , 5c  qui  auoit  fait  des  mede* 
cines  d herbes,  de  racines,  5c  de  charmes ,mift 
en  l’eairle  refte  defdires  herbes  , &.  ainlr  de- 
meure en  i’eau  la  haine  du  vin.  Vue  autre  eaii; 
eft^que  q\iiconque  enboit,ilsen4èfennyurei 
Il  y a vn  lacen  Arcadie,nommé  PheneumVqui. 
de  nui  eft  amcreSc  fallee  ^tellement  que  qui 
ée.nuiâ  enixuuoit,  ileftoit  en  peiilde  mas% 
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8c  de  iour  en  pouuoit  boire  fans  aucun  dom~ 

mage. 

Ainfi  fe  changent  les  eaux  par  le  monde  en 
cliuerfes  maniérés.  Simplegadcs  fut  iadis  va 
champ  affis  de  tous  collez  en  crolieres  & riuie- 
res,  en  va  lieu  fec,  Cydades  eftoient  iadis  if. 
les  flottant  par  la  mer,  auec  les  vents  & ondes, 
& firent  plufieurs  nauires  enfondrer, quand  el- 
les yenoiem  heurtans.  Ceux  qui  menoient  les 
nauires  de  Iafon  en  furent  en  grand  danger, Ôc 
maintenant' elles  font  fans  fe  mouuoir  pour 
ondes,  ni  pour  vent  qu‘ii  face.  Ethna  qui  rend 
affidueüement  flamme  , il  viendra  vn  temps 
que  la  flamme  ce  fiera,  àc  ne  bruflera  plus.  Cac 
la  terre  a ame  & vie  , comme  aucuns  racon- 
tent, dont  la  flamme  fort  de  la  terre,  & quand 
I elle  refpire  , les  conduits  pourront  dire  fer- 
mez & clos  par  ou  la  flamme  fort  des  conduits 
! de  la  terre.  Ainfi  pourra  la  flamme  cercher 
i ailleurs  conduit,  dont  elle  faudra,  & les  con- 
duis d’Ethna  faudront , ou  fi  la  terre  fe  remue 
comme  befte  , elle  change  les  conduis  par  ou 
la  flamme  fort.  Autres  font  qui  efperétqu’Eth- 
na  rend  afliducllement  flamme  ardente  par 
| lesfoufflemens  des  vents  , qui  fe  creufent  ea 
J tcrre>  & es  cauernes,  & vont  par  leurs  rigueurs 
| Heurter  durement  les  roches  delfous  la  terre 
I ^ vn  à l’autre  , dont  il  conuient  que  la  flamme 
lardente  en  forte.  Mais  quand  le  foufisment; 
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abai  fiera  , la  flamme  ceflera  , dontb.rufle  la 
montagne, & félon  celle  opinion  naift  l’ardeur 
de  poix  St  du  feuffre  ardent  , St  perdra  icelle 
combuftion  fa  flamme,  quand  elle  perdra  fa 
nourriture  de  poix  & du  fouphre  , & que  elle 
n aura  quilanourrifle.  On  dit  qu’en  Sepren- 
trion , en  vue  région  dite  Pailene,  y à gens  lef 
quels  font  couuers  de  plumes  comme  des  oy- 
feaux,  ceux  qui  n ont  neuf  fois  elle  aux  palus 
de  Triomacs.  En  Scythie  y à femmes  forcieres, 
qui  peuuent  ( ce  dit-on  ) ainfi  faire.  Il  eft  ef- 
prouué  que  des  charongnes  pourries , font 
trouuez petites  belles  d'autres  formes,  efcar* 
boutes  font  nées  & nourries  de  cheuaux  morts, 
qui  les  pieds  arracheroit,  & l’autre  partie  en- 
terreroii , la  partie  enterree  fe  conuertiroit  en 
efeorpions.  Papillons  fe  forment  de  chenilles. 
Du  limon  de  la  terre  fort  v ne  ville  femence 
fans  forme  , dont  viennent  & naifîent  raines 
fans  pieds  & iambes,  & pour  plus  loin  faillir, 
elles  ont  les  iambes  de  derrierre  plus  longues 
que  celles  de  deuant.  Quand  l’ourfe  enfante 
fon  faon  , if  ne  femble  fors  vn  billot  ou  ma  fie 
de  chair  mat  viue.  Puis  îuy  vient  forme  St  vie 
par laleinement & le  lefchementde  fa  mere.l 
Les  mouches  qui  font  la  cire  , nai  fient  laits  j 
pieds,  St  puis  leurs  pieds  leurs  viennent. Quû 
verroitle  Paon,  V Aigle  St  autres  belles  , il  m 
croiroit  ( s’il  île  l'audit  efprouué)  qu’ils  naif 
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fent  (Tvn  œuf.  Aucuns  difent  que  l'efchine  d’vn 
homme  mort,  quâd  elle  tourne  en  pourriture, 
il  en  peut  naiftre  vu  ferpent  : mais  on  voit 
fou u eut  querelles  chofes,  que  i’ay  veues  font 
faites  d’autre  efpece. 

O g iamtur&du  Fenix,&  de  plufieu  rs  au- 
tres b jîes  & animaux. 

LE  Eenix  qui  habite  en  Afie , c’cfl  vne  cho- 
ie qui  d’elle  mefme  fe  fepare , il  nevift 
pas  de  la  pafture,de  laquelle  les  autres  ont  leur 
nourriture,  mais  vit decinamome  > d’encens, 
& d aunes  efpices , & quand  le  temps  de  cinq 
cens  ans  vient,  il  aflemble  au  fommet  d’vn  pal- 
mier vn  li&d’efpices  , 6c  là  fe  mue  & fine  fa 
vie  en  douce  odeur.  De  luy  renaift  vn  petit 
Fenix  , qui  autant  doit  viure.  Et  quand  il  eft 
parereu  , &,  qu’il  à force  & vertu  , il  fe  leue  du 
nid  & berceau  de  fon  pere  ou  il  a efté  nour- 
ry.  Et  l’emporte  haut  deuers  le  ciel,  & l’affiet 
honorablement  deuant  le  temple  du  loleil.  Y n 
! ferpent  eft  engendré  de  telle  nature , que  vnc 
! heure  eft  malle, & l’autre  heure  eft  femelle,  le- 
! quel  eft  appelle  Fîyenar.  Ckameleon  eft  vn 
| animai  de  telle  nature  , qu’il  ne  vit  rien, que  de 
I fait , & fe  taint  en  femblablc  forme  que  les 
I chofes  qu’il  à taint.  Linx  eft  vne  befte  qui  ne 
1 piffe  fmon  pierre  :car  fonpiflatdeuient  pier- 
Tejâufli  toft  qu’il  à l’air.  Coral  eft  de  telle  na- 
ture, que  hors  de  l’çaueft  dur  corne,  vnepier- 
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re,  & ce  qui  eft  couuert  de  mer , eft  v ne  verge 
toute  verre.  Bref  toutes  choies  fe  changent, 
dont  nous  voyons  aucunes  gens  qui  furent  ia» 
disfoiblcs , & qui  maintenant  font  forts  , 8c 
plufieurs  autres  qui  furet  forts, qui  font  main- 
tenant foibles.  Troye  fut  noble  8c  putffante 
cite  qui  greua  fort  Tes  ennemis,  & fe  tint  dix 
ans  vigoureufement  contre  tant  d'aduerfaires* 
or  eft  maintenant  panure  & deferre.  Sparte» 
Micenes,  Thcbes  & Athènes,  furent  de  grande 
authoritê  : mais  maintenant  font  délimites 
& deferies,  &lin*eneft  que  le  nom.  Orfeleue 
vne  nouuelle  Rome  qui  cro  ftr  de iour  en  iour, 
8c  qui  fera  tant  riche  8c  paillante  , qu’elle  fera 
dame,Royne  & chef  de  tout  le  monde, comme 
difetK  les  Augures  & deitins. 

Ainfi  difoit  iadis  Helentrs  à Eneas , lequel 
ploroit  la  deftru&ion  Troyenne.  Heîenus  qui 
fçauoit  de  vray  les  chofes  adüenir,dità  Eneas: 
Si  tu  fçauois  ce  que  ie  fçay,  tu  t’abfticndrois 
de  plorer,  tu  reftaureras  la  perte  de  Troye , tu 
en  efchapperas&  p a liera  s fain  8c  fauf , miras 
par  feu  en  terre  amiable  & feure , 8c  y fonderas 
vne  riche  cité,  ou  ton  lignage  régnera:  onc 
ne  fut , maintenant  n’eft  , ne  iamais  ne  ferali 
pui (Tante.  Et  naiftravn  Baron  de  ton  lignage* 
qui  la  fera  dame  8c  maiftrelfe  de  tout  le  moiv 
de.  Etfuppeditera  toutes  terres,  8c  mettra  pat 
force  toutes  gens  fous  l’empire  & domination 
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ï-8-C' celle  noble. cité-  Sa  valleur  fera  fort  prifee,. 
quand  il  aura  mis  tout  le  monde  en  paix, il  mô- 
teraés  cieux  ioyeufement  & fera- déifié.  Ainfi. 
racontoit  Retenus  fa  deuination  à Eneas  en  le 
réconfortant , lequel  Là  benoit  de  Troyc  ap- 
portant auec  luy  les  dieux,  qu’il  auoit  tirez  du 
feu.  le  m’en  fouuiens  bien,&  ay  grande  ioye  de 
voit  Rome  fi  puifTante  , & c-roiftre  tous  les 
iours.  Et  fi  ie  me  refioüis  de  ce  que  les  T royens 
furent  vaincus  des  Grecs , qui  en  cela  leur  fi- 
rent grand  profit  : car  par  celle  defeonfiture 
vindrem  les  Troyens  en  telle  hauteffe  & hon- 
n e u r , q u e I e s R o m a i n s d o i u e n t a u o i r c o m m e 
ils  eurent ioye,  & paix  Ainfi  afin  que  de  mon 
propos  ne  m’efloigne  , ie  veux  retourner  à ma 
première  matière  : ie  puis  bien  affermer  que 
ciel,  terre, mer, & tant  qu’il  y a,  & mefmement 
lesabifmes  changent  leurs  formes.  Or  n’efb 
donc  chofe  conuenable  que  l’homme  tue  au- 
cune befie  pour  repaiftre  fon  corps,  ains  les 
doit  on  laifferen  paix.  Et  eft  grand  honte  Sc 
grand’ cruauté  de  deuorer  cor  ps  qui  luy  apar- 
tienne. Ne  deftruifez  pas  donc  belles  non  nui  * 
fi  b les,  & deftruifez  les  mûfibles , &ce  vous 
fuffife  fans  manger  de  telle  oteifion:  car  on 
trouue  des  autres  viandes  allez,  defque’les  on 
peut  bien  Schonncftement  viure. 

De  Numa  de  fa  femme  Egerit- 

qtù  deMj»t  fo Maint  apres  U mort* 

Zz  iiij 
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QVandNama  Pompihus  eue  comme  tV  ’ 
,5c homme  ies  do&ines  & enfeignemens. 
diligemment  aprins  & retenus,  il  reuint  a Rfo- 
me  vemply  de  fcience.  Les  Romains  en  firent 
leur  gouuemeur,  & luy  baillèrent  lamaiftiilè 
du  royaume,  ôt  luy  donnèrent  belle  femme  6c 
riche  à fan  choix,  fage , prudente , vaillante,, 
courtoife  &de  haut  lignage  : bien  s’enrr’ay  • 
merent  eux  deux.Et  fut  la  court  pleine  de  fage 
baronnie.  Ceftuy  mift premier  auKalendrier, 

I an  u i er  & Peurier:  ca  r parau  a ne  11a  uoit  eu  qu  e 
dix  mois  en  l’an.  Il  fut  Page::&  fçcui  bien  gou  - 
verner fon  Royaume, @n  tout  temps  de  paix  & 
de  guerre , & aprint  à viure  en  paix  les  gens 
de  guerre,  qui  anparauanc  i\  a noie  n e mis  leur ; 
e ft  u de  fo  rs  q u a bata  i il  e r , & 1 inrtcmxe  fa  v ie  1 e 
royaume  en  pnrix , puis  mourut  par  vieille  (Te. 
Pour  la  mort  du  R.  oy  dé  menèrent  giamldueil . 
ceux  du  Royaume,  ieunes  & vieux,  & fur  tous 
autres  fon  efpoufe  , nommée  Egerie.  Elle*; 
laiffa  fa  cité  pour  faire  Pbn  dueit,  & s’enfuit 
fans  que  femme  ne  hojnme  le  fççut  : &:  fift  le 
dneii’de  fon  mary  fvtrefgrâd  que  ceftoit  grad 
pitié  à la  voir.  Les  Nymphes  des'  bois  pre- 
noient  peine  a la  réconforter  , mais  rien  ne 
luy  ferait.  H y p oi  itu  s i adds  fil  s de  T hdfe  u s 1 u y 
rnonftra  par  exemple  qu’elle  fe  deuoit  de  fi 
grand  dueil-  retirer , ôe  ki  y raconta  d’vne  mau- 
q.!ai  kdis  luy  elloit  aduenu&. 
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D*Hypelitus  qui  fut  àtux  fois  homme  t 


GYqz  daine,  dit  Hypolitüs, raconter  com- 
ment Thefeus  par  la'  folliciration  de  fii 
femme  fit  vn  fien  fils  bannir.  E le  le  (olicita  d’a- 
mour ,&  pource  qu’il  luy  refufa , elle  drfoir  I 
fon  mary, qu'il  l’auoit  voulue  prendre  à force» 
& pour  efuiter  fon  vice  (qu'elle  craignoit  eftre 
defcouuert.)  & qu’elle  en  peut  eftre  bîaftnee* 
Bile  fit  accroire  au  pere , que  Ton  filsl  apoit 
voulue  forcer.  Le  père  ne  fçacfrant  la  vérité, 
i'icreut  trop  légèrement  fa  femme:  carie  fils 
eftoit  innocent  du  fait.  C’eft  moy  mefme  qui 
fuis  cet  Hypolite,  que  la  fauflc  marâfbe  accu- 
fâ,  dont  ie  fus  barniy  & exilé  par  mon  pcre  , de 
m "cn-aüay  à h dm  de  la  met  de  Conntheaoim 
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>triftc  &laffé,làou  ie  vis foudainement  la  gril- 
le mer  monter  & aflembler  en  vn  mont  , qui 
bruyoit  comme  vn  bœuf  fa  nuage,  donc  en  for- 
cit vn  toieau,  qui  apparut  horsiufques  au  pis* 
Il  auoit  vn  grand  mufeau  large  & tout  ou- 
uert,  dont  il  vomiffoit  l’eau  de  la  mâtine*. 
Qu^nd  mes  compagnons  virent  cette  mau- 
mile  bette,  ils  furent  fort  efbahis,  mais  ie  ne 
m’en  efbahis en  rien*  carfeftois  tant  efperda 
de  mon  pays  quei’auois  perdu,  comme celuy 
qui  ne  penfoit  iamaisauoir  pis*  Mais  lesche- 
aiaux  qui  menoient  le  chariot  ou  i’eftois  aftjs, 
s’effrayèrent  fort  pour  le  monftrc , & senfu  v- 
rent  contre  vn  mont,  chocquans  mon  chariot 
aux  roches.  Icm’efforçay  en  vain  de  condui- 
re mon  chariot  j & de  vouloir  dompter  la  fu- 
reur des  cheuaux , ietiray  pourtant  fi  fort  les 
refnes , que  encor  que  les  cheuaux  fîffent  tout 
leur  effort , fi  eft  ce  que  ien  fus  le  maiftrer 
mais  la  roue  fut  brifee  fur  vn  tronc  ou  elle  paf- 
fa  , dont  ie  fus  contraint  de  verfer  êc  tomber 
du  chariot  fur  vn  tronc-,  d’ou  ie  ne  fuffe bougé 
fi  les  cheuaux  qui  me  tenoient  ém  peftré  parmy 
îeurhatnois.  ne  m’euffeot entraîné , tellement 
qu’ils  me  bri  firent  tous  les  membres  de  telle 
façon , que  iereffemblois  mieux  mort  que  vif, 
de  nauois  point  de  forme  pour  mecognoiftre. 
On  ne  peut  donc  comparer  ta  perte  à la  mien- 
ne. le  vis  îatenebreufe  peine  d’Enfer , & fi  y 
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fus , d ou  ie  ne  fufle  iamais  forty , n cuft  cfle 
l’aide  du  noble  & vaillant  Efculapius  fils  d A- 
polon.  Peon  le  bon  médecin  m'en  tira  hors 
par  force  d’herbes  , & me  fit  reuiure  malgré 
Pinto  qui  me  tenoit , dont  il  futfort  dolent. 
Etpource  madame  Diane  ne  vouloir  pas  que 
ie  fufle  recognu , laquelle  auoit  enuie  de  me 
voir  reflufeité.  E lie  me  couurit  d’ vne  nuée  ob- 
feure,  & me  donnafaee, forme, & figure.  Puis 
elle  fut  en  doute  quelle  feroit  de  moy,s’elieme 
laifleroiten  Crète  ? ou  en  Delon  : mais  ici  m a 
pofé&  mis  pour  la  crainte  de  mes  ennemis,  & 
fi  ne  voulut  pas  que  iefuffc  appeüé  Hypolite, 
ains  voulut  que  deflors  ie  fufle  nômé  Virbius, 
& aufliie  fuis.  Or  eften  moy  honneur  diuine, 
&.  fuis  des  demy  dieux  - 1 vn  des  moindres , & 
deflors  fuis  mis  en  ce  boccage,  en  l’honneur  de 
Diane  qui  me  guarift*  La  dolente  Egerie  ne 

print  oneques  nul  confort,  pour  rien  que  Vir* 
bius  dit  ,carfon  dueil  ne  ceflbit  de  croiftre  Sc 
augmenter.  Ainfi  que  fon  dueil  la  femonnoit, 
cllefemuçaau  pied  d’vn  mont , plaignant  8c 
pl orant  afliduel  lenient  eut  tant  detrifteflef 

& tant  plora  la  defolee>qu' elle  fondit  toute  en 
larmes.  Alors  dame  Diane  ayant  pitié  de  fon 
dueil , mua  fon  corps  en  fontaine  froide  com- 
me olace.  Les  Nymphes  qui  le  ^eurent  en  fu- 
rent fon  ermetueillez  , & encoresplus  s en  efi- 
bahit  Y irbius,que  ne  fiùfoit  le  laboureur  Tut* 


7$^  LE  X y.  L 1 y R E 

nus  , quand  il  vit  vne  gerbe  de  bled  parmy  les' 
champs  prendre  forme  d homme,  & ouurir  la 
bouche  pour  dire  les  chofes  aduenir  aux  fages 
deuins.  Ceux  de  Tofcane  lappellerentTagcs. 


Virbius  efboit  auffi  efbahy,que  Romulus  îc 
fut,  quand  il  vit  fa  lance  feiche  veudoyer^quad 
il  la  ficha  enterre,  & quelle  auoit  des  fueilles 
comme  vn  arbre  verdoyant.  Encore  plus  s’ef* 
roerueilla  Hypolites,  que  ne  fir  Cippus^uand 
il  fc  mira  en  l’eau , Sc  qu’il  vit  fa  tefte  cornue, 
nç  croyoit  pas  que  ce  fut  vérité  , iufquesà  ce 
qu’il  les  eut  touchez  de  fes  mains.  Et  comme 
il  venoit  de  la  bataille  de  l’ennemy  qu’il  auoit 
dompté,  il  s’arrefta de fon  gré,  les  mains  ten- 
âms  vers  le  ciel  > & fa  face  comité  , difant  aux 
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demy  dieux:  due  peut  eftre  celle  auenture'me 
que  peut  elle  lignifier?  s’il  vous  plaift  que  i’en 
fois  certifié.  Si  c’eft  bon  heur  pourRome,  ou 
pour  les  Romains, (oit  : ou  fi  c’eft  le  contraire, 
vienne feullement fur moy , & non  furautruy. 
Alors  il  facrifîa  fans  arreft  fur  vn  autel,  fait 
d'herbe  verte , & mit  du  vin  dans  vn  calice , 8c 
par  le  deuin  fit  fçauoir  aux  veines  d’vne  icune 
belle  , que  cela  pouuoit  fignifier,  5e  dit  que  fi- 
gnifioit  grande chofc  celle  merueille , & tou- 
tesfois  ne  pouuoit  fçauoir  le  myftere  du  figue 
par  veines  ? iufques  à ta  nt  qu’il  eut  tiré  la  lu- 
mière , dont  il  allumoit  à lenteur  du  corps  de 
Cippus.  Adonc  il  vit  appertement  le  mydere, 
& s’eferia  hautement  àîuy  , en  difant  : Dieu  te 
faluëRoy  des  Romains,  tu  auras  lafeigneurie 
du  monde,  & les  Romains  t’obeyront.  Or  en- 
tre toil:  en  la  cité,  & regarde  les  portes  ou- 
uertes.  La  deftince  eft  telle  que  tu  feras  Roy 
auffi  tofl:  que  y feras  arriué,&  vferas  librement 
du  feeptre  & de  la  feigneurie.  Quand  Cippus 
ouyt  ces  paroles , il  fe  deftourna  de  la  cité , & 
dit  : là  à Dieu  neplaife , que  celaaduienne,  ni 
que  tel  honneur  me  foit  fait , & difoit  qu’il  ai- 
moit  mieux  viure  franchement  en  exil.  Néan- 
moins il  fit  venir  & aflembler  le  fenat  : mais 
il  contint  premièrement  fes  cornes  d’vne  cou- 
ronne de  laurier,  puis  il  leur  dir.  Il  y à entre 
tous  vn  homme  qui  fera  voftre  Roy,  & àîuy 
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fera  le  Royaume,s’ilentreà  Rome, comme  cÜt- 
ledeuin,  or  vous  enfeigneray  qu’il  eftfanslc 
nommer.  C’eft  vn  qui  à la  telle  cornue , & s’il 
eut  voulu,  il  fut  entré  en  la  cité  fans  contredit 
de  per(bnne,fors  de  moy  qùii’aytrahy  & con- 
te U é.  Or  luy  deffendez  qu’il  n’y  entre, ou  vous 
le  prendrez,!  ierez,&  Poccirez,s’il  vous  plaift 
pour  ofter  celte  fufpicion.  Alors  fe  prindrent 
les  Princes  de  Rome  , de  tout  le  peuple  à faire 
fi  grand  bruit  entr’eux , comme  fi  fçeut  efté 
vn  grand  vent  ou  tonnerre  , & demandoient 
qui  eftoitceluy,  & ou  il  eftoit.  Et  Cippus  leur 
dit  qu’il  eftoit  parmy  eux.  Alors  defcouurit  fa: 
tefte,  & leur  monftra  fes  cornes  qu'il  auoit.Et 
quandle  peuple  de  Romele‘vit,chacun  fe  princ 
a gémir  Sè  counrirfon  vifage  , ne  le  voulans 
regarder:  mais  ils  ne  fleurent  , que  chacun 
malgré  luy,  ne  regardèrent  fa  noble  telle , Bc 
luy  firent  honneur  , & luy  ornèrent  la  tefte 
d vne  noble  & riche  couronne  d’or.  Et  pour  ce 
qu’il  ne  voulut  entrer  en  la  cité  , on  luy  doua 
la  baronnie  hors  la  cité*n  domaine, & tant  de 
terre  qu’il  pourront  comprendre, châtier, & cn- 
clontpar  bœufs  en  vn  iour.  Et  pour  remeoi- 
brapce  de  la  forme  qu’il  auoit,iîs  firent  entail- 
ler deffus  les  murs  vne  image  défi n or , fem* 
Blabléà  vn  homme  comu. 
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D'efcupulapius  qui  fut  parles  T^cmaius  amené â'&- 
ptdaurt  4 7y>f»e,  pour  faire  cefj'er  lapsjh- 
lence  qui  lors y regnoit . 


IL  ÿ euftparcy  dèuant  à Rome  vne  maiâ- 
diedè  perte  laquelle  in  fe  doit  tout  l’air,  & 
Rulè  peuple  en  peu  de  temps  furpris  d'vne  fi 
dangereufe  maladie, que  lès  médecines  ne 
pouuoyent  donner  remede , qui  fut  occalion 
qu'ils-  délibérèrent  d’enuoyeren  Delphos  au: 
mont Psrnaiïbs, qui  eft  au  milieu  dumondfe», 
au  dieu  Apollo  poui  loy  demander  fecours& 
aide  contre  cefte  pelle  qui  ainfiaffailloit  la- 
ville  de  Rome,  quand  ceus  qui  j allèrent  fu- 
rent arriuez  en  Delphos.  Apollo  fît  par  mira-* 
^e*trembler  rimag?  defliwllautel,  & tou  ris; 
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lieu,  & vint  ainfi  comme  vnevoix,  dont  fort 
s’effrayerent  ceux  qui  l’ouyrent.  Celle  voii 
leur  dit: O Romains  , pourquoy  venez  vous 
icy  fi  loin  pour  demander  fecours  & aide,  il 
vous  faut  chercher  fecours  plus  près  de  vous, 
il  n'cft  pas  befoin  que  ic  vous  aide  , mon  fils 
Efculapius  vous  doit  aidcr.  A liez  à luy , & la- 
peliez  à voftrc  aide,  & par  luy  aurez  dcli- 
urancc  de  vos  douleurs.  Alors  s’en  retourne  - 
rent  les  Romains,  mais  ils  luy  demandèrent 
premièrement  ouils  le  trouueioient , il  leur 
dit,  qu’ils  le  trouucroient  en  Epidaurc.  Les 
Romains  fe  mirent  fur  la  mer  , 5 1 tant  naui- 
guerent qu’ils  vindrent  en  Epidaurc, ou  ils 
parlèrent  aux  Grecs  & leur  dirent  i’occafipa 
de  leur  venue  , Sc  leur  dirent  qu’ils  venoient 
demander  fecours  àleur  dieu,  lequel  deuoit 
faire  cefîcr  la  pefte  qui  affUgeoit  ceux  de  Ro  • 
me.  Les  Grecs  ne  voulurent  leur  oétro^cr  celle 
xcquefte,  & difoient  que  pour  chofc  du  mon*; 
de  ,ne leur  liurcroient  leurs  dieux*.  Car  di- 
foient ils,  on  ne  doit  donner  à autruy,  chofc 
dont  on  à befoin,  quelques  vns  eftoient  d’ad- 
uis  de  le  leur  deîiurer,difans  qu’ils  ne  deuoift 
pas  refufer  leur  Dieu  à perfonne  qui  en  eut 
affaire,  les  autres  difoient  qu’on  ne  leur  de- 
uoit pas  ofter  leurfauueur  de  la  Cité  > aunes, 
difoient  que  c’cftoit  mai  fait  de  refufer  les 
dieux  aux  Romains,  & qu’il  les  falloir  cou- 
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ïir,  tellement  qu’ils  eftoicnt  en  grande  ron  * 
trarieté.Ainfife  pafla  la  iournec,fans  rien  ac- 
corder, & les  Romains  priaient  Dieu  leur 
eftïcfecourabie.  Or  comme  les  Romainsfu- 
rent  la  nui 61  endormis, le  dien  s’aparnt  à eux, 
en  forme  dvn  laboureur  , tenant  vne  croffc 
en  fa  main  (eneftre,  & dei’autre  main  il  pi« 
gnoitics  cheueux  & fa  barbe , a £ 11  (i  comme  il 
tftoit  au  temple,  & leur  dit  aimablement,  ne 
doutez  pas,  ie  vous  aideray,  &quitteiay  les 
Simuiachiesdes  Grecs, & m eniray  auec  vous 
à Romè,&pr.édtay  la  forme  de  Serpent, corn"' 
me  il  appartient  adieu,  & regardez  l’image 
du  Serpent, afin  que  me  recognoilliez  mieux, 
car  demain  ie  vous  apparoiCtray  de  telle  for- 
me. Alors  les  Romains  furent  efmerueillez 
& perdirent  la  vifion , 6c  la  voix- d’E feula- ■ 
pius.  Or  le  iour  eliant  venu,  les  Grecs  nefça'» 
noient  s’ils  deuoient  bailler  leur  dieu  ou  nom 
ils  firent  venir  tout  le  peup  le  au  temple,  & la 
feconfeitlerent,  prians  deuotement  au  dieu, 
qu’il  leur  donnaft  quelque  figne  par  lequel  ils 
peuflent  fçauoir  fa  volonté,  fort  qu’il  voulut 
demeurer,ou  fi  c’eftoit  fon  pl  ai  fit  de  s’en  al- 
lergie dieu  fe  mit  & s’arrefta  au  milieu  d’eux* 
ayant  forme  deSerpcnt.il  efi oit  crefté,  5c  iif- 
Soit  à fon  aduenerrent  , & fit  par  miracle 
trembler  l’image  , l’autel  & tout  le  pané  du* 
tempjç3meûne  tout  l’or aclétlt  auoit  le  regard 
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plus  rouge  qu’vn  charbon  ardant,  & rcgar- 
doit  autour  de  luy.  Ceux  qui  le  virent  trem» 
bloient  depeur,  lepreftie  qui  eftoit  reueftu 
reconnut  bien  le  myftcre  du  ligne  , & dit  ail 
peuple  qu’ils  luy  portalTenthonneur  & reuc* 
rence  , & pria  au  dieu  eftre  fauorable  à leur 
rcquefte.  Ceux  de  Rome  luy  crioicnt  mercy 
& qu’il  leur  aidaft  par  fa  pitié.  Alors  le  dieu 
en  ligne  d'amour &o£lroy  leur  branfla  la  te- 
fte , en  mouuant  fa  creUe  doree , en  Maut  & 
languetant.  Puis  s’efpandit  & ietta  Ton  corps 
hors  du  temple  auquel  il  eftoit  par  les  degrez, 
tournant  la  chaire  enuers  le  temple  , dont  il 
partoit , en  faîuant  l’autel  & l’habitacle  faint, 
fe  traînant  par  la  ville  , ou  les  fleurs  dediuer- 
fes  couleurs  eftoient  femez  par  les  rues,  & Us 
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Romains  le  fuiuoient  iulques  au  riuage  , ou 
cftant  il  entra  au  Nauire  des  Romains.  Quad 
le  peuple  le  virent  entrer  dedans  le  nauire  , ils 
luy  firent  facrifîce  d’vn  taureau  fur  leriuage 
de  la  mer,  puis  ils  mirent  les  voilles  au  vent, 
Scs  en  allèrent  en  rrrer  , & le  dieu  eftoit  afiis 
fur  la  poupe  du  nauire  regardant  de  tousco- 
ftez.  Le  vent  les  mena  ioyeufement  & fans 
peine,  tant  qu'ils  vindrent  en  Italie , Sc  y arri- 
uerent  dedans  la  fixiefme  iotirnee.Et  tant  tin- 
drent  leur  chemin,  qu’ils arriuerent  au  bout 
duTybre.  Toutes  les  gens  delà  contrée  aller éc 
U ou  la  nauire  s’arrefta,  & les  vierges  du  tem- 
ple de  Vefta  y allèrent  autfi,  auec  folemnité, 
& en  deuotion.  Le  peuple  eftoit  furl’vn  &fuc 
l’autre  riuage  , quifaifoientgrand  honneur â 
ce  dieu,  & drefioient  des  autels  de  toutes  parts, 
ou  ils  immollerent  des  toreaux  qu’ils  bruf- 
loient,  &facrifioient  plufieurs  beftes,  Sc  les 
embaumoient , bref  tout  le  peuple  faifoitgtad 
fefte.  Alors  le  nauire  entra  dans  Rome,&  le 
ferpent  fe  mit  fur  le  maft  du  nauire , regardât 
de  tous  coftez  pour  voir  le  lieu  le  pluspropre, 
ou  il  fe  deuoic  arrefter.  Or  dans  Rome  y à 
vne  lflc  que  le  Tybre  fepaie  en  deux , ou  lefer- 
pent  s’arrefta,  & retourna  en  fa  première,  for- 
me diuine,  &fit  ce  fier  toute  la  pefte  qui  eftoit 
à Rome. 
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De  luliusCefar  qmfut  occis , & des  grandes  corn* 
plaintes  que  Venm  en  fit  an  % dieux* 


EScuiapius  fut  reçeu  à Rome  fort  honora- 
blement , & tenu  pour  dieu  : mais  Ûefar  y 
eftoit  honoré  fk  feruy  demekne,  auffi  îe  me- 
i itoit*  il  bieiijCar  en  temps  de  paix- & de  guet* 
re  il  fut  le  plus  fouuerain  , le  plus  fage  5 le  plus 
preux,  & le  plus  puiffant  des  hommes  nez  de 
mere.  Il  conquifirfur tousfes ennemis  vidoi- 
re , & encores  auoit-il  plus  grand  honneur  & 
gloire*  pour  la  vaillance  êt  vaîietir  de  fon  fils, 
ôc  plaftoft  en  fut  déifié  és  cieux  , que  par  œü- 
ure  qu’il  fit  oneques.  le  ne  peofe  point  qui! 
fit  iamaisœuure  , dont  il  eut  plus  grand  hen? 
que  d'engendrtxhomme  fi  pi  eux } ûûq 
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ge,  fi  nob!e,&  fi  vaillant.  Cefar  conquift  plti^ 
fleurs  riches , & puisantes  régions.  Aucunes 
par  paix  , & autrespar  guerre:  mais  tout  cela 
ne  monta  rien,  vers  la  gloire  qu’il  eut  d’engen- 
drer vn  fi  vaillant  fils , par  lequel  l’empire  de 
Rome  feigneuriaft  par  tout  l'yniucrfel  111 6de. 
Les  dieux  en  firent  grand  honneur  à tout  le 
inonde  d’auoiv  tel  feigneur.  Si  Iules  Cefar 
n’euft  efté  de  mortelle  femence, il  eut  eftédien. 
Quand  Venus  la  mere  d’E«eas,qui  eftoit  chef 
de  fon  lignage, vit  que  Ion  confpiroit,&  pour- 
chafloit  par  trahifon  la  mort  de  Cefar , elle  en 
‘deuint  Fort  trille.  Elle  exhortoit , & remon- 
Hroit  àtous  les  dieux  , le  malheur  qui  deuoit 
arriuer  à Cefar , leur  dilant  : Bêlas  ne  voiez 
vous  pas  la  trahifon  dont  on  me  menace  ? ie 
ne  me  puis  taire  du  tort  qu’on  me  fait  conti- 
nuellement. le  fus  bien  tjfifte  quand  Troye  fut 
deftruite , & auffi  de  me**  fils  Eneequi  nagea 
tant  en  mer  en  danger  de  périr  , & qui  vit  les 
dangers  d’Enfer , & auquel  Turnus  fit  tant  de 
mal:  Mais  quefert-il  de  raconter  toutes  les  ad- 
oerfnez  que  ceux  de  mon  lignage  ont  fouf- 
fert  le  temps  paffé.  l’ay  bien  autre  fuiet  de  me 
plaindre  : car  ie  voy  aguifer  les  glaiues  pour 
deftruire  ceux  de  mon  fang , & pour  mettre  à 
mort  le  puiffantDuc  qui  fait  le  facrifice  de 
Vefta.  Seigneurs  dieux  ne  foufflez  pas  ceft* 
choie  pour  l’amour  de  moy  voftre  amie, 
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Les  dieux  en  auoient  pitié,  mais  on  ne  peut 
euher  les  defHnees  : car  fans  doute  la  mort  de 
Céfareftbît  iuree  de  tels -,  qu’on  ne  îa  pouuoit 
de  (dire, mai  s en  figne  dedueii.  Iis  firent  appa- 
roir en  l’air  des  figues  merueilleux,5e  on  oyoït 
refonner  au  ciel  clairons  5e  trompettes  ; qui 
couuertement  demonftroient  qu’il  aduiédroit 
quelque  mauuaife  aduenture  au  monde.  Le  fo- 
leil  en  figne  de  dueil  changea  fa  couleur, & de- 
vint pafle  5e  troublé.  On  vid  en  l’air  plufieurs 
flambçs  ardentes , le  fi  plouuoit  pluye  enfan- 
giantee.  Lucifer  deuint blanc,  6c  eut  le  vifa- 
ge  couuert  , & la  lune  mua  fa  couleur  ,&on* 
oyoit  chanter  les  frefayes  , Si  les  chahuans  par- 
les montagnes  5e  par  les  bois.  Les  Romains 
lurent  tous  troublez  de  tels  figues  , & firent 
faire  facrifices  aux  dieux , pour  fçauoir  ce  que 
cela  pouuoit  lignifier  : mais  ils  n’en  peurens 
rien  apprendre , fincr»  que  l’on  vit  au  pays  de 
Pouile  vn  horrible  figne,  qui  reprefentoit  vne 
tefte  tranchée,  5e fe  faifoit  vn  grand  bruit  la 
nui par  des  chiens  qui  abayoient  par  la  vil- 
le, & enuironnoient  les  temples  , & les  âmes 
des  morts  crioient,  5e  îa  ville  de  Rometrem- 
bia,tous  ces  fignes  furent  veus  : mais  pourtant 
ne  peurent-ils  dellourner  les  deftinees  5e  mal- 
heurs de  Cefar. 

Les  traiftres  entrèrent  au  temple  auec  leurs 
cfpeëi  pour  tuer  Iules  Ccfar,affauoir  Br utus,5c 
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Cafiius,auec  leurs  confpirateurs  : car  pour  fai- 
re tel  meurtre , ils  ne  trouuercnt  lieu  plus  pro- 
pre ( ce  leur  fembloit  ) en  toute  la  ville.  V enus 
voyant  ce  malheur  ,frappok  fa  poitrine  defes 
deux  mains , & voulut  couurir  d’vne  obfcure 
nuée  la  façade  Cefar,  comme  elle  couurit  cel- 
le de  Paris,  quand  Menelaus  lecuida  tuer  , &C 
Eneas  quelle  fauua  de  Pefpee  de  Diomedes: 
mais  cela  ne  luy  feruoit  de  rien,  car  il  efioitiu- 
gé  à mort.  Alors  lupiter  la  voyat  en  vain  s'ef- 
forcer, luy  dit:  Ma  fille  penfes  tu  par  ta  vertu 
deftourner  les  deftinees  qui  font  fi  fermes  8c 
fiables  ? tu  te  trauailles  en  vain,  & pers  ta  pei- 
ne. Situ  eftois  en  la  maifon  des  trois  fœurs 
fatalles,  tu  y veirrois  leur  eftabliffement  entail- 
lé en  diamant,  plus  ferme  que  fin  acier,  & font 
tels  qu’on  ne  les  peut  deftourber , & font  eter- 
neileméten  feureté.  Moy  mefmesles  ay  veues, 
& pour  t’en  faire  fouuenir  ,iete  les  raconte- 

Cæfar  ditlupiter,  pour  qui  tu  te  trauailles 
a fouffert  en  terre  beaucoup  de  peines.  Il  eft 
orestéps  que  fes  peines-fini  fient , pour  eftre 
glorifié  & déifié,  & fait  eftoiile  au  ciel. Et  pour 
l’amour  de  toy  , régnera  Augufte  fini  fils,  qui 
fera  fils  & homme  de  dieu,&  n’y  aura  par  tout 
le  monde  autre  Empereur  que  luy.  Il  vengera 
la  mort  de  fon  pere5  & prédra  la  ville  de  Mu- 
ïinepar  force,  & fera  rant  efpandre  defang  eu 
' . Aaa  iiij 
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la  terre  de  Pharfale  en  Emathie , & en  champ 
Philippe, que  ce  fera  me  ru  cil  les  ,&  fera  du  tout 
eftaindre  le  nom  de  Pompee  , & Cleopatra  la 
femme  d’ Anthoine  3 ayant  trop  de  fiance  au 
duc  Romain  fon  efpoux, périra  honteufement, 
pour  ia  menace  qu’elle  à faite  d afluiettir  no- 
ftre  grand  Capitolle.  Bref  il  ne  fera  terre  ni  de- 
çà, ni  delà  la  mer,  qui  ne  foit  fuiette  à faiurif- 
didion  , & tout  fera  fous  fa  domination.  Et 
quand  il  aura  mis  tout  le  monde  en  paix  & trâ- 
quiliité,  il  appliquera  fon  cœur  & fon  efpritâ 
eftablir  des  loix , pour  maintenir  iufticc,  8c 
gouuerner  foo  peuple  , 8c  mettra  tout  fbn  en» 
tendement  à les  endoctriner  en  bonnes  mœurs* 
afin  que  fes  fils , 8c  fon  lignage  le  p ni  fient  en  ‘ 
fuiuir  Et  ainfi  régneront  par  deffus  tout  te 
monde  , 8c  feront  de  grande  re  no  mm  ce.  Et 
qeâd  il  aura  vefcu  au  monde  iufques  à ce  qu’il 
foit  parueau  en  extrefme  vieiMefle*  Alors  il  fe- 
ra glorifié  és  deux  par  fes  mérités.  Puis  luy  dit# 
va  prendre  famé  de  fon  pere  Iules  Ce  far , 8c 
fera  faite  cftoitle  luyfame  8c  déifiée,  & fera 
mile  près  démon  temple, pour  garde  de  noftre 
Capitoîle.  Comme luoiter  acheuoit  de  parier,  j 
Venus  fans  eftre  apperçeue  , vint  an  Sénat,  8c 
retira  î'ame  du  corps  de  Cefar,&  l’emporta  au 
crd,&  en  l’emportant  elle  h fenrit  enflammer, 
dont  elle  fut  fort  ioyeufe.  Alors  elle  print  j 
forme  diuineî&  la  i ai  fia  aller  hors  de  foafein. 
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^s’en  vola  au  ciel,  & fut  trasformee  eneftoib*  , 
fc  cornette , tramant  y ne  grande  queue  relu i- 
iante , d ou  il  voit  les proiiefl'es , de  bien-faits 
4e  fon  fils,  & fe  refioüit  de  voir  que  fon  fils  le 
furmonte.  Combien  que  Cefar  Auguffce  ne 
vueille  que  lès  fais  foient  preferex  a ceux  de 
fon  pere>toutesfois  la  renommée  libre  & qui 
4a*eft  finette  au  commandement  d’aucun  1 y 
préféré  malgré  luy , & luy  contrarie  en  ceftc 
partie.  Ainfi  Atreexcde  aux  grâds  filtres  dftio- 
neut  de  fon  fils  Agatnemnon.  Ainfi  Thefeô 
furpaffe  fon  pere  Egee.  Ainfi  Achilles  fon  pere 
Eelee  , fomme  afin  de  me  feruir  d’exemple  qui 
les  égalent, & fe  raportent  à leur  grandeur,Sa- 
turne  ainfi  eft  moindre  que  fon  fils  Jupiter* 
ïupiter  tempéré  Sc  modéré  les  hauts  palais  dii 
ciei,&  les  royaumes  du  monde  de  trois  for  mes: 
la  terré  eft  fous  AugufteJ’vn  & F autre  eft  pere 
& gouuerneu^vous  dieu  compagnon  d Enee» 
aufquels  le  fer  3c  le  feu  ont  fait  place  ô dieux 
<juî  pofiedex  le  ciel.  Quirin  fondateur  de  la 
ville  de  R orne:  vous  Mars  pere  de  1 inuin  cible 
Qnrrin: vous  Vefta  confacree  en  la  maifon  des 
Cæfars  & vous  domeftique  Phtnbus  auec  Ve- 
fte  Cxfarienne , Sc  vous  ïupiter  qui  poilèdex. 
les  hauts  chafteaux,  Tarpeius,  Si  vous  autres 
dieux  qu’il  eft  loifibîe  & iufte  au  poète  d in** 
uoquer.  O&royex  nous  queceiour  foiï  tardif» 
3c  vienne  plus  tard  que  noftieâge  3 auquel  le 
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chef  Augufte^yant  quitté  le  mode, qu’il gotf 
uerne,  entre  au  ciel , 8c  queftant  abfent  il  fa» 
uorife  ceux  qui  le  prient. 

Conclvjion  de  l'Autheur, 

I’Ay  maintenant  paracheué  vn  ouurâge,que 
ny  l’ire  de  Iupiter , ny  le  feu,  ny  le  fer,  ny  la 
vieiJ!e{Te,qui  ruine  tout, ne  pourroit abolir. 
Que  ce  iour  qui  n’a  puiffance  fur  rien  que  fur 
le  corps  me  finilîe  quand  il  voudra,i’efpace  de 
mon  âge  incertain  : toutesfois  eftant  fait  per- 
pétuel en  la  meilleure  partie  qui  defpend  de 
moy , ie  feray  porté  fur  les  hauts  aftres , & ia- 
mais  mon  nom  ne  s’effacera,  tant  que  la  puif- 
fance Romaine  s’eftend  fur  les  terres  quelle  a 
domptées , ie  feray  leu  de  la  bouche  des 
peuples,8c  fi  les  prefages  des  poètes 
contiennent  quelque  vérité, ie 
viuray  en  renommée  par 
tous  les  ficelés. 

Tin  du  (juznZtiime  dernier  Hure  de  èâ 
M^tAmor^hofe  d'Ouide, 


GE  premier  monde  eflcit  yne  forme  fans  forme ÿ 
y ne  pile  confufe,yn  meflange  difforme, 
D'abi fines  yn  abifme,yn  corps  mal compafé , 

Vn  Chaos  de  çhaosyyn  tas  mal  entafiê , 

-Ou  tons  les  Elément  fe  logeoient pejle  mrfle: 

Le  rond  auec  l'aigu  Je  froid  auec  le  chaud , 

Le  dur  auec  le  mol  Je  bas  auec  le  haut. 

L'amer  auec  le  doux '.bref  durant  cefleguem 
La  terre  eftoitau  ciel,  & le  ciel  en  la  terre, 

£a  terre  J' air  fie  feu  Je  tenoient  dgn$  lame r. 


Umerjefeuja  terreraient  loge*,  dans!' air, 
J,r'*merf?  h[m  dans  h terre, & h terre 

t2:  T nŸf  d»  ^>nnerm 

Grand  Marefchal  de  Camp  n'auoh  encor  donné 
Quartier  a chacun  d'eux:  le  Ciel  nefloit  orné 
De grands  touffes  de  feu:  les  plaines  efinaillees 
X fondaient  leurs  odeurs, , Mandes  efcaillees 
N ent  refendaient  les  flots:  des  al  faux  les  foufhirs 
N estaient  encor  portez,  fur  l'aile  deszeplnrs. 

Tout  eflolt  fns  beauté,  fans  reiglementffans  fiâmes. 
Tout  efloit  fans  façon,  fans  mouuementjans  ame, 
le  feu  n eflott  point  feu, U mer  nefloit  point  air: 
la  terre  nefloit  terre, & F air  nefloit  point  air: 
Oajiiafe  pomtoit  trouuer  en  yn  tel  monde. 

Le  corps  de  Far,  du  feu,  de  la  terre,  & de  l'onde.: 

I air eflott  fans  clarté, la flmme  fans  ardeur 
S ans  fermeté  latèrre,& Fonde fans froideur.  . 

Bref  forge  en  ton  e fini  yne  terre, qui  y aine. 

Son  fans  herbe,  sas  bois, sas  mot  fans  y al,  fans  plaine: 
Vn  ciel  non  assuré, non  clair, non  tranffarant. 

Non  marqueté  de  feux, non  routé, non  errant. 

Et  lors  tu  concernas  quelle  efloit  cefle  terre , 

Et  que  le  ciel  encor  ou.  régnait  tant  de  guerre. 

Terre,  ($•  ciel  que  ie puis  chanter  d'yn  flile  bas 
No  p oint  tels  qu'ils  eftoiet,maistels  qu'ils  n'efloietpas. 

Ce  n efloit  donc  le  monde, ains  Fynique  matière 
Dont  il  deuoit  fortir  Tanche  pepiniere 
Des  beautez.de  ce  tout  :l’ Embryon  qui  deuoit 
Se  former  enfix  tours  en  l’eflat  qu'm  le  y eid: 


Et  de  yray  ce  monceau  cmfufêm  ent  enorme 
Eftoittdque  la  chair  qui  s'engendre  difforme^ 
lAu  y entre  mat  miel,  &par  temps  tout  es  fois 
Se  char?  en flot, en  yeux,  en  nez^en  hou  ch  e , en  doigts 
Tr  end  icy.  forme  longue  dey  large  Jcy ronde. 

Eide  foypeua  peu  fait  naiftreyn  petit  monde  » 

Bien  efl yray  que  l'yn  d'eux  far  nature fie fait , 

De  laid heaufle  mort  yifi& parfait  à' imparfait*  ■ 
Et  le  mm  de  iamakneuft  changé de  y if, âge , 

Si  dû  grand  Dieu  fans  perle  tout  put fjfint  langage^ 
N’  eu  fl  comme  fir ingu  é dedans  ces  membres  morts  ? 

Je  ne  fl  ay  quel  ejfini  qui  meut  tout  ce  grand  corps* 
Lapalpahle  noirceur  des  ombres  Mempbitiques ^ 
Vair  triftement  ejfiars  des  hrouillats  Cmmmques> 
i Ma  grofiiere  y apeur  de  V infernal  manoir , 

[|  Et  fi  rien  s imagine  au  monde  de  plus  noir 3 
j IXe  ce  profond  ahi fine  emmanteloit  la  face, 

I M deflrdre  régnât  t haut  & bas  dans  la  maffia 
! Moût  efloit  en  broüilli$,&ce  tas  mutiné 
Se  fut  f edhi  eux,  luy-me fine  ruiné 
Tout  foudatn  qu'il  nafiqmt,fila  yertu  dînim 
JEJfiarfe  dansle  corps  de  toute  la  machine 
"N'  eufl  fieruy  de  maflic , pour  enfemble  col  et 
Jm  yagmux  Océan, le  déifia  terre,  & V air, 

Qpfifà  & la  choquant  l'yn  l'autr  e d Cad uenturc^ 
Tafihoknt  faire  mourir  la  n ai  faute  nature*-. 
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